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HISTOIRE 

D'VN  VOYAGE 

FAICT  EN  LA  TERRE DV 

BRESIL,  A  Y  T  R  E  MEN  T 

dite  Amérique. 

CONTENANT     LANAVÎG^TIOW» 

&  chofes  remarquables,  veuesfur  mer  par  Candeur.  Le  com- 
portement de  ftUegagnon  en  ce  pays  la.  Les  mœurs  &  façons 
de  viure  efiranges  des  Saunages  mimertquains:auec  vn  collo- 
que de  leur  langage.  Ensemble  la  defcription  deplufieurs  mi- 
nimaux, arbres,  Herbes,  &  autres  chofes finguliens>  & 'du 
tout  incvnues  pardeça:  dont  enverra  lesfommairtsdes  cha- 
pitres au  commencement  du  linre. 

R  E  V  E  VE,CORRI  G  E  E,  ET    BIEN 

augmentée  en  cefte  féconde  Edition,  tant  de  fî- 

gures^u'autres  chofes  notables  furie 

fuiet  de  fauteur. 

Le  tout  recueilli  fur  lès  lieux  far  I  e  A 
L  e  r  y,  natif  de  la  Margelle ,  terri 
defainfl  Série,  au  Duché  de 
Bourgongne. 

P  s  e  A  v  me     cV  III. 
Seigneur,  ie  te  celebreray  entre  les  peuple 
te  diray  Plcaumes  entre  les  nations. 


A     GENEVE. 

Pour  Antoine  Ghu 
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D*  Autant  queT auteur  de  cèpe  Hifioire  neVapasfeulemït 
augmentée  en  plufieurs  lieux ,  &  enrichie  de  chofes  bien 
remarquables  >&  dignes  de  mémoire 3<*r me fines  fuyuant la pro- 
mejfe  qu'il  auoit  faite  en  fa  preface  fa  ornée  &  embellie  defigu* 
res  en  cefle  féconde  imprefiion  :  mais  aufii  comme  l'expérience  le 
montrera  clairement >il  Va  outre  cela  fi  diligemment  reueue\cor- 
tigee>&  dreffiejvoire  fi  bien  efclairci  les  matières  qudtraitte  en 
toutes  les  pages ,  que  le  tout  ioint  enfemble ,  &  ainfi  beaucoup 
mieux  agencé  qu'il  n'efioitjemblera  comme  irne  nouuelle  Hifioi- 
re: c  eîî  pourquoy  iay  bien  voulu  dés  le  commencement  aduertiv 
tant  ceux  qui  ont  défia  veu  la  premiere  >  que  ceux  qui  nefcauent 
encores  que  c'efi  quelle  contient,  que  s  illeur  plat  fi  d'employer 
quelque  temps  a  lire  &  con/iderer  de  près  cefie-cy,  ils  y  trouuerott 
beaucoup  plus  de  contentement >qu  en  laprecedente.  Et  quant  a 
moy,  ie  me  fuis  efforcé  de  l'imprimer  le  mieux  &  le  plus  correéîe- 
ment  qu'il  m'a  eftépoJ?ibleyfansy  épargner  nullement  ma  peine 
ne  mon  trauail.AinfiiouiJfe^auecplaifirdu  labeur  tant  de  l'au- 
teur que  du  mien ,  receuans  le  tout  d'aufii  bon  coeur  &  affeUion^ 
qu'il  njom  eslprefemé  de  noftrepart* 


.   ILLVSTRE   ET   P  VIS  S'A  NT 

Seignevr,    François, 

Comte  de  Colligny,Seigneur  de  Cha- 

ftillon,Gouuerneur  pour  le  Roy 

en  la  ville  de  Mompe- 

lier,  8cc. 

O  N  S I E  VRjpar  ce  que  theuren- 
fe  mémoire  de  celuyparle  moyen  du- 
quel Dieu  m  a  fait  voiries  ebofes  dot 
toy  bafiï  la  prefente  H ifi o ire ,  me  co- 
e  d'en  faire  recognoiJfance:puis  que  luy  auezfitc- 
de\ce  neftpas/ans  eaufejjue  iepren  maintenant 
hardiejfe  de  vow  la  pre/enter.  Comme  doneques 
on  intention  esJde  perpétuer  icy  la  fiuuenance 
vn  voyage fait exprejfément en  l'Amérique  pour 
'abhr  le  pur  fermée  de  Dieu>  tant  entre  les  Fran 
is  qui  s  y  eftoyent  retirez  ,  que  parmi  les  Sauua- 
s  habit  ans  en  ce  pay  s- la:  aujfi  ay-ie  ejlime '  eftre 
m  deuoir  défaire  entedre  a  la  poïierite,  combien 
louange  de  celuy  qui  en  fut  la  caufe  &  le  motif 
it  efire  a  iamais  recornandable.Et  défait  3ofant 
rekrer,que par  toute  f  antiquité  ilnefe  trouuera, 
\  il  y  ait  iamais  eu  Capitaine  François  £r  Chre- 
en,qui  tout  a  vnefois  ait  efiendu  le  règne  de  le- 
s  Chrifi  Roy  des  Roy  s  >&  Seigneur  des  Seigneurs, 
les  limites  de  fin  Prince  Souuerain  en  pays  fi 
m  aim  te  tout  confiderê  comme  il  appartient*  qui 
urra  ajfe^jexa/tervne  fîfainble  &  vrayement 
nique  entreprinfeïCarquoy  qti auc%s  difint^ven 

A.  ij. 


le  Peu  de  temps  que  ces  chofes  ont  dure  ,  er  que  ; 
cftant  kprefentnoplm  nouuelle  de  vraye  Religi 
que  du  nom  de  F  ra  fois  pour  y  habiter ',  on  nen  di 
faire  efiime:  nonob fiant  di-ie r  telles  allegations  , 
que  îay  dit  ne  laiffepas  de  demeurer  toufiours  tt 
lement  vraf,  que  iout-ainfi que  FEuangile  du  «F; 
de  Dieu  a  eflé  de  nos  tours  annoncé  en  cefle  qm 
te  partie  du  modey  dite  Amérique,  auffi  eft-iltrt 
certain, que  fi F  affaire  euft  eflé  auffi  bien  pourfuiu 
quilauoiteflé  heur  eu  feme  t  commence >  que^tvn  \ 
Vautre  règne, Jpirituel  &  temporel \y  auoyetfibi 
prinspiedde  noflre  teps,  que  plus  de  dix  mille  pt 
fonnes  de  la  nation  Françoife yferoyent  rnainten 
en  auffi  pleine  çfrfeure  pojfeffion  pour  noFtre  Rç 
que  les  Efiagnols  &  Portugais  y  font  au  nom  a 
leurs*, 

F&rquoyfmon  qnon  voulufi  imputer  aux  Ap 
fires  la  deflruUion  des  Egltfes  qutls  auoyent  py 
mieremet  drejfees:  &  la  ruine  de  t  Empire  Roma 
aux  braues  guerriers  qui  y  auoyent  ioint  tant  \ 
belles  Prouinces:aujfi  par  le  femblable  ceux  efia, 
louables  qui  auoyent  pofé  les  premiers  fondeme 
des  chofes  que  îay  dites \en  £  Amérique  y  il  faut  m 
tribuer  la  faute  &  la  difcontinuationjant  a  Vili 
gagnon,qù  a  ceux  quiauecluy,  au  lieu(  ainfi  qu  \ 
en  auoyent  le  commencement,  &  auoyent  fait! pt 
méfie  )  dauancer  tœuure,  ont  quitté  laforterej 
que  nom  auions  bafiie5  &  le  pays  quon  auoit  noi 
mé  France  AntarBique,  aux  Portugais:  lefqut 
s  y  font  trefbien  accommode^.  Tellement  q\ 
vour  cela  Une  lairrapas  <£ apparoir  a  iamais  ^  q\ 
jeu  de  trefheureufe  mémoire  mefiire  Gajpard  , 
Côlligny  Admirai  de  France9voftre  trefvertuet 

pe? 


rre?ayant  execute  fori  entreprife par  ceux  quilen* 
oya  en  l3 Amérique youtre  ce  qu'à  en  auoit  ajfuietti 
ne  partie  à  la  couronne  de  France,  fit  encore  am- 
ie preuuedu  zjele  quil  awit  que  f  Euangilè  fiifi 
onfiuleznent  annoncé  par  tout  ce  Royaume ?  mais 
njfîpar  tout  le  monde  vntuerfel 
Voh  K%Mofieur  comme 3en,premier  lieu^vom 
mfiderant  repref enter  laperfonne  de  cell  excellent 
eigneur3  auquel  pour  tant  daEles  généreux  la  pa- 
ie fera  perpétuellement  redeuah le  3  îay publié ce 
lien  petit  labeur fous  vcFlre  auffiorité.  lointque 
zr  ce  moyen  ce  fera  à  vom  auquel  Theuet  aura 
m  feulement  a  rejpondre ,  de  ce  qù  en  general,  & 
\ttant  quil  a  peu,  il  a  condamné  &  calomnié  la 
tufe  pour  laquelle  nomfifmes  ce  voyage  en  l'A- 
\erique,  mais  aufi  de  ce  qu  en  particulier  ^parlant 
?  tAdmirauté  de  France  en  fa  Cofmographie,  il 
a  ofé  abbayer  contre  la  renommée  fiuëfue  &  de 
mne  odeur  a  torn  gens  de  bien*  dçccluy  qui  en  fut 
icaufi. 

Davantage  Monfieur3vojlre  confiace  & 
lagnanimité  en  ladefenfe  desEglifis  reformées  de 
t  Royaume y  fatfant  iourneUemct  remarquer  corn- 
len  heureufement  voiufiiyue7les  traces  de  celuy3 
ni  vom  ayant fuhflïtué  enfin  heufoufienant  cefie 
te  fine  caufe,y  a  e /pan du  iufques  afin  propre  fang: 
?la9di-ie,enfec@nd  lien  m  ayant  occafionne:enfim-* 
le  pourrecognoi$~lre  aucunement  le  bon  dr  bonne- 
e  accueil  que  vom  ?nefifies  en  la  ville  de  £eme, 
y  laquelle  3  après  ma  delmrance  du  fîegefameli- 
uede  Sacerrejevousfm  trouuerjay  efie  du  tout 
iduit  de  ?naddrejfer  droit  a  vopps.  le  f fay  bien  ce-> 
tndant  ^u  encores  que  le^fuiet  de  ceïie  Histoire 
*;  ,  _  ■'•":§  A.    iïy 


Joit  tehque  s  il  vous  venoit  quelques  fois  enuie  d\ 
auir  la  leElure  y  il  y  a  chofes ,  ou  pourriez*  prend 
plaifîr,  néanmoins  pourtefgard  dû  langage y  rut 
&malpo/i,ce  nesloit  pas  aux  oreilles  âvn  Se 
gneurfibien  infiruit  dés  fin  bas  kage  aux  bônn 
lettres  que  ie  k  deuois faire fonner.  Mais  majfei 
rant  que  par  vosire  naturelle  debonnairetésreceut 
ma  bonne affellion y vom  fupportere\ce  deffaut, 
nay  point  fait  difficulté  d offrir  &  dédier  ce  qi 
iaypeu  t  tant  à  la  fainEle  mémoire  du  père ,  qi 
pour  tefmoignage  du  tref  humble  feruice  que  ie  d 
fire  continuer  aux  enfans.  Surquoy 

M  o  n  s  i  £  v  R  ie  prier ay  l'Eternel  y  quaui 
Mejjieurs  vos  fer  es ,  &  Madame  de  Teligny  vi 
firefeury  (plantes  port  ans  fuit  s  dignes  du  troi 
d'où  elle  s  font  ijfues)  vom  tenant  enfafainclepn 
te5HoyilbemJfe  &  face  projperer  de  plus  enplm  V( 
vertueufes  é>  genereufes  atlions.  Ce  vingteinquiej 
me  de  Décembre  ymil  cinq  cens  fixante  &  dixjep, 


Voftre  tref-humble  &affe&ionri 
ferukeur,  L  De  Lery. 


Aléa 


A     1  E  A  N    DELERY    S  Y 
fon  difcoursderHifloirede, 
l'Amérique. 

J'honore  cefiuy-laqupanaelmepourmeine) 
Et  £icy  méfait  voir  <es  tant  beaux  mouuemensi 
Jeprife  aufîi  celuy  quiff  ait  des  Elemens 
Et  la  force  &  l'effet^  m  enfeigne  leur  peine, 

te  remerci  celuy  qui  heureufement peine 
pour  de  terre  tirer  Huer  s  medic amens: 
Man  qui  mé  met  en  njn  ces  trais  enfeignemens% 
Emporte^  mon  aduKjune  louange  pleine. 

Tel  esl  ce  tien  labeur3&  encores  plu*  beauy 

De    L  e  R  y  ,qui  nous  peins  vn  monde  tout  notéuea»^ 
Et  fon  cielj&fon  eau>& faterte&  fes  fruits. 

Qui  fans  mouiller  le  pied  nous  trauerfes  î Afrique , 
Qui  fans  naufrage  (y  peur  nom  rends  en  £ j&meriqm 
Vejfous  legouuernail  de  ta  plume  conduits* 

L.   Daneau.  1577.» 

P»  Meiet  à  M.DcLery,fou 

fîngulieramy. 

Jcy  (mon  De  1er  Y^ta  plume  as  couronnes 

kA  de  frire  les  mœurs yles  polices  (<?  loix, 

Les  fauuage  s  façons  des  peuples  &  des  Roys 

Du  pays  mcognu  a  ce  grand  PtoUmee. 
Nousfatfant  veoir  dequoy  celle  terre  e$~î  orneet 

Les  animaux  diuers  errants  p army  les  boys9 

Les  combats  tref cruels ,$*  les  braues  harnok 

De  cefle  nation  brusquement  façonnée: 
Nous  peignant  ton  retour  du  ciel  Ameriquain^ 

OÙ  tu  te  vis  preffê  d'vne  tref  âpre  faim. 

MaU  telle  faimjhelas^ne  fit  ft  dureguerre> 
Ni  la  faim  de  Iuâa%ni  celle  d'jfrael, 

OÙ  la  mere  commit  taclre  énorme  &  crueh 

Que  celle  quai  ailleurs  efcrite  de  S  ancêtre, 

A.  iiij. 


SONET 

A  lean  De  Lery/ur  ion Hiftoirc 
<le  l'Amérique. 

\À&  L-H  l'V  R  est  bon  (dit- on)  à  quelque  chafe9 

Et  des  forfaits  naijfent  les  bonnes  Loix* 
De  «jLery,  Vonvoidàceslefois 
Treuue  certaine  en  ton  H$oire  cnclofe, 

Fmeurjnenfongej&  U guerre  dtfpoft 
Vdlegagwn>Theuet>&  le  François, 
kA  retarder  de  ta  plume  la  voix, 
Et  les  difcottrs  tant  beaux  qu'elle propofe. 

Mais  ton  labeur^ *vn  courage  indomti> 
Tout  ces  efforts  enfin  afurmontêx 
Et  mieux  pare'  deuant  tous  ilfe  range. 

Comme  deux  ferre  gommes  &  faits  divers 
Tu  now  faits  'voir^amfi  parï  vmuen 
Vole  ton  liuregr  viue  ta  louange, 

SONET 

Sur  l'Hiftoirc  du  voyage  de  l'Ara  crique, 
par  B.  À.  M. 

*"pE  s  honnefles  labeurs^qulrepos  gracieux 

Donnent  aux  bons  ejprits  (LeRy  tu  me  peux  croire') 
IV e  cejfentd'affembler  es  threfors  de  mémoire 
y  ne  riche  moijjhn  d\fufiuit précieux. 

Aiais  comme  le  malade  en  degousi 'vicieux 
Trome  le  doux  amer^fucre  ne  peut  boire, 
^Aufii  ne faut douter que  tagentille  jffifloire 
Ne  rencontre  quelque  œil  louche  &  malicieux. 

Or  fay  tu  que  iecrain  ?  que  tu  as  ofe  mordre 
Ce  benaiJîfainélTheuctJumiere  de  fon  ordre 
Ces~t  autre  faincl  François  aflater  <&  mentir 9 

Et  à  calomnier \demte  conscience* 
N'as  tu  peu  (De  L  e  R  y)  V ^ilcorane  feience 
Lire  denotement  $  croire,  &  confentirf 

'  PRE- 
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Ovrce  qu'on  fe  pourroit  efba- 
'  hir  de  ce  qu'après  dixhuit  ans  paf- 
!  fez  qi'ay  faid  ie  voyage  en  l'Amé- 
rique, i'aye  rat  attédu  de  mettre  ce- 
tte hiitoire  en  lumière  a  i'ay  cftimé,  en  premier 
lieu  eftre  expedient  de  declarer  les  caufes  qui 
m'en  ont  empeiché.  Du  commencement  que 
ie  fus  de  retour  en  France  ,monftranties  mé- 
moires quei!auois3  la  plufpart  eferits  d  ancre 
de  Brefil,  &  en  l'Amérique  mcfmc,  contenans 
les  chofa  notables  par  may  obferuees  en  mon 
voyage:  ioint  les  récits  que  i'en  faifois  de  bou- 
che à  ceux  qui  s'en  enqueroy  eut  plus  auant  :  ie 
n'auois  pas  délibéré  de  pafler  outre3ny  dien  fai- 
re autre  menrion.  Mais  quelques -vns  de  ceux 
aueclefquels  i'en  conférais  fouuent>m>a|legâs 
qu'a  fin  que  tant  de  chofes  qu'ils  iugeoyent  di- 
gnes de  mémoire  y  ne  demeuraient  cnfeuelies, 
ie  les  deuois  rédiger  plus  au  long  &  par  ordre: 
à  leurs  prières  &  folicitatios.des  1  an  1 5  6  },  i'en 
auois  fait  vn  aifez  ample  difeours  :  lequel  ,  en 
départant  du  lieu  où  ie  demeurais  lors  ,  ayant 
prefté  &  laifle  à  vn  bon  perfonnage ,  il  aduint 
que  comme  ceux  aufquels  il  l'auok  baillé  pour 
le  m  'apporte^paiïbyet  par  Lyonjeur  eftant  o~ 
fté  à  la  porte  de  la  ville  ,  il  fut  tellement  cfgai^ 
que  quelque  diligence  que  ie  fille ,  il  ne  me  fut 
pas  poflîble  de  le  recouurer.  De  façon  que  fai- 
iant  cftat  de  la  perte  de  ce  Hure ,  ayant  quelque 
temps  après  retiré  les  brouillars  que  j'en  auois 


P  R  E  £  A  C  1. 

laiiîé  à  ccluy  qui  le  m  auoit  tranfcrit,ie  fis  tant* 
qu'excepté  le  Colloque  du  langage  des  Sauua- 
ges3qu'on  verra  au  vingtiefme  chapitrt,duquel 
moy  ny  autre  n  auoit  copie ,  i  auois  derechef 
le  tout  rais  au  net*  Mais  quand  ie  Feus  acheué, 
moy  eftant  pour  lors  en  la  ville  de  la  Charité 
fur  Loire  Jes  confufions  fu  menant  es  en  France 
fur  ceux  de  la  Religion  ,  ie  fus  contraint ,  à  fin 
d'euker  cede  furie,de  quitter  à  grand  .hafte  tous 
mes  liures  &  papiers  pour  me  fauuer  à  Sancer- 
re  :  tellement  qu'incontinét  après  mon  depart* 
le  tout  eftant  pillé,  ce  fécond  recueil  Ameri- 
quain  cftât  ainfi  efuanoui,  ie  fus  pour  la  fécon- 
de fois  priué  de  mon  labeur.  Cependant  com- 
me ie  faifois  vn  iour  récit  à  vn  notable  Sei- 
gneur de  la  premiere  perte  que  fen  auois  faite 
à  Lyon,luy  ayat  nome  ccluy  auquel  on  m  auoit 
eferic  qu'il  auoit  cfté  baillé  ,  il  en  eut  tel  foin* 
que  l'ayant  finalement  recouuré,  ainfi  que  Fan 
paffé  157  6àc  pailbis  en  fa  maifon,il  me  le  ren- 
dit. Voila  corne  iufques  à  prefent  ce  que  i  auois 
eferit  de  l'Amérique,  m'eitât  toufiours  efchap-* 
pé  des  mains,n  auoit  peu  venir  en  lumière. 

Mais  pour  en  dire  le  vray,  il  y  auoit  enco-* 
rcs,qu'outre  tout  cela,ne  fentant  point  en  moy 
les  parties  requifes  pour  mettre  à  bon  efeient  la 
main  à  la  plume,  ayant  veu  dés  lamefme  année 
que  ie  renins  de  ce  pays-la5qui  fut  1 5  5  8.1e  hure 
intitulé  Des  fingularitcz  de  l'Amérique,  lequel 
monfieur  de  la  Porte  fuyuant  les  contes  &  mé- 
moires de  frère  André  Theuet ,  auoit  drelfé  ôc 
difpofé,quoy  que  ie  n'ignorafTe  pas  ce  q  Mon- 
fieur Fumee,en  fa  preface  fut*  Fhiitoire  générale 

des 
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les  Indes,a  fort  bien  rcmarquéraiïauoir  que  ce  ' 
liure  des  Singularitez  eft  finguliercment  farci 
de  menfonges ,  fi  lautheur  toutesfois  fans  pal- 
fer  plus  auant  fe  fuft  contente  de  ccIa,poffible 
euflè-ie  encores  maintenant  le  tout  fupprime. 

Mais  quant  en  cefte  prefente  année  1577. 
liiant  la  Cofmographie  de  Theuer,i  ay  veu  que 
il  n'a  pas  feulement  renouueîé  &  augmenté  fes 
premiers  erreurs^mais  qui  plus  eft(eftimât  pof- 
ïibie  que  nous  fuffions  tous  morts  ,  ou  fi  quel- 
qu'vn  reftoit  en  vie^u'il  ne  luy  oferoit  contre- 
dire)fans  autre  occafion*  que  Tenuie  qu  il  a  eue 
de  mefdire  Se  detra&er  des  Miniftres^  par  cô- 
fequent  de  ceux  qui  en  Tan  155  6  Acs  accompa- 
gnèrent pour  aller  trouuer  Villegagnon  en  la 
terre  du  Brefil ,  dont  feftois  du  nombre  ^auec 
des  digreffions  fauifes ,  piquantes>  &  iniurieu- 
Ces,  nous  aimpofe  des  crimes  :  à  fin  di-ie  de  re~ 
poufler  ces  impoftures  de  Theuet/ay  efté  com 
me  contraint  de  mettre  en  lumière  tout  le  dis- 
cours de  noftre  voyage.Et  à  fin,  auant  que  paf- 
fer  plus  outre^uon  ne  penfe  pas  que  fans  tref- 
iuftes  caufes  ie  me  pleigne  de  ce  nouueau  Cof- 
mographe^ie  reciteray  icy  les  calomnies  qu'il  a 
mifes  en  auant  contre  nous,  contenues  au  To- 
me fécond  liure  vingt  Se  vn,chap.2.fueiL^o8. 

A  v  refîe(à\t  Thexmy'auois  oublié  à  vous  dire,  //  deuoîtdkt 
que  peu  de  temps  auparauant  y  auoiten  quelque  oublié <&«& 
/édition  entre  les  François ,aduenue  par  la  deuifîon  tir- 
&  partialités  de  quatre  Miniflres  delà  Religion 
nouuelle.cjue  Caluiny  auoitenuoyez  pour  planter/a 
fanglante  Euangile ,  le  principal  âefquels  efioit  vn 
mimfire  feditieux  nommé Rkhier ,f%i  writ  efti 
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Carme  <*rDotleur  de  Paris  quelques  années  dupa- 
rauantfon  voyage.  Ces  gentils  predicas  ne  tafchas 
que  $  enrichir  &  at  trapper  ce  qù  ils  pouuoyent  ^  fi- 
rent des  ligues  &  menées  fecrettes,  qui  furent  eau- 
fe  que  quelque  s-vns  des  mïtres  furent  par  eux 
tuez,.  Af  dis  partie  de  ces  Judicieux  e ft  ans  pr'm s  fu- 
rent exécutez,  9  &  leurs  corps  donnez,  pour  pa§ ture 
aux  poiffons  :  les  autres  fe  fauucrent  ,  du  nombre 
de/quels eft  oit  lediB  Richiery  lequel  bien  tosT- après1 
fe  vint  rendre  M.iniftre  a  la  Rochelle  :  la  ou  ïefti- 
me  quilfoit  encore  de presn.  Les  Sauuages  irrite7 
de  telle  tragédie  y  peu  s'en  fallut  quils  nefe  ruaf- 
femfurnom,&  miffent  a  mort  ce  qui  reBoit. 

Voila  les  propres  paroles  de  Theuet,lcf- 
qucîlcs  ie  prie  les  lecteurs  de  bié  nottervCar  co- 
me ainii  (bit  qu'il  ne  nous  aie  iamais  veu  en  TA- 
merique,  ny  nous  femblablement  luy,  moins, 
comme  il  dit,y-a-il  elle  en  dager  de  (a  vie  à  no- 
lire  occafion  neveux  monftrer  qu'il  a  elle  en 
ceft  endroit  audi  alleu ré  menteur,  qu'impudét 
calomniateur.  Pariant  à  fin  de  preuenir  ce  que 
polîîble  pour  efchapper  il  voudroit  dire  ,  qu'il 
ne  rapporte  pas  fon  propos  au  téps  qu'il  eftoit 
en  ce  pays-la-,  mais  qu'il  entend  reciter  vn  fait 
aduenti  depuis  fon  retour  :  ie  lu  y  demande  ca 
premier  lieu,  fi  celle  façon  de  parler  tât  expref- 
ie  dont  il  vfe  :  aflauoir,  Les  Sauuages  irriteTde 
telle  tragédie  s peu  s  en  fallut  quils  ne  fe  rmfjent 
fumons  ^ç-r  miffent  a  mort  le  refte ,  fe  peut  autre- 
ment entédre,finon  que  par  cc,ff<w,lu.y  fe  met- 
tant du  nombrc,il  vueille  dire  qu'il  fut  enuelo- 
pé  en  fon  prétendu  danger.Toutesfois  fi  tergi- 
uerfànt  dauatage^ii  vouloir  toufiours  nier  que 
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fon  intention  ait  efté  autre  que  de  faire  à  croire 
qu'il  vit  les  Miniftres  dont  il  parle,cn  fAmen- 
que:efcoutons  encores  le  langage  qu'il  tient  en 
vn  autre  endroit. 

An  reïle  (dit  ce  Cordelier)  Si  teujfe  demeure  Tom.i.îia. 
-plm  long  temps  en  ce  pays  lajeujfe  tafcbé  a  gagner  zu  c^aP«  8. 
les  âmes  ejgarees  de  ce  poure  peuple  $  pluslofl  que  ^3S  '91$' 
m  efiudier  a  fouiller  en  terre ,  pour  y  cer cher  les  ri- 
che jf  es  que  nature  y  a  cachées*  Aîais  d  autant  que 
te  neflois  encores  bien  verfe  en  leur  langage,  &  que 
les  Miniftres  fue  Caluiny  auoït  enuoyezpour  V la- 
ter fa  uouuelle  Euangile^entreprenoyet  ceïîe  char- 
ge9enuieux  de  ma  deliberation  je  laiffay  cefte  mien- 
ne entreprife. 

Croyez  le  porteur,  dit  qucîquV^qui  à  bo 
droit  fe  mocque  de  tels  mëteurs  à  louage.  Par- 
quoyficebon  Catholique  Romain ,  felon  la 
reigle  de  faind  François,  dot  il  efWa  fai£t  an- 
tre preuue  de  quitter  le  monde  que  ce  qu'il  dit, 
auoir  mejprifé  les  rich  effe  s1  cache  es  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  du  Brejïl:  ny  autre  miracle  que  la 
conuerfion  des  Saunages  Ameriquains  habi- 
tans  en  iceile  ,  defqucls  (dit-il  )  il  voulait  gagner 
les  âmes,  fi  les  Adimftres  ne  ten  eujfent  empefché, 
il  cft  en  grand  danger ,  après  que  fauray  mon- 
ftré  qu'il  n'en  eft  denude  ifcftre  pas  mis  au  Ca- 
lendrier duPapepour  eftre  canonifé„&  recla- 
mé après  la  mort  comme  monficur  faint  The- 
uet.  A  fin  doncques  de  faire  preuue  que  tout  ce 
qu'il  dit  ne  font  qu'autant  de  bai  liuernes,  fans 
mettre  en  confîderation  s'il  cft  vray^femblable 
que  Theuet ,  qui  en  fes  efcrits  fait  de  tout  bois 
HefchcSjCome  on  dit  :  c  cft  à  dire^rainaife  a  tors 
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&  à  trailers  tout  ce  qu'il  peut  pour  allonger  & 
colorer  fes  côtes,fe  fuit  teu  en  ion  liure  des  Sin 
gularitcz  de  l'Amérique  de  parler  des  Mini- 
lires  ,  s'il  les  euft  veu  en  ce  pays-la,  ôc  par  plus 
forte  raifon  s'ils  euffent  commis  ce  dont  il  les 
accu  fe  à  preient  en  (a  Cofmographie  imprimée 
feize  ou  dixfept  ans  apres:attendu  mefmes  que 
parfon  propre  tefmoignage  en  ce  liure  des  Sia 
Voyez  le  i.  gularitez,  on  voit  qu'en  Tan  1 5  5  5.  le  dixiefme 
2415,6:60,  Je  Noucmbrcil  arriuaau  Cap  dcFrie,  &qua- 
chap.  «c  çc  tre  jours  après  en  la  riuiere  de  Ganabara  en  l'A- 
«nilaritez;  mcrîque ,  dont  il  partit  le  dernier  iour  de  Ian- 
uicr  fuyuant,pour  reuenir  en  France:  &nous 
cependant ,  comme  ie  monftreray  en  cefte  hi- 
itoircn'arriuafrncs  en  ce  pays  là  au  fort  de  Col- 
hgny,firué  en  la  mefttîë  riuiere,qu  au  comrnen 
cernent  de  Mars  1557:  puis  di-ie  qu'il  appert 
clairement  par  là,  qu'il  y  auoit  pins  de  treize 
mois  que  Theuet  n'y  eftoit  plus,comment  a-ii 
cfté  fi  hardi  de  dire  &  eferire  qu'il  nous  y  a 
veus? 

L  e  foiFé  de  près  de  deux  mille  lieues  de  mer 
entre  luy ,  dés  long  temps  de  retour  à  Paris ,  ôc 
nous  qui  eftions  (ousle  Tropique  de  Capri- 
corne, ne  le  poiuioit-ii  garentk?  fi  faifoit,  mais 
il  auoit  enuie  de  pouffer  &  mentir  ainfi  CoC- 
mographiquemët:c'eft  à  dire,à  tout  le  monde. 
Parquoy  ce  premier  poind  prouuc  contre  luy, 
rout  ce  qu'il  dit  au  refte  ne  meriteroit  aucune 
refponfe.  Toutesfois  pour  foudre  toutes  les  ré- 
pliques qu'il  pourroit  auoir  touchant  la  fedi- 
tion  dont  il  cuide  parler  :  ie  di  en  premier  lieu, 
qu'il  ne  (c  trotmera  pas  qu'il  y  en  ait  eu  aucune 
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au  fort  de  Colligny,  pendât  que  nous  y  eftions: 
moins  y  eut-il  vnfeul  François  tuédenoftre 
temps.  Et  partant  fi  Theuet  veut  encores  dire, 
que  quoy  qu'il  en  foit,il  y  eut  vne  coniuration 
des  gens  de  Villegagnpn  contre  luy  en  ce  pays 
la,en  cas^i-ie^u'il  nous  la  vouluft  imputer,  ie 
ne  veux  derechef  pour  nousferuir  d'Apolo- 
gie, &:  pour  monftrer  qu'elle  eftoic  aduenue  a- 
uant  que  nous  y  fuffions  arriuez,  que  le  propre 
tefmoignage  de  Villegagnon.  Parquoy  com- 
bien que  la  lettre  en  Latin  qu'il  efcriuit  à  M. 
IeanCaluin  ,  refpondant  à  celle  que  nous  luy 
portafmes  de  fa  part ,  ait  ia  dés  long  temps  efté 
traduite  &  imprimée  en  autre  lieu:  Se  que  mef- 
me  fi  quelqif  vn  doute  de  ce  que  ie  di^l'original 
eferit  d  ancre  de  Brefil,  qui  eft  encores  en  bon- 
ne main  ,  face  toufiours  foy  de  ce  qui  en  eft; 
par  ce  quelle  feruira  doublement  àcefte  ma- 
tiere,  aiïàuoir>&  pour  réfuter  Theuet,  &  pour 
monftrer  quant  ôc  quant  quelle  religion  Ville- 
gagnon faifoit  femblât  de  tenir  lots,ielay  en- 
cores icy  inférée  de  mot  à  mot. 
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Teneur  de  la  lettre  de  Villegagnon  enuoyee  de 
F  Amérique  a  Calttin. 

IE  penfe  qu'on  ne  feauroit  declarer  par  pa- 
roles câbien  m'ont  refiouy  vos  lettres^  les 
frères  qui  font  venus  auec  icelles.lls  m'ôt  trou- 
ué  réduit  en  tel  poind ,  qu'il  me  faloic  faire  of- 
fice de  Magiftrat ,  Se  quant  5c  quât  la  charge  de 
Miniftre  del'Eglife:  ce  qui  m'auoit  mis  en  grâ? 
de  angoifTe.  Car  Texéple  du  Roy  Ozias  me  de- 


r 


P   R   E  BÀ   C   L 

ftournoit  d'vne  telle  manière  de  viurermais  i'<> 
ftois  contraint  de  le  faire.de  peur  que  nos  ou- 
urierslefquelsi  auois  prins  à  louage,&  amenez 
pardeçà,  par  la  fréquentation  de  ceux  de  la  na- 
tiô,nc  vinfent  àfe  fouiller  de  leurs  vices:ou  par 
■faute  de  continuer  en  l'exercice  de  la  Religion 
tôbaiïènt  en  apoftafie.  laquelle  crainte  ma  efté 
oftee  par  la  venue  des  frères  .Il  y  a  auflî  ceft  ad- 
uantage  ,  que  fi  d  orefenauant  il  faut  trauailler 
pour  quelque  affaire ,  &  encourir  danger  ,  ie 
nauray  foute  de  perfonnes  qui  me  côfolent  & 
aidcnt'de  leur  côièil:  laquelle  commodité  m  a- 
uoit  efté  oftee  par  la  crainte  du  danger,  auquel 
nous  forames.Car  les  frères  qui  eftoyent  venus 
de  France  pardeçà aucc  moy,  eftâs  efmeus  pour 
les  difficultcz  de  nos  affaires  s'en  eftoyent  reti- 
rez en  Egypte,chactin  alleganc  quelque  exeufe. 
ceux  qui  cftoyét  demeurez,eftoyet  pauures  gés 
fouffreteux,&  mercenaires, felon  que  pour  lors 
ie  les  auois  peu  recounrer.  Defquels  la  condi- 
tion eftoit  telle  que  pluftoft  il  me  falloir  crain- 
dre d'eux  que  d'en  auoir  aucun  foulagemcnt. 
Or  la  caufe  de  ceci  eft,  qu'à  noftre  arriuec  tou- 
tes fortes  de  fâcheries  &  d'ifficuicez  fe  font  dref- 
fees  3  tellement  que  ie  ne  feauois  bonnement 
queladuis  prendre,ny  par  quel  bout  commen- 
cer. Le  pays  eftoit  du  tout  defert,&  en  friche: 
il  n'y  a-uoit  point  de  maifon,ny  de  toiûs,ny  au- 
cune commodité  de  bled.  Au  contraire^  y  a- 
uoit  des  gens  farouches  &  fauuages  ,efloignea 
de  toute  courtoifie  &  humanké,du  tout  diffe- 
rensde  nous  en  faconde  faire  &  inftru&ion: 
fans  religion, ny aucune  cognoiflànce  d'hon- 
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neftetc  ni  de  vertu ,  de  ce  qui  eft  droit  ou  iniu- 
fte:  en  forte  qu'il  nie  Yenoit  en  penfee,  alTauoir 
fi  nous  eftiôs  tombez  entre  des  beftes  portas  la 
figure  humaine.  Il  nous  falloit  pouruoir  à  tou*» 
tes  ces  incommoditez  à  bon  efcimt>  ôc  en  tou- 
te diligence ,  ôc  y  trouuer  remède  pendant  que 
les  nauires  s'appreftoyent  au  retour ,  de  peut 
que  ceux  du  pays,  pouri'enuie  qu'ils  auoyent 
de  ce  que  nous  auiôs  apportc>ne  nous  furprint 
fcntau  defpourueu,&  miiset  à  mort.  Il  y  auoic 
dauantage  le  voifînage  des  Portugallois  ,  les- 
quels ne  nous  voulans  point  de  bien,  &  n'ayâs 
peu  garder  le  pays  que  nous  tenons  mainte- 
nant ,  prennent  fort  mal  à  gré  qu'on  nous  y  ait 
teceu,&:  nous  portent  vne  haine  mortelle.Par- 
quoy  toutes  ces  chofes  fe  prefèntoyent  à  nous 
enfemble  :  afTauoir  qu'il  nous  falloit  choiiir  va 
lieu  pour  noftre  retraite ,  le  défricher  ôc  appla- 
nir,  y  mener  de  toutes  parts  de  la  prouifion  ôc 
munition ,  drefler  des  forts,  baftir  des  toids  ôc 
logis  pour  la  garde  de  noftre  bagage,aflembler 
d  alentour  la  matière  &  eftofte ,  Ôc  par  faute  de 
beftes  le  porter  fur  les  efpaules  au  haut  d'vn  co- 
fiau  par  des  lieux  forts ,  Ôc  bois  tref-empefchâs. 
En  outre,d'autant  que  ceux  du  pays  viuent  au 
iourla  iournee,ne  fe  foucians  de  labourer  la 
terre,nous  ne  trouuions  point  de  viures  aflem- 
blez  en  vn  certain  lieu ,  mais  il  nous  les  falloir 
aller  recueillir  &  quérir  bien  loin  çà&  làidonc 
il  aduenoit  que  noftre  coinpagnie,petite  com- 
me elle  eftoit,neceflaremcnt  s'efeartoit  &  di- 
minuoit.  A  caufe  de  ces  difficultez ,  mes  amis 
qui  m'auoyent  fuyui ,  tenans  nos  affaires  pour 
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ctefefperees ,  comme  i'aydefiademonftré,  one 
rebroufle  chemin:  8c  de  ma  partaufli  fen  ay  e- 
fté  aucunement  efnieu.  Mais  d'autre  cofté  pen- 
fantàpart  moy  queiauois  afleuré  mes  amis, 
que  ie  me  depart  ois  de  France*,"  à  fin  d'em-' 
plqy er  à  f auancernct  du  règne  de  Iefus  Chrift, 
le  foin  Se  peine  que  i'auois  mis  par  ci  deuant 
aux  çhofes  de  ce  monde:  ayant  cognu  la  vanité 
d'vne  telle  eftude  &. vacation  ,  i'ay  eftimé  que 
ie  donnerois  aux  hommes  à  parler  de  moy ,  ôc 
de  me  reprendre  ,&  que  ie  ferois  tort  à  nia  re- 
putation fi  l'en  éftois  deftourné  par  crainte  de 
trâoailoude  danger:  dauantage  puis  qu'il  e- 
ftoit  queftion  de  Parfaire  de  Chrift  3  ie  me  fuis 
afleuré  qu'il  ni'afiîfter  oit,  Se  ameneroit  le  tout 
à  bonne  &  hetireufe ifîiie*  Parquoy  i'ay  prî-ns 
courage,  Se  ay  entieremét  appliqué  mon  efprit 
pour  amener  à  chef  la  chofe  laquelle  i'auois 
entreprife  dVne  fi  grande  affeétion.pour  y  em- 
ployer ma  vie.Et  m'a  femblé  que  i en  pourrois 
venir  à  bout  par  ce  moyen ,  fi  ie  faifois  foy  de 
ftîoti  intention  &  deflein  par  vue  bonne  vie  Se 
entière-,  &  fi  ie  retirois  la  troupe  des  ouuriers 
,  que  i'auois  amenez  de  la  compagnie  &acçoin- 
tance  des  infidèles.  Eftant  mon  efprit  adonnée 
cela  ,il  m'a  femblé  que  ce  n'eft  point  fans  la 
pcouidence  de  Dieu  que  nousfommes  enue- 
loppez  de  ces  afaires ,  mais  que  cela  eft  aduenu 
de  peur  qu'eftans  gaftez  par  trop  grande  oifi- 
uété,  nous  ne  vinflîons  àlaicherla  bride  à  nos 
appétits  defordonnez  Se  fretillans.  En  après 
il  me  vient  en  memoire,qtul  n'y-a  rien  fi  haut 
&  mal-aifé , qu'on  neptiifle.  furmonter  en  fe 
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parforçantïpartant  qu'il  faut  mettre  fan  efpoir 
Se fecours  en  patience  &  fermeté  décourage, 
&  exercer  ma  famille  par  trauail  continuel,  8c 
que  la  bonté  de  Dieu  affiftera  à  vne  telle  affe^ 
âion  8c  entreprife.  Parquoy  nous  nous  fem- 
mes tranfportez  en  vue  lile  efloignee  de  terre 
ftnnc  d'enuiron  ;  deux  lieues  >  8c  là  ray  choifl 
;lieu  pour  noftre  demeurera  fin  que  tout  moyen 
de  s'enfuir  eftant  ofté,iepeuffe  retenir  noftre 
trouppe  en  fon  deuoir  :  8c  pource  que  les  fem- 
mes ne  viendroyent  point  vers  nous  fansleurs 
maris^l'occafion  de  forfaire  en  cçft  endroit  fut 
retrâchee.Ce  neâtmoins  il  eft  aduenu,  q  vingt- 
fix  de  nos  mercenaires  eftans  amorfez  par  leurs 
çupiditez  charnelles  ,  ont  confpité  de  me  faire 
mourir.  Mais  au  iour  affigné  pour  l'éxecution,, 
lenrreprinfe  ma  efté  reuelee  par  vn  des  corn- 
plices,àu  mefeieinftaut  qu'ils  venoyent  en  di- 
ligence pour  m'accabler.  Nous  auons  euité  vn 
tel  danger  parce  moyen  :c  eft  qu'ayant  fait  ar- 
mer cinq  de  mes  doiiieftiques,  fay  commencé 
daller  droit  contre  eux: alors  ces  coiifpirateura 
put  efté  faifis  de  telle  frayeur  &:  eftonnement* 
que  fans  difficulté  ny  refiftace  nous  auons  em- 
poigné &  emprifonné  quatre  des  principaux 
autheurs  du  complot  qui  m'auoyct  efté  décla- 
rez. Les  autres  efpouuanrez  de  cel^laiffàns  lea 
armes  fe  font  tenus  cachez.  Le  lendemain  nous 
en  auons  deflié  vn  dés  chaînes,  afin  qtfeli plus 
grade  liberté  il  peuft  plaider  fâ  càufe:  mais  pre- 
nantla  courfe,  il  fé  précipita  dedans  la  mer,  & 
s'eftouffa.  Les  autres  qui  reftoyent^eftans  ame- 
nez pour  eftre  examine^  ainfî  liez  comme  ife 
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fcftoyênt,ont  de  leur  bon  gré  fans  queftion  de- 
clare ce  que  nous  auions  entendu  par  celuy  qui 
les  auoit  aceufez.  Vn  d'iceux  ayant  vn  peu  au- 
parauant  cfté  chaftié  de  moy  pour  auoir  eu  af- 
faire auec  vne  putain,  s'eft  demonftrédeplus 
mauuais  vouloir,  &  a  dit  que le  cômencement 
de  la  coniuration  eftoit  venu  de  luy,  &  qu'il  a- 
uoit  gagné  par  prefens  le  père  de  la  paillarde ,  à 
fin  qu'il  le  tiraft  hors  de  ma  puiffànce  fi  ie  le 
preflbye  de  s'abftenir  de  la  compagnie  d'icelle. 
Ceftuy-la  a  efté  pendu  &  eftranglé  pour  tel  for 
fai6t:  aux  deux  autres  nous  auons  fait  grace,  en 
forte  neantmoins  qu'eftans  enchaînez  ils labou 
rent  la  terrerquant  aux  autres  ie  nay  point  vou 
lu  m'informer  de  leur  faute,  afin  que  l'ayant 
cogneue  6c  aueree  iene  la  laifTaife  impunie ,  ou 
fi  i  en  voulois  faire  iuftice ,  corne  ainfi  foit  que 
la  troupe  enfuft  coulpablc,  il  n'en  demeurait 
point  pour  paracheuer  l'œuure  par  nous  entre- 
prins^Parquoy  en  diffimulant  le  mefeontente- 
ment  que  l'en  auois  nous  leur  auons  pardonné 
la  faute,&  à  tous  donné  bon  courage:ce  néant- 
moins  nous  ne  nous  fo m  mes  point  tellement 
alTeurcz  d'eux^que  nous  n'ayons  en  toute  dili- 
gence enquis  &  fondé  parles  actions  &  depor- 
remçns  d'vn  chacun  ce  qu'il  auoit  au  cœur.  Et 
par  ainfi  ne  les  efpargnant  point ,  mais  moy- 
mefme  prefent  les  faifant  trauajller ,  non  feule- 
ment nous  auons  boufché  le  chemin  à  leurs 
•mauuais  deflèins,mais  auflî  en  peu  de  temps  a- 
nôns  bien  muni  ôc  fortifié  noftre  ifletoutà 
l'entour.  Cependant  felon  la  capacité  de  mon 
efprit  ie  ne  ceflbis  de  les  admonnefter  &  de>- 

ftouraer 
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ftourner  des  vices,  &  les  inftruire  en  la  Relïgiâ 
Chreftienne,ayant  pour  ceft  effed:  eftably  tous 
les  iours  prières  publiques  foir  &  matin:&  rao 
yennant  tel  deuoir  &c  pouruoyance  nousauôs 
paffé  le refte de l'année  en  plus  grand repos.Au 
refte,  nous  auons  efté  deliurcz  dvn  tel  foin  par 
la  venue  de  nos  nauires  :  car  là  i  ay  trouuc  per- 
fonnages,  dont  non  feulement ie nay  que  faire 
de  me  craindre  ,  maisauflï  aufquels  ie  me  puis 
fier  de  ma  vie.  Ayant  telle  commodité  en  main, 
l'en  ay  choifi  dix  de  toute  la  troupe  ,.  aufquels 
iay  remis  la  puiifance&  autorité  de  comman- 
der. De  façon  que  d'orefenauant  rien  ne  fe  face 
cjue  par  aduis  de  confeil ,  tellement  que  fi  for- 
ionnois  quelque  chofe  au  preiudice  de  quel- 
quvn,il  fuft  fans  effet  ny  .Valeur,s'il  n'eftoit  au- 
torifé  ôc  ratifié  par  le  confeiLToutesfois  ie  me 
fuis  referué  vn  poinft:  c  cft  que  la  fenterice  eftât 
donnee,il  me  foit  loifible  de  faire  grace  au  mai- 
Fai&eur ,  en  forte  que  ie  puiffe  profiter  à  tous, 
fans  nuire  à  perfonne.  Voila  les  moyens  par  lef- 
quels  iay  délibéré  de  maintenir  &  défendre 
rioftre  eftat  &  dignité.  Noftre  Seigneur  Icfus 
Chrift  vous  vueille  défendre  de  tout  mal,  auec 
vos  compagnons,  vous  fortifier  par  fon  efprir, 
&  prolonger  voftre  vie  vn  bien  long  téps  pouç 
l'ouurage de  fon  Eglife.Ie  vous  prie  lajuer  affe- 
ftueufement  de  ma  part  mes  trefehers  frères  & 
fidèles ,  Cephas  &  de  la  Flèche.  De  Colligny 
en- la  France  Antarctique ,  le  dernier  de  Mars 

S  i  vous  efcriuez  à  Madame  Renée  de  Fran- 
ce noftre  maiftrefTe,  ic  vous  fupplie  la  falues: 
;  B.  iij. 
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treC-hiimblemcnr  en  mon  nom. 

I  l  y-a.  encor  à  la  fin  de  cefte  lettre  de  Ville- 
gagnon  vne  claufe  efcrire  de  fa  propre  maint 
mais  par  ce  que  ie  lallegueray  contre  luy  mef- 
me,  au  iixiefme  chapitre  de  cefte  hiftoire ,  à  fin 
d'obuier  aux  redites,  ieTay  retrâchee  en  ce  lieu* 
Mais  quoy  qu'il  en  foie,  puis  que  par  cefte  nar- 
ratiô  de;Villegagnon  iFappcrt  tout  euidemméc 
que  contre  Vérité  Theuet,  en  fa  Cofmographie 
a  public  togazouillé  que  nous  anions  efté  au- 
teursd'vne  ledition  au  fort  de  Colligny:  atten- 
du^ di-ie,  que, comme  il  a  efté  veu,  nous  n'y  e- 
fiions  pas  encores  arriùez  quand  elle  y  aduint* 
c  eft  merueille  que  cefte  digreffionluy  plaife 
tant3qu,outre  ce  que  defïus,  ne  fe  pouuât  faou^ 
1er  d'en  parler  ,  quand  il  traite  de  la  loyauté  des 
Efcoiroisyaccômodant  cefte  bourde  à  ion  pro- 
poSjVoicy  encor  ce  qu'il  en  dit* 
Tom.i.liu.      L  A  fidélité  de/quels  toy  mjjî  cognue  en  certain 
16.  chap.  8.  nombre  de  Gentils-  hommes  &fcldats3nowaccom- 
îolMj*      pagnans  fur  nos  nanties  en  ces  fays  lointains  de  la 
France  Antartlique  ypour  certaines  conizations 
faîtes  contre  rioFhé  compagnie  de  Fran  fois  Nor- 
mandsjefquelspour  entendre  le  langage  de  ce  peu- 
ple fauuagè  è'  barbare ,  qui  nontprefque  point  de 
yaifon  pour  la  brutalité  qui  eft  en  eux  >  auoyent  in- 
teïïWence^pour  nom  faire  mourir  torn \auec  deux 
Roitelets  du  pays,  aufquelsils  amy  et promis  ce  peu 
de  biens  qtie  nom  anions.  Mais  lefdits  Ffcoffois  en 
efians  adùertis ;  defcouurirentt  entreprife  au  Sei~ 
vneur  de  V Ole  gagnon  &  a  moy  auffi,duquel fait  fit* 
rent  trefi  bien '■  eh ajïiez  ces  impofieurs ,  auffi  bien 
que  les  Minières  que  Caluinyauoit  enuoyez,  qui 

beurent 


b  eurent  vnpeu  plus  que  leurfaouU  eft  am  cçmprim 
en  la  conspiration. 

Derechef  Thcuet  entafiTant  matière fur 
matiere,en  s'ébaraflant  de  plus  en  plus  ne  fçait 
qu  il  veut  dire  en  cell  endroitrcar  méfiant  trois 
diuers  faits  enfemble,  dont  i'vn  toutesfois  eft 
faux  ëc  fuppofé  par  luy  ,  lequel  i'ay  ia  refaté,& 
deux  autres  aduenus  en  diners  téps:  tât  s'é  faut, 
encores  que  les  Efco (fois  luy  cufient  reuele  la 
coniuratiôn  dont  il  parle  à  prefent,  qu'au  con- 
traire(comme  vous  auefc  entendu)luy  eftant  dix 
nombre  de  ceux  aufquels  Viiiegagnon  repro- 
choit  par  fa  lettre  qu'ils  s'en  eiloyent  retournez 
•enEgypte,ceft  àdirc(à  là  Papauté)  dequoy  on 
peut  auflï  recueillir  que  tous  réciproquement 
auantque  fortir  de  France  luy  auoyét  fait  pro- 
meife  de  fe  renger  à  la  reiigiô  reform ee,laqu el- 
le il  difoit  vouloir  eftablir  où  il  ail  oit  :  il  ne  fut 
non  plus  compris  en  ce  fécond  &  vray  danger, 
qu'au  premier  imaginaire  ■  &  forgé  en  ion 

cerueap. 

T  o  v  c  h  a  k  t  le  troifieme ,  contenant  que 
quelques  fedltiènx  compagnons  de  Richier  furent 
executes  i,  &  leurs  corps  donnez  pour  pasture  aux 
poijfons:  ie  di  auffi  que  tant  s'en  faut  que  cela 
loit  vray,  de  la  façon  que  Theuet  le  dit  /qu'au 
contraire,  ainft  qu'il  fera  veu  au  difeours  de  ce- 
lle hiftoire ,  combien  que  Viiiegagnon  depuis 
fa  reuolte  de  la  Religion  nous  fïft  vn  tref-mau- 
uais  traitement,  tant  y  a  que  ne  fe  fentant  pas  le 
plus  fort,non  feulement  il  ne  fit  mourir  aucuns 
de  noftre  compagnie  auant  le  département  de 
duPont  noflre  condu&eur  &  de  Richier,  auec 

B,  iiij. 
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îefquels  ic  rcpaflày  la  mer,mais  auffi  nc  nous  en- 
fant ni  pouuanc  retenir  par  force  ,  nous  partif-, 
mes  de  ce  pays- la  auec  fon  congé  :  frauduleux 
toutesfois ,  comme  ie  diray  ailleurs.  Vray  eft, 
ainfi  qu'il  (era  auflî  veu  en  ion  lieu,que  de  cinq 
de  noftre  troupe  qui  après  le  premier  naufrage 
que  nous  cuidafmes  faire,  enuironhuictiours 
après  noftre  embarquement,  s'en  retournèrent 
dans  vne  barque  en  la  terre  des  fauuages.  Il  en 
fît  voirement ,  cruellenient  ôc  inhumainement 
précipiter  trois  en  mennon  toutesfois  pour  au- 
cune fedition  qu'ils  euflent  entreprife ,  mais, 
côme  l'hiftoire  qui  en  eftauliure  des  martyrs 
de  noftre  temps  le  tefmoigne ,  ce  fut  pour  la 
confeflîon  de  i  Euangile,  laquelle  Villegagnon 
auoit  reiettee.  Dauantage  comme  Theuet ,  ou 
en  sabufant ,  ou  malicieufement  dit  qu'ils  e- 
ftoyent  miniftres  :  aufsi  encor  en  attribuant  à 
Caluinl'enuoy  de  quatre  en  ce  pays- la  ,  corn- 
met  il  vne  autre  double  faute.  Car  en  premier 
lieu  les  élections  ôc  enuoy  des  pafteurs  en  nos 
Eglifes  fe  faifant  par  Tordre  qui  y  eft  eftabli^af- 
fauoir  par  la  voye  des  confiftoires ,  &  de  plu- 
sieurs choifis  ôc  authorifez  de  tout  le  peuple  .>  il 
n'y  a  homme  entre  nous ,  qui,comme  le  Pape, 
de  puifïance  abfolue  puifle  faire  telle  chofe.  Se- 
Condement,quant  au  nombre,il  ne  fe  trouucra 
pas  qu'il  paflaft  en  ce  temps  là ,  (  ôc  croy  qu'il 
n'y  en  a  point  eu  depuis)plus  de  deux  miniftres 
en  l'Amérique,  aiïauoir  Richier  ôc  Ghartier. 
Toutesfois  fi  fur  ce  dernier  article ,  ôc  fur  celuy 
delà  vocation  de  ceux  qui  furent  noyez  The- 
uet réplique ,  que  n'y  regardant  pas  défi  près  il 

appelle 
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appelle  tous  ceux  qui  eftoyenc  en  noftrc  com- 
pagnie miniftres:  ie  luy  refpons ,  que  rout  ainU 
quilfçait  bien  qu'en  l'eglife  catholique  Ro- 
maine tous  ne  font  pas  cordeliers  comme  il  eft, 
qu  aufsi,  fans  faire  comparaifon ,  nous  qui  fai- 
fons  profefsion  de  la  religion  Chrc  ftienne  &C 
Euangelique,n'eftanspas  rats  enpaille,comme 
on  dit,ne  fommes  pas  tous  Miniitres.Et  au  fur- 
plus,  parce  que  Theuct  ayant  aufsi  honorable- 
ment qualifié  Richier  du  titre  de  Mimftre,quc 
fauflement  du  nom  de  feditieux(luy  concédant 
cependant  qu'il  a  vrayement  quitté  fon  docto- 
ral Sorbonique)  pourroit  prendre  mai  à  gré, 
qu'en  recompenk ,  &  en  luy  refpondant  ie  ne 
luy  baille  ici  autre  titre  que  de  cordelier:  ie  fuis 
contant  pour  le  gratifier  en  cela,de  le  nommer 
cncor,non  feulement  Amplement  Cofmogra- 
phe  ,  mais  qui  plus  eft  fi  general  &  vniuerfél, 
que  comme  s'il  n'y  auoit  pas  aflez  de  choies  re- 
marquables en  toute  cefte  machine  ronde ,  ni 
en  ce  monde(duquel  cependant  il  eferit  ce  qui 
eft  Se  ce  qui  n'eft  pas)  il  va  encores  outre  cela, 
chercher  des  fariboles  au  royaume  de  la  lune, 
pour  remplir  &  augmenter  fes  Hures  des  con- 
tes delà  cigongne.  Dequoy  neantmoins  com- 
me Fraçois  naturel  que  ie  fuis,  ialoux  de  l'hon- 
neur de  mon  princc,il  me  fafche  tant  plus,  que 
non  feulement  celuy  dont  ie  parle  eftant  enflé 
du  titre  deCofmographe  du  Roy  en  tire  argent 
&  gages  Ci  mal  employez,mais,  qui  pis  eft,  qu'il 
faille  que  par  ce  moyen  des  niaiferies*  indignes 
d'eftre  couchées  en  vnc  fimple  miffiue ,  foyent 
couuertes  5c  authorises  du  nom  Royal.  Au 
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reftcà  fin  de  faire  foniler  toutes  les  co  rdes  qu'il 
a  touchées  >  combien  que  i'eftime  indigne  de 
reiponfc,  que  pour  monftrcr  qu'il  meinre  tous 
les  autres  à  l'aune  &  à  la  reigle  de  S.  François^ 
duquel  les  frètes  mineurs  ,  comme  luy  *  four- 
rent tout  dans  leurs  befaces ,  il  a  içtté  à  la  tra- 
uerfc,^  les  preJtcans  ^omme  iî  padç,efiansaf- 
riuel^en  Chimérique,  ne  tafeh \ds qua s'enrichir \en 
attrappoyent  ou  ils  en  pouuoyent  auoir ': 'puis  tou- 
tesfois  que  cela  (quin'eft  non  plus  vray  que  les 
fables  de  l'Alcôran  des  cordeliers)  eft  feiem- 
ment  &  de  gay  été  de  cœur,  comme  on  dit,  at- 
taquer refearmouche^  contre  ceux  qu'il  na  ia- 
mais  veu  en  l'Ainerique  ni  receu  d  eux  defplai- 
ûr  ailleurs:  eftant  du  nombre  des  defendans,  il 
faut  qu'en  luy  mettant  les  pierres  qu'il  nous  à 
voulu  ruer^en  (on  iardin3ie  defcouure  quelque 
peu  de  fes  autres  friperies. 

Povr  donc  le  combattre  toufiours  de  km 

propre  bafton5querefpondra-il  fur  ce  qu'ayant 

premièrement  dit  en  mots  exprès  en  fen  liure 

*  Chap. 24.  des  fingularitez  *  'qu'il 'ne  demeura  que  trois  tours 

fbl.21.        au  caj)  defrie  >  il  a  neantmoins  depuis efçrit  en 

fa  Cofmographie,  quilyfeiourna  quelques  mois. 

iu.  iî.  cha.  ^u  mojns-fl  au  fingolier  il  euft  dit  vn  mois ,  êè 

puis  là  deffus  faire  accroire ,  que  les  iours  de  ce 

pays-la  durent  vn  peu  plus  d'vne  feprnaine,  il 

luy  euft  adioufté  foy  qui  euft  voulu  :  mais  d  e- 

ftendre  le  feiour  de  trois  iours  à  quelques  mois, 

fous  correction,  nous nauons  point  encores 

apprins  que  les  iours  plus  elgaux  fous  la  zone 

Torride  &  près  des  Tropiques  qu'en  noftre  cil 

mat/e  tranfmuent  pour  cela  en  mois.  - 

Outre 
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Outreflus ,  penfant  toufiours  efblôuyrles 
yeux  de  ceux  qui  lifent  fes  amures,  nonobftant 
que  cideffusparfon  propre  tefmoignagei'aye 
monftré  qu'il  ne  demeura  en  tout  quenuiron 
dix  fepmaines  en  rAmerique:affiuoir  depuis  le 
dixiefnie  deNouembre  1555.  iufques  au  dernier 
de  lanuier  fuyuant ,  durant  lefquelles  encores 
(comme  i'ay  entendu  de  ceux  qui  1  ont  veu  par 
delà)  en  attendant  que  les  nauires  où  il  reuint 
fu  (lent  chargées,  il  ne  bougea  gueres de Me 
inhabitable  où  fe  fortifia  Villegagnon  :  fi  eft-ce 
qui  louyr  difeourir  au  long  &  au  large ,  vous 
diriez  qu'il  a  non  feulement  vcu,ouy  Se  remar- 
qué en  propre  perfonne  toutes  les  couftumes 
&  manières  de  faire  de  celle  multitude  de  di- 
vers peuples  fauuages  habitans  en  -cette  quarte 
partie  du  monde,mais  quauffi  il  a  arpenté  tou- 
tes les  contrées  de  l'Inde  Occidentale  :  à  quoy 
heantmoins,  pour  beaucoup  de  raifons,  la  vie 
de  dix  hommes  ne  fuffiro.it  pasJEt  de  fai&com- 
bien  qu  a  caufe  des  deferts  &  lieux  inacceffibles 
irtefme  pour  la  crainte  des  Margaïas  ennemis 
iurez  de  ceux  de  noftre  nation,la  terre  defquete 
n'eft  pas  fort  efloignee  de  l'endroit  où  nous  de- 
meu£ions,il  n'y  ait  Truchemen  François^quoy 
qu'aucuns  dés  le  temps  que  nous  y  eftions ,  y 
euffent  ia  demeurez  neuf  ou  dix  ans,qui  fe  vou- 
luft  vanter  dauoir  efté  quarante  lieues  auant 
fur  les  terres  (ie  ne  parle  point  des  nauigations 
lointaines  fur  les  riuages)  tantyaqueTheuet 
dit ,  auQir  efièfoix ante  lieues  &  dauantage  auec  \lKL.i\x\iz* 
desfauuagesjhernwansiour&nuffl  dans  des  bois  i^.pag.^zi, 
t-ffiais  &  toffm/aris  apoir  f renne  fofk  qui  tafcha^ 


Preface; 
à  les  offenfer.    Ce  que  ie  croy  auflï  fermement^ 
quant  à  ce  dernier  point  ,aflàu oit*  qu'il  ne  fus 
pas  lors  en  danger  des  bettes  fauuâges ,  comme 
ie  m'afleure  que  les  efpines  ny  les  rochers  ne 
luy  efgratignerct  gueres  les  mains  ny  le  vifage, 
ny  gafterent  les  pieds  en  ce  voyage. 
Tom.i.Iiu.    M  a  i  s  fur  tout  qui  ne  s'efbahiroit  de  ce  qu  a- 
paeS'7'  yant,dic  quelque  part,  yiU fut plw certain  de 
r  *>'     '     ce  cjHil  a  efcrit  de  la  manière  de  viure  des  Sau- 
nages, après  yu  il  eut  apprins  a  parler  leur  langage, 
en  fait  neantmoins  ailleurs  fi  mauuaifepreuue, 
que  Pa,qui  en  cefte  langue  Brefilienne  veut  di- 

Jiu  dif mC  le  °Uy,cft  par  luy  cxPofé>Et  vous  a«ffi?  De  façô 
T*$*utS'  ^UC  Çommeiemdnftreray  ailleurs  Je  bon  &fo- 
lide  iugement  que  Theuet  a  eu  en  efcriuant, 
qu  atiant  l'inuention  du  feu  en  ce  pays-la,  il  y 
auoit  de  la  fumée  pour  feicher  les  viandes:  auf- 
û  pour  efchantillon  defafuffifanceen  l'intel- 
ligence du  langage  des  fauuages ,  allegant  ce- 
cji en  ceft  endroit,  ie laiife aiuger,  fi nentendâc 
pas  ceft  aduerbeaffirmatif ,  qui  neft  que  d  vnc 
leule.fyllabe,ilnapasauiîî  bonne  grace  de  fe 
vanter  de l'auoir  apprins  :  comme  celuy  lequel 
%  ^proche ,  quapres  auoir  fréquenté  quel- 

m  effp?/he  qUCS  rï]°is  Parmi  deux  ou  trois  PeuPles  >  il  a  re- 
fir  fa  Cop-  lV$&M  ^  qu  il  y-a  apprins  de  mots  obfcurs  Se 
Wog.  efFroyables,aura  matière  de  rire  quad  il  verra  ce 

que  ie  di  icy.  Partat/ans  vous  en  enquérir  plus 
auanr,fiez-vous  cnTheuet  de  tout  ce  que  con- 
firment &  fans  ordre  il  vous  gergonnera  au 
vingtvniefme  liuredefa  Cofmogtaphie  delà 
lague des  Ameriquains  :  &  vous aifeurez qu'en 
parlant  de  Aiairmome^  Se  Mairpocki,  il  vous 

en  bail- 
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en  baillera  des  plus  vertes  &  plus  cornues. 

Qy  e  dirons-nous  auflî  de  ce  que  s'efear- 
moulchant  fi  fort  en  fa  Cofmographie  conrre 
ceux  qui  appellent  cefte  terre  d'Amérique ,  In- 
de Occidentale ,  à  laquelle  il  veut  que  le  nom 
de  France  Antar&ique ,  qu'il  dit  luy  auoir  pre- 
mièrement impofé  demeure  ,  combien  qu'ail- 
leurs il  attribue  cefte  nomination  à  tous  les 
François  qui  arriuerent  en  ce  pays-la  auec  Vil-  Sing.  chap, 
legagnon  ,  la  toutesfois  lay  mefme  en  plu-  I-Pa&-1-,,g- 
fleurs  endroits  nommée  Inde  Amérique?  Som-  ^Jr 
me ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  d  accord  auec  foy- 
mefme,  tant  y- a  qu  a  voir  les  cenfures ,  refuta- 
tions ,  &  corre&ions  qu'il  fait  es  œuures  d  au- 
truy,  on  diroit,que  tous  ont  efté  nourris  dans 
des  bouteilles,  &  qu'il  n'y-aquele  feul  Theuet 
qui  ait  tout  veu  par  le  trou  de  fon  chaperon  de 
Cordelier*  Et  m'aifeure  bien  que  fi  en  lifant  ce- 
fte mienne  hiftoire,il  y  voit  quelques  traits  des 
chofes  par  luy  tellement  quellement  touchées, 
qu'incontinent,  fuyuant  fon  ftyle  accouftume, 
&  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  foy  ,  il  ne  faudra 
pas  de  dire  :  Hà,  tu  m'as  defrobé  cela  en  mes  e- 
ferits.  Et  de  fai£fc,fi  Belle  Foreft,  non  feulement 
Cofmographe  comme  luy ,  mais  qui  outre  cela 
à  fa  louange  auoit  couronné  fon  liure  des  Sin- 
gularitez,dvne  belle  Ode ,  n'a  peu  neantmoins 
échapper  que  Theuet  par  mefpris,  ne  Tait  vue 
infinité  de  fois  appelé  en  fa  Cofmographie, 
panure  Philofophe ,  pauure  Tragique ,  pauure 
Comingeois  :  puis,  di-ie ,  qu'il  ne  peut  fouffrir 
qu  vnperfonnage,qui  mefme  au  refte  auflî  k 
propos  que  luy ,  s'eftomaque  fi  fouuent  co»^ 
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trc  les  Huguenots  luy  foit  parangonnéVque 
doy-ie  attendue  moy  qui  auec  raa  foible  plume 
ay  ofé  toucher  vntelCoilofle*  Tellement  que 
m'eftant  aduis,-  que  y  comme  *vn  Goliath  me 
rriaudiffant  par  fes  dieux ,  ie  le  voye  défia  mon- 
ter fur  fes  ergots:  ie  ne  doute  point  quand  il 
verra  que  ie  luy  ay  v'n  peu  icy  defcouuert  fa 
mercerie,  que  baaillant  pour  m'engloutir^mef- 
me  employant  les  Canons  du  Pape,il  ne  fulmi- 
ne à  Tcncontre  de  moy  Ôc  de  mon  petit  labeur. 
Mais  quand  bien  pour  me  venir  combatre  il 
deuroit ,  en  vertu  de  fon  faind  François  le  ieu- 
ne,  faire  refufeiter  Quoniam  bègue auec  fes  deu& 
pieces  d'artillerie  fur  fes  deux  efpaules  toutes, 
nues^comme  d'vne  façon  ridicule  (penfant  fai- 
re accroire  que  ce  fauuage ,  fans  crainte  de  s'ep- 
corcher,  oupluftoftd'auoirles  efpaules  toutes 
entières  emportées  du  reculement  des  pieces, 
tiroit  en  celle  forte)  il  l'aainfi  fait  peindre  en 
Voyez  liu.  fa  Cofmographie:  tant  y-a  qu'outre  la  charge 
ii.pag.5>p-  qu'en  le  repouffant  ie  luy  ay  ïi  faitc^ncores  de- 
libere-ie,  non  feulement  de  l'attaquer  cy après 
en  paffant,  mais,  qui  plus  eft ,  laffaillir  iî  viué- 
rnent3  que  ie  luy  rafcleray  ëc  reduiray  à  néant 
refte  fuperbe  Vill  e-h.en  r  y, laquelle  fanr 
taftiquement  il  nous  auoit  baftie  en  l'air,  en 
TAmerique.  Mais  en  attendant  que  ie  face  mes 
approches,&:  que^puis  qu  il  eft  aduerti,il  fe  pre- 
pare pour  fouftenir  vaillamment  l'aflaut  ou  fe 
rendre,  ie  prieray  les  leéteurs.qu'en  fe  refouue- 
nant  de  ce  que  fay  dit  ci  défias,  que  les  impo- 
ftufesdeTheuet  contre  nous  ont  efté  caufe  en 
partie  de  me  faire  mettre  ceftehiftoire  de  no- 
.  ftre 
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jfhre  voyage  en  lumière ,  ils  m'excufentfi  en  ce- 
tte preface  >  lay  ant:  conueincu  par  fes  propres 
efcrits,i'ay  efté  vn  pea  long  à  le  rembarrer.Sur- 
quoy  ie  il'ihfifteray  pas  d  auantage  ,  encor  que 
depuis  ma  premiere  impteffion on  niait  aduer- 
dque  Theuet  cerchoit  des  mémoires  pour  e- 
ferire  contre  moy:  mefines  que  queiques-vns 
de  ceux  qui  fe  difent  de  noftre  Religion  luy  en 
au  oyét  voulu  baillettenquoy^fi  ainfi  eft^ilsraon 
firent  îe  bon  zèle  qu'ils  y  ont.  Gar,  comme  i'ay 
dit  ailleurs  ,  n'ayant  iamais  veu  Then  et ,  que  ie 
fache3ny  receu  defplaifir  de  hry  pour  mon  par- 
ticulierjCe  que  ie  lay  contredit  en  cefte  hiftoire 
eft  feulement  pour  ofter  le  blafmc  qu'il  auoît 
voulu  mettre  fus  à  l'Euangile',  &  à  ceux  qui  de 
noftre  temps  l'ont  premièrement  annoncée  en 
la  terre  du  Brcfil.  Ce  qui  feruira  aufti  pour  ref- 
pondre  à  ccft  Apoftat  Matthieu  de  Launay  5  le- 
quel au  fécond  liure  qu'il  a  fait^pour  mieux  def- 
côuurir  fan  Apoftafie ,  a  efté  fi  impudent  d'ef- 
crire,qu'encor  qiril  ne  fuft  queftion  de  la  Reli- 
g;iôn7lcs  miniftres  n'ôt  laifle  de  mordre  en  leurs 
efctks  les  plus  excellens  perfonnages  de  noftre 
temps,  entre  îciqueisii  met  Theuet:qui  neant- 
rooins- à  l'endroit  où  ie  lay  principalement  ré- 
futé, s'eftoit  fans  occafion,  dire&emcnc  <$c  for- 
mellement attache  à  la  Religion  reformée,  3c  à 
ceux  qui  en  font  profeffion.  Parquoy  que  ceft 
effronté  de  Lauiiay,qui  au  lieu  que  i'ay  allégué, 
m'appellant  beliftre  (pour  me  bien  cognoiftre, 
dit-il,  en  qupy  derechef  il  ment  iinpudcmmét, 
car  ie  n  eu  iamais  accez  à  luy, ni  (emblablement 
luy  à  moy,  dont  ie  loue  Dieu)  cftluy-mefme 
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deîaiflànt  Icfus  Chrift  la  fontaine  d'eau  viue,' 
retourné  boire  es  cyfternes  puantes  du  Pape,&: 
caymander  en  fa  cuifine,  le  mefle  feulement 
delà  defendreiufquesàcequeluy  &  fesfem- 
blables  (qui  ont  mal  fenti  de  la  fôy ,  dira-on'fi- 
nalement)  y  foyct  du  tout  efchaudez^pres  que 
on  fe  fera  ferui  d'eux  par  ce  moyen ,  miferables 
deuant  Dieu  &deuant  les  hommes.  Ainfi  donc, 
pour  conclure  cepropos,queTheuet  refponde, 
s'il  en  a  enuie  9  fi  ce  que  i  ay  dit  contre  luy  eft 
vray  ou  noiv.carceftïà  lepoiriâ:,  &  non  pas  à 
la  façon  des  mauuais  plaideurs,  efgarer  la  ma- 
tière en  s'informant  qui  iefuisv,  combien  que 
parla  grace  de  Dieu  (fans  faire  comparaifon) 
iaille  aufli  hardiment  par  tout  la  tefte  leuee 
qu'il  fçauroit  faire,quelqueCofmographe  qu'il 
foid'aiïèurant  s'il  met  en  auant  autre  chofe  que 
la  vérité ,  de  luy  oppofer  des  raifons  fi  fermes, 
que  mettant  toufiours  C^s  propres  eferitsau  de- 
uant,il  ne  faudra  pas  trauerfer  iufques  en  l'A- 
mérique pour  faire  iuger  à  chacû  quels  ils  font. 

Sembl  ablement  &tout  d'vn  fil,ie  prie  que 
nul  ne  fe  feandalize  de  ce  que,  corne  fi  ie  vou- 
lois  refueiller  les  morts ,  i'ay  narré  en  cefte  hi- 
ftoire  quels  furent  les  deportemens  de  Villega- 
gnon  en  l'Amérique  pendant  que  nous  y  e- 
iiions  :  car  outre  ce  que  cela  eft  du  fuict  que  ie 
me  fuis  principalement  propofé  de  traitter ,  af- 
fauoir  monftrer  à  quelle  intention  nous  fifmes 
ce  voyage ,  ie  n'en  ay  pas  dit  à  peu  près  de  ce 
que  i  'eufle  fai^s'il  eftoit  de  ce  temps  en  vie. 

Av  furplus,pour  parler  maintenant  de  mon 
fsà£k,  parce  premièrement  que  la  Religion  eft 
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Fvn  des  principaux  poinds  qui  fe  puiflTc  8c  doi- 
ue  remarquer  entre  les  hommes  ,  nonobftant 
que  bien  au  long  ci-  après  au  feiziefme  chapitre 
ie  declare  quelle  eft  celle  àe&  oùoupinambaouhs 
fauuages  Ameriquains  ,  felon  que  ie  lay  peu. 
comprendre:  toiuesfois  dautant  que,  comme  il 
fera  là  vetye  commence  ce  propos  par  vne  dif- 
ficulté dont  ie  ne  me  puis  moy-mefme  affez 
efmerueiilcr,tant  s'en  faut  que  ie  la  puiftè  fi  en- 
tieremét  refoudre  qu'on  pourroit  bien  defîrer, 
dés  mainrenât  ie  ne  lairray  d'en  toucher  quel- 
que chofe  eu  pallànr.  le  diray  donc  qu'encores 
que  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  felon  le  fens 
commun  payent  non  feulement  dit,  maisaufîî 
cogneu^qu  eftre  homme  &  auoir  ce  fentiment, 
qui!  faut  donc  dépendre  d'vn  plus  grand  que 
foy,  voire  que  toutes  creatures,font  chofes  tel- 
lement conjointes  l'vne  auec  Tautre^que  quel- 
ques differens  qui  feioyenttrouuezen  lama- 
niere\le  feruir  à  Dieu  y  cela  na  peu  renuerfer  ce 
fondement,  Que  l'homme  naturellement  doit 
auoir  quelque  religion  vraye  ou  fa*ufle,fi  efl-ce 
neanernoins  qu'après  que  d'vn  bô  feus  raffis  ils 
en  ont  ainiî  iugé,qiriis  n'ont  pas  auflî  diffunu- 
îé ,  quand  il  eft  queftion  de  comprendre  à  bon 
efeient  à  quoy  fe  renge  plus  volontiers  le  natu- 
rel dei'ho.maie^en  ce  dtuoir  de  religion^qu'on 
a p perçoit  volontiers  çft.re  vxay  ce  que  le  Poçtç 
Lauaadic^afifauoir: 

Qup  l'appétit  bouillant  en  f  homme % 

Ffl-fon  principal  Dieu  en  femme. 
Âïnfi  pour  appliquer  &c  faire  cognoiftrepare-  YaCut 
temple,  ces  deuxtcfmoignag'esennosfauua-  J£n.$> 

C.  i. 
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ges  Ameriquains,il  eft  certain  en  premier  lieu, 
quenonobftant  cc  qui  leur  eft  de  particulierâl 
ne  fe  peut  nier  qu'eux  eftans  hommes  naturels, 

1  n'aycnt  auflî  cefte  difpofition  &  inclination 

commune  à  tous:aiïauoir  d'appréhender  quel- 
que chofe  plus  grande  que  l'homme ,  dont  de- 
pend le  bien  &  le  mal ,  tel  pour  le  moins  qu'ils 
te  l'imaginent.  Et  à  cela  fe  rapporte  l'honneur 
qu'ils  font  à  ceux  qu'ils  nomment  Caraïbes, 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  lefquelsils 
cuident  en  certaines  (aiCons  leur  apporter  le 
bon  heur  ou  mal  heur.Mais  quant  au  but  qu'ils 
iepropofent  pour  leur  contentement  &  fouue- 
rain  pôincfcd'honneur,qui  eft,comnieie  mon- 
ftreray  parlant  de  leurs  guerres  Se  ailleurs  ,1a 
pouriuire  &  vengeance  de  leurs  ennemis,  re- 
purans  cela  à  grand  gloire, tant  en  cefte  vie  que 
après  icelle  (tout  aïnlî  qu'en  partie  ont  fait  les 
anciens  Romains)  ils  tiennent  telle  vengeance 
Se  victoire  pour  leur  principal  bien  ;  bref  felon 
qu'il  fera  veu  en  cefte  hiftoire ,  au  regard  de  ce 
qu'on  nomme  Religion  parmi  les  autres  peu- 
plesjil  le  peut  dire  tout  ouuertemcnt,  que  non 
îeulement  ces  panures  fauuages  n'en  ont  point, 
mais  qu'auffi  s'iîy  a  nation  qui  foit  Se  viue  fans 
Dieu  au  monde  ce  font  vrayement  eux.  Tou- 
tesfois  en  ce  poinct  font-ils  peut-eftre  moins 
condamnables:  ceft  qu'en  aduouant  Se  confef- 
fant  aucunement  leur  malheur  &a-ueuglifle- 
menc  (quoy  qu'ils  ne  l'appréhendent  pour  s'y 
defplaire,ni  cercher  le  remède  quand  mefrne  il 
leur  eft  prefenrc)ils  ne  font  femblant  d'cflre  au- 
tres que  ce  qu'ils  font. 

1  Toy- 
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Tovchakt  les  autres  matieres,les  fom- 
maires  de  tous  les  chapitres  mis  au  commence- 
ment du  Hure  monftrét  allez  quelles  elles  font: 
comme  auffi  le  premier  chapitre  declare  la  cau- 
fe  qui  nous  meut  de  faire  ce  voyage  en  l'Amé- 
rique. Ainfi  fuiuant  ce  que  ie  promettois  en  la 
premiere  editionyoutre  les  cinqdiuerfes  figures 
d'hommes  fauuages  qui  y  font ,  nous  en  auons 
encor  adioufté  quclques-vnes  pour  le  plaifir  ôé 
contentement  des  le&eurs  :  8c  11a  pas  tenu  à 
moy  qu'il  n'y  en  ait  dauantage  ,  roaisFImpri- 
meur  n'a  voulu  pour  cefte  fois  fournir  à  tant 
de  frais  qu'il  euft  fallu  faire  pour  la  taille  d'i- 
celies. 

A  v  refte,  n'ignorant  pas  ce  qui  fe  dit  com- 
munément: afïkioir  que  parce  que  les  vieux  ôc 
ceux  qui  ont  efté  loi-n,nc  peuueiit  cftrercprins 
ils  fe  licencient  &  donnent  fouuent  congé  de 
mentir  :  ie  diray  là  deflus  en  vu  mot ,.  que  tout 
ainfi  que  ie  hay  la  menterie  &  les  menteurs, 
auffî  s'il  fe  trouue  quelqu'vn  qui  ne  vueilie  ad-- 
ioufter  foy  àplufieurs  chofes^oiremertt  cftran 
ges ,  quiie  liront  en'cefte'hiftoire,  qu'il  lâche 
quel  qu'il  foit  ,  que  ie  ne  fais  pas  pour  cela  dé- 
libéré de  le  mener  furies  lieux- pour  les  lay  fai- 
re voir.  Tellement  que  ie  ne  m'en  donneray 
non  plus  de  peine  que  ie  fais  de  ce  qa  on  ma 
dit  qu'aucuns  doutent  de  ce  queray  etcrit& 
fait  imprimer  par  ci-deuant  du  fiege  êc  de  la  fa 
mine  deSancerre:  laquelle  cepedant  (comme  il 
fera  veu)  ie  puis  afïèurer  n  auoir  encores  efté  fi 
afpre  ,  bien  plus  longue  toutes  fois ,  que  celle 
que  nous  ëndurafmes  fur  mer  à  noftre  retour 

C..  tu 
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.entrance  au  voyage  dont  eft  queftion.  Car  fî 
ceux  donc  ie  parle  n'adiouftent  foy  à  ce  qui  au 
veu  &  feeu  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  en- 
cores viuantçs,  a  efté  fair  &  pratique  au  milieu 
6c  au  centre  de  ce  royaume  de  France,  commec 
croiront-ils  ce  qui  non  feulement  ne  fe  peut 
voir  qu'âpres  de  deux  mille  lieues  loin  du  pays 
où  ils  habitent  3  mais  audi  choies  fî  efmerueil- 
lables  &  non  iamais  cognues ,  moins  eferites. 
des  Anciens,  qu'à  peine  l'expérience  les  peut- 
elle  engrauer  en  L'entendement  de  ceux  qui  les 
ont  veuës  ?  Et  de  faiét  ,  ie  n'auray  point  honte 
deconfefler  ici,  cjue  depuis  que  fay  efté  en  cç 
pays  de  l'AmeriquCjauquel  comme  ie  deduiray 
tout  ce  qui  s'y  voir,  foie  en  la  façôdeviuredes 
habkans,  forme  des  animaux  &  en  general  en 
ce  que  la  terre  produit,  eftant  diffcmblable  de 
ce  que  nous  anons  en  Europe,  Afie  &  Afrique, 
peut  bien  eftre  appelé  monde  nouneau  ,  à  no- 
ilreefgard:  fans  approuuer  les  fables  qui  feli-  , 
fent  es  liures  de  pluficurs ,  lefquels  fe  fians  aux 
rapports  qu'on  leur  a  faits,  ou  autrement,  ont 
eferit  choies  du  tout  faufles,  ie  me  fuis  retrade 
de  l'opinion  que  fay  autresfois  eue  de  Pline* 
Ôc  de  quelques  autres  deferiuans  les  pays  eft  ran 
ges  ,  parce  que  i'ay  veu  des  chofesauffi  biger- 
res  ôc  prodigieufes  qu'aucunes  qu'on  a  tenues 
incroyables  dont  ils  font  mention. 

Povr  fefgard  du  ftile  &  du  langage,outre 
ce  que  i'ay  ia  dit  ci-dçuant  queiecognoilîbis 
bien  mon  incapacité  en  ceft  endroit .,  encore 
fçay~ie  bien,parce  qu'au  gré  de  quelques  vns  ie 
nauray  pas  viédephrafes  ni  de  termes  aifez 
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propres  &  fignifîans,  pour  bien  expliquer  & 
représenter  tant  Tart  de  nauigacion  que  les  au- 
tres diueries  choies  dont  ie  fay  mention^u'il  y- 
en  aura  qui  ne  s'en  contenteront  pas  :  &  nom- 
mément nos  François,lefquels  ayans  les  oreilles 
tant  délicates  &  aymans  tant  les  belles  fleurs  de 
Rhétorique,  n'admettent  ni  nercçoiuentnuls 
?fcritsy  finon  aucc  mots  nouueaax  ôc  bien  pin-^ 
darizez.  Moins  encores  fàtisferay~ie  à  ceux  qui 
^ftiment  tous  liurcs  non  feulement  puériles* 
maisauffifteriles,  fînon  qu'ils  foyent  enrichis 
i'hiitoircs  ôc  d'exemples  prins  d'ailleurs:  car 
:ombien  qu  apropos  des  matières  que  ie  traite 
l'en  euife  peu  mettre  beaucoup  en  auant^tant  y 
i  neantmoins  qu'excepte  fhiftorien  des  Indes 
Dccidécalesjequeî(parce  qu'il  a  eferit  plusieurs 
:hoies  des  Indiens  du  Peru  conforme  à  ce  que 
edide  nos  fauuages  Ameriquains)  i'allcgue 
[punent,  ie  ne  me  fuis  que  bien  rarement  ferui 
des  autres.  Et  de  faid  3  à  mon  petit  iugement* 
me  hiftoire  fans  tant  eftre  parée  des  plumes 
i'autruy  ,  eftant  aiïèz  riche  quand  elle  eft  rem- 
plie de  fon  propre  fined^autre  que  les  ledeurs, 
du  ce  moyenm'extrauagaiis  point  du  but  pre- 
:endu  par  l'auteur  qu'ils  ont  en  mailla  com- 
prennent mieux  fon  intentiomencore  me  rap- 
porte-ie  à  ceux  qui  iifent  les  li lires  qu'on  im- 
prime iournellement  3  tant  des  guerres  qu'au- 
:res  chofes/i  la  multitude  des  allegations  prin- 
ts bailleurs  ,  quoy  qu'elles  foyent  adaptées  es 
matières  dont  eft  queftion  ne  les  ennuyent  pas. 
Sur  quoy  cependant,  à  fin  qu'on  ne  m'obiede 
qu'ayant  ci-deffus  repeins  Theuet ,  ôc  mainte-? 
.    C  iij, 
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nant  condemnanc  encor  ici  quelques autres,ie 
commets  neantmoins  moy-mefme  telles  fan- 
tesifi quelquVn  di-ie  trouue mauuais  que  quad 
ci-  après  ie  parleray  de  la  façon  de  faire  des  (àu- 
iî^es(comsnc  iî  ie  me  voulois  faire  valoir)  i'vfe 
li  fouuent  de  celle  façon  de  parler,  le  vis,ie  me 
trou uay,ccla  m  adoint,&  chofes  femblables  :  ie 
rcfpon,  qu'outre  (ainfi  que  i'ay  touché)  que  ce 
font  matières  de  mon  propre  fui  et,qu  encores, 
come  onditseuVce  cela  parle  de  fciécc^c  eft  à  di 
re  de  veu'c  &  d'expérience:  voire  diray  des  cho- 
ies que  nul  n'a  poffible  iamais  remarquées  fi  a- 
oant  queiayfaacï ,  moins  s'en  trouue-il  rien 
par  eferit.  f  enten  touresfois  3  non  pas  de  toute 
l'Amérique  en  geiieraJ,mais  feulement  de  l'en- 
droit oui  ay  demeuré  cnuiroii  vn  an  :  ailr&joir 
fous  le  tropique  de  Capricorne  entre  les  fauua- 
<*es  nommez  Tomufinambaoults.  Finalement 
ailèurant  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  dite 
{implement  >  que  le  menfonge  orné  &  fardé  de 
beau  langage  y  qu'ils  trou  lieront  les  chofes  par 
moy  propofees  en  cette  hiitoire,  non  feulemct 
verkables,  mais  auffi  aucunes  pour  auoir  efté 
cachées  à  ceux  qui  ont  precede  noftre  fiecle, 
dignes  d'admiration  :  ie  prie  l'Eternel auteur  & 
conferuateur  de  tout  ceft  vniuers,&  de  tant  de 
belles  creatures  qui  y  font  contenues,  que  ce 
mien  petit  labeur  reuffifle  ï  la  gloire  de  (on 
fain&nom,  Amen, 
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D'VN  VOYAGE  FAICT 

EN   LA    TERRE   DV    BRE~ 

SU,    AVTREMENT 

dite  Amérique. 


CONTENANT  LA  NAVIGA- 
tioa  &  chofes  remarquables  ,  veuës  fur  mer 
par  Fauteur.  Le  comportement  de  Villega- 
gnon  en  ce  pays- la.  Les  mœurs  ôc  façons  de 
viure  eftranges  des  fauuages  Ameriquainsra- 
uecvn  colloque  de  leur  langage.  Enfemblç 
la  defeription  de  pluiîeurs  animaux ,  arbres, 
herbes  ,  ôc  autres  chofes  fingulieres  >  ôc  du 
tout  incognues  par  deçà 

CHAP,    t 

Du  motif  '&  occafîon  qui  nom  fit  entreprendra 
te  lointain  voyage  en  la  terre  du  BrefiL 

*A  v  t  a  n  t  que  quelquesCofmo> 
graphes  ôc  autres  hiftoriens  de  no- 
ftre  temps  5  ont  ià  par  cy  deuanc  e- 
ferir^de  la  longtieur^largeur^beaut^ 
&  fertilité  de  cefte  quatriefme  partie  du  mon** 
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de,  appelée  Amerique,ou  terre  du  Brcfîhenfem- 
ble  des  Ifles  proches  Ôc  terres  continentes  à  i- 
eelle,  du  tout  incognues  aux  anciens  :  mefmçs 
de  plufieurs  nauigations  qui  s'y  font  faites  de- 
puis enuiron  o&ante  ans  quelle  fut  première- 
ment defcouuertc:  fans  m  arrefter  à  traiter  ceft 
intention  de  argument  au  long  ny  en  general ,  mon  inten- 
' tuteur.       tion  &  mon  fuiet  fera  en  cefte  hiftoire,  de  feu- 
lement declarer  ce  que  i'ay  pratiqué,  veu.ouy 
&  obferué  tant  fur  mer ,  allant  ôc  retournant, 
que  parmi  les  fauuagcs  Arncriquains, entre  les- 
quels fay  frequence  &  demeure  enuiron  vn  an. 
Et  à  fin  que  le  tout  foil  mieux  cogneu  &  en- 
tendu d'vn  chacun ,  commençant  par  le  motif 
qui  nous  fit  entreprédre  vn  fi  fafcheux  3c  loin- 
tain voyage,  ie  diray  briefuement  quelle  en  fut 
loccaiion. 
Entreprhfe        U  a  K  1 5  5  5.V11  nommé  Viîîegagnon  Che- 
de  Villega-  lialier de  Malte, autremét  de  l'Ordre quon ap- 
$nm-  pelé  de  S.Ican  de  Iqrulalem/e  fafchant  en  Fran- 

ce^ mefmc  ayant  reccu  quelque  melcôtente- 
ment  en  Brctagne,où  il  fe  tenok  lors,  fit  enten- 
dre en  diuers  endroits  du  Royaume  de  Frace  à 
plufieurs  notables  perfonnages  de  toutes  qua- 
lirez,que  dés  long  tepsil  auolt  non  feulement 
vne  extreme  enuie  de  te  retirer  en  quelque  pays 
lointain,  où  il  peuft  libremét  Se  puremét  feruir 
à  Dieu  felon  la  reformation  de  FEuangile:  mais 
qu'autîi  il  defirôit  d'y  preparer  lieu  à  tous  ceux 
qui  s'y  voudcoyêt  retirer  pour  euiter  les  perfe- 
cutiôsdefquelles  de  fait  eftoyent  reîles  qu'en  ce 
temps-la  pltiiieui'S  perfonnages,  de  tant  fexe  ~ 


de  toutes  cjaalitez  \  eftoyst  en  tous  les  eudr 
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du  Royaume  de  Frace,  par  Edits  du  Roy  &  par 
arrefts  des  Courts  de  Parlemens,  bruflez  vifs,& 
leurs  bics  côfifquez  pour  le  fai£t  de  la  Religion. 

Declarant  en  outre  Ville-oagnon  rat 
de  bouche  à  ceux  qui  eftoyent  près  de  iuy,  que 
par  lettres  qu'il  enuoyoit  à  quelques  partial- 
licrs^qu'ayât  ou  y  parler,&:  faire  rat  de  bons  ré- 
cits à  quelques  vus  de  la  beauté,&  fertilité  de  ia 
partie  en  l'Amérique ,  appelée  terre  du  Breïïl, 
que  pour  s'y  habituer  &  erîecluer  fon  defiein,ii 
prendroit  volontiers  cefte  route  Se  cefte  brifee. 
Et  de  fait  fous  ce  prétexte  Se  belle  couuerture, 
ayant  gagné  les  cœurs  de  quelques  grans  fei- 
gneurs  de  la  Religiô  reformée,  leiquels  menez 
de  rnefine  afîediô  qu  il  difoit  auoir ,  defiroyenç 
trouuer  telle  retraiteientreiceux  feu  d'heurcule 
mémoire  meffîre  Gafpard  de  Coliigny  Admi-  Gajpard  de 
raldeFrance,bieiivetî,&  bien  venu  qu'il  eftok  Co&gfty-jd 
auprès  du  Roy  Henry  i.lors  remnant,  ïuy  ayant mYal  ae  f  rH 
propole  que  ii-Villegagnon  lailoïc  ce  voyage  il  ■    -   ■ 
pourroit  defcouurir  beaucoup  de  riche  (Tes  fSk       * 
autres  cômoditez  pour  le  profit  du  Royaume, 
il  ïuy  fit  donner  deux  beaux  nauires  équipez  & 
fournis  d'artillerie  :  8c  dix  mille  fracs  pour  faire 
fon  voyage. 

A  i  n  s  i.  Villegagnon  aueç  cela  auat  que  for- 
tir  de  Fraccayant  fait  promeiïe  à  quelques  per- 
fonnages  d'hôneur  qui  l'accapagnérent  qu'il  e- 
ftabliroit  le  pur  femice  de  Dieu  au  lieu  où  il  re- 
fideroit  ï  après  qaati  relie  il  fe  fat  pourueu  de 
matelots  Se  dartifa-ns  qu'il  mena  auec  ïuy ,  au 
mois  de  May  audit  an  1 5  5  5.  il  s'embarqua  fut 
mer,  où  il  eut  plufienrs  torriicates&  deftoar- 


4  Histoire 

biers,maîs  en  fin,  nonobftât  toutes  difficultés, 

en  Nouembre  fuyuant  il  paruint  audit  pays. 

Arrive  qu'il  y  fut,il  defeédit,  Se  le  penfa 
premiereinét  loger  fur  vn  rocher  à  lcboufchcu- 
le  dVn  bras  de  mer,&  riuiere  d'eau  faleonômee 
par  les  fauuages  Ganabara,  laquelle  (côme  ie  la 
deferiray  en  fon  lieu)derneure  par  lesvingttrois 
degrez  au  delà  de  l'Equateur:  ailàuoir  droit  fous 
le  Tropique  de  Capricorne  :  mais  les  ondes  de 
la  mer  l'en  chaflerent.  Ainfi  eftanr  contraint  de 
fe  retirer  de  là,il  s'auança  enuiron  vne  lieue  ti- 
rant fur  les  terres  9j  &  s  accommoda  en  vne  Me 
auparauât  inhabitable: en  laquelle  ayârdefchar- 
gé  fon  artillerie  &  fes  autres  meubles,à  fin  qu'il 
y  fuft  en  plus  grande  feurtc»  tant  contre  les  fau- 
liages,que  contre  les  Portugais,  qui  voyagent, 
ëc  ont  ià  tant  de  forterefles  en  ce  pays-la ,  il  fit 
commencer  d  y  baftir  vn  fort* 

O  r  delà,feignât  toufiours  de  brufler  de  zè- 
le d'auancer  le  règne  de  Iefns  Chrift,  &  le  per- 
fuadant  tant  qu'il  pouuoit  à  [es  gens:quand  k& 
nauires  furent  chargées  &  prefles  de  reuenir  en 
yifogagnon  France,  il  efcriuit  .&  cnuoya  dans  l'vne  d'iccïles 
tfirit  a  Ge-  CXprcflemçnt  homme  à  Geneuç,requerant  TE- 
*""'  glife  &  les  Minifies-  du#t  lieu  de  luy  ayder  Ôc 

le  fecourir  autant  qu'il  leur  feroit  poffi blc.cn 
cefte  fienne  tant  fainde  entreprinfe.  Mais  fur 
tout,à  fin  de  pourfuyure  &  aduâcer  en  diligen- 
ce l'œuure  qu'il  auoit  enireprins,  &  qu'il  defi- 
roit,difoù-il,de  continuer  de  toutes  ks  for- 
ces, il  prioit  inftamment,  non  feulement  que 
.onluy  enuoyaft  des  Miniftrçs  de  la  parole  de 
'Dieu  :  mais  auffi  pour  tant  mieux  reformer 
"   '  Luy  & 
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luy  &fesgens,  &  mefme  pouf  attirer  les  iàuua- 
ges  à  la  cognoiflànce  de  leur  fàlut,que  quelques 
nombres d'autres perfonnages bien inftruits  en 
la  Religion  Chreftienne  accompagnaflent  lc£- 
dits  Miniftres  pour  l'aller  trouuer* 

V  e  g  l  i  s  E  de  Geneue  ayant  receu  fes  let- 
tres^ ouy  fes  nouuell.es,  rendit  premièrement 
graces  à  Dieu  de  l'amplification  du  règne  de  le- 
fus  Chrift  en  pays  fi  lointain,  raeûne  en  terre  fi 
eftrange,  &  parmi  vne  nation  laquelle  voire- 
ment  eftoitdu  tout  ignorante  le  vray  Dieu. 

Et  pour  fatisfaireà  larequefte  de  Villega- 
gnon ,  après  que  feu  monfieur  l'Admirai ,  au- 
quel pour  le  mefme  efFed  il  auoit  auflî  eferit, 
eutfollicitcparlettresPhilippedeCorguilleray  Phnippe  dà 
fieur  du  Pont(qui  s'eftoit  retiré  près  de  Geneue,  CorgmHeray 
&c  qui  auoit  efté  fon  voifin  en  France  près  Cha-  accepte  £d- 
ftillon  fur  Loing)  d'entrepredre  le  voyage  pour  ler  trouuer 
conduire  ceux  qui  fe  voudroyét  acheminer  en  vdle&almn* 
celle  terre  du  Brefil  vers  Villegagnô:le-dit  fieur 
du  Pont  en  eftât  auffi  requis  parlEglife ,  &  par- 
les Miniftres  de  Geneue,quoy  qu'il fu ft  ia  vieil 
&  caduc ,  fi  eft-ce  que  pour  la  bonne  affeélion 
qu'il  auoit  de  s'employer  à  vn  fi  bon  œuurc3 
poftpofant ,  &  mettat  en  arrière  tous  fes  autres 
affaires,  mefmes  laiifant  fes  enfans  &  fa  famille 
de  fi  loiivl  accorda  de  faire  ce  qu'on  requeroit 
de  luy. 

Cela  fai& ,  il  fut  queftion  en  fécond  lieu 
de  trouuer  des  Miniftres,  de  la  parole  de  Dieu. 
Partant  après  que  du  Pont  &  autres  fiens  amis 
en  eurent  tenu  propos  à  quelques  efcoliers^ui 
pour  lors  eftudioyent  en  Théologie  à  Geneue: 

p.j, 


i 
Nil 


r.  it 
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entre  autres  niaiftres  Pierre  Richier ,  ia  aagc 
pour  lors  de  plus  de  cinquante  ans,  &  Guillau- 
me Charrier  luy  firent  prorne{Te,qu'en  cas  que 
par  la.voye  ordinaire^de  lïglife  on  cogneuft 
qu'ils  fuflent  propres!  cefte  charge ,  ils  eftoyéc 
RkhUr  &  prefts  de  s'y  employers  Ainfi  après  que  ces  deux 
charier  tf-  eurent  efté  preferitoz  aux  Miniftres  dudit  Ge~ 
Umaummi-  ft^  qui  ics oiiyrent  furl'expofitiô  de  certains 
\S*L  \om  paffages  del'Eïb:iture&in<fte,  ôc  les  exhorterét 
dkrenl^-  au  refte  de  leur deuok,  ils  acceptèrent  volon- 
merique.      tairement,auec  le  condu&eur  du  Pont,  de  paf- 
fer  la  mer  pour  aller  trouuer  Villegagnon,  à  fin 
d'annoncer  l'Eiïangile  en  l'Amérique. 

O  R  reftoit-il  encore  à  trouuer  d'autres  per- 
fonnages  inftruks  es  principaux  poinds  de  la 
foy:  tne(mes,comiTie  Villegagnon  mandoit,des 
artifans  expers  en  leur  art:  mais  parce  que  pour 
ne  trôper  perfonne,  outre  que  du  Pont  declai- 
roit  le  long  &  fafeheux  chemin  qu'il  côuenoit 
faire:  aflauoir  enuiron  cent  cinquâte  lieues  par 
terre,&:  plus  de  deux  mille  lieues  par  mer,ilad- 
Taconde  vi  iouftoit,qu'eftât  paruenu  en  cefte  terre  d'Ame- 
né en  ÏA-  rique,il  fefaudroit  côtéter  de  mâgeraulieu  de 
meri{tâ      painj'vne  certaine  farine  faite  de  racine,&quât 
au  vin-,  nulles  nouuelles,  car  il  n'y  en  croift 
point:  bref,  qu  ainfi  qu'en  vn  nouueau  monde, 
(  comme  la  lettre  de  Villegagnon  chantoit  )  il 
faudroit  là  vfer  de  façons  de  viure,  &  de  viâdes 
du  tout  différentes  de  celle  de  noftre  Europe: 
Tous  ceux,  dt-ie,  qui  aymans  mieux  h  théori- 
que que  la  pratique  de  ces  chofes ,  n  ayans  pas 
volonté  de  changer  d'air,  d'endurer  les  flots  de 
la  mer ,  la  chaleur  de  la  Zone  Torride ,  ny  de 

veoir 


\ 


^* 


De    L'ameri  qjt  £  y 

voir  le  Pole  Antarctique  3  ne  voulurent  point 
entrer  en  lice,  ni  s'enroiler  &  embarquer  en  tel 
voyage. 

Tovtesfois  après  plufieurs  femonces 
&recerches  de  tous  cofteZjCeux-cy^ce  femble, 
plus  courageux  que  les  autres ,  fe  présentèrent 
pour  accompagner  du  Pont  s  Richier  ôc  Char- 
tier  :  ailàuoir  Pierre  Bordon  >  Matthieu  Verne- 
uiejean  du  Bordel,  André  la  Fon,  Nicolas  De- 
nis,Iean  Gardien,Marcïn  Dauid,Nicolas  Raui- 
quet,  Nicolas  Carmeau  , laques  Roufleau,  & 
moy  lean  de  Lery  :  qui  tant  pour  la  bonne  vo- 
lonté que  Dieu  m'auoit  donnée  dés  lors  de  fer- 
uir  à  fa  gloire ,  que  curieux  de  voir  ce  monde 
nouueau ,  fus  de  la  partie  :  tellement  que  nous 
fufmes  quatorze  en  nombre  y  qui  pour  faire  ce 
voyage  partifmes  de  la" cité  de  Geneue  le  dixief- 
roe  de  Septembre^n  1  année  1556* 

No  v  s  tirafmes  ôc  allafrnes  palier  à  Cha- 
ftillon  fur  Loing,auqLiel  lieu  ayâs  trouué  Mou- 
fieur  l'Admirai ,  non  feulement  il  nous  encou- 
ragea déplus  en  plus  depourfuyure  noftreen- 
treprinfe,mais  auffL  auce  promeuve  Je  nous  af- 
filier pour  le  faiét  dé  1%  marine ,  nous  mettant 
beaucoup  de  raifons  en  auant,  il  nous  donna  c- 
fperance  que  Dieu  nous  feroit  la  grace  de  voir 
les  fruits  de  noftre  labéur.Nous  nous  achemi- 
nafmes  de  là  à  Pari^ou  durât  vn  mois  que  nous 
y  feiournafoies  ,  quelques  Gentils-hommes  ôc 
autres  eftans  adueitis  pourquoy  nous  fàifions 
ce  voyage ,  s'adioignirent  à  noftre  compagnie. 
De  là  nous  paffafmes  àRouen,&  tirans  à  Hon- 
fleurjport  de  mer ,  qui  nous  cftoit  affigné  au 
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pays  de  Normandie ,  y  faifans  nos  préparatifs, 
&  era  attendans  que  nos  nauires  fuflènt  preftes 
à  partir,  nous  y  demeùrafmes  enuiron  vn  mois. 


CHAP,    IL 
De  noftre  embarquement  m  fort  dHonfieur 
pays  de  Normandie  :  enfernble  des  tormentes,  ren- 
contre s  3yrinfe  s  de  nauires ,  ç*r  premieres  terres  & 
Jfles  que  nom  defcouurifmes. 

'Près  dôcques  q  le  fieur  de  Bois 
!  le  Comte  neueu  de  Villegagnon, 
qui  eftoit  auparauant  nous  àHon- 
^  fleur,  y  eutfaid  equipper  en  guer- 
re, aux  deipens  du  Roy ,  trois  beaux  vaifleauxr 
fournis  qu'ils  furent  de  viures,  &  d'autres  cho- 
fes  neceflaires  pour  le  voyage  ,  le  dixneufiefme 
de  Nouembre  nous  nous  embarquafmes  en  i- 
ceux.  Le  dit  fieur  de  Bois  le  Comte  auec  enui- 
ron o.&ante  perfonncs ,  tant  foldats  que  mate- 
lots eftant  dans  Ivn  des  nauires,  appelle  la  peti- 
te fieur  de  te  Roberge ,  fut  efleu  noftre  Vice-Admiral.  le 
Moi*k Com*  m'embarquay  en  vn  autre  vaifleau  nomme  la 
$e  efiem  vi-  grancj  Roberge ,  où  nous  eftions  fix  vingts  en 
ccAémml  tout^  &  au ions  pQur  Capitaine  le  fieur  de  fain- 
&e  Marie  dit  l'Efpinc,&  pour  maiftre  vn  nom- 
mé lean  Humbert  de  Harfleur  bon  pilote,  &, 
comme  il  monftra ,  fort  bien  expérimenté  en 
Fart  de  nauigation.  Dans  l'autre  qui  s  appeloit 
Rofee,  du  nom  de  celuy  qui  la  conduiioit ,  en 
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Comprenant  fix  ietincs  garçons ,  que  nous  me- 
nafmes  pour  apprendre  le  language  des  Sauua-  ' 
ges ,  &  cinq  ieunes  filles  auec  vne  femme  pour 
les  gouuerner(qui  furent  les  premieres femmes 
Françoifes  menées  en  la  terre  du  Brefil, donc 
les  Sauuages  du  dit  pays,ainfi  que  nous  verrons 
<y  après  , n'en  ayansiamais  veu  àuparauant  de 
"veftues ,  furent  bien  efbahis  à  leur  arriuee  )  il  y 
auoit  enuiron  nonante  perfonnes. 

A  i  n  s  i  ce  mefme  iour  quenuirô  midi  nous  raffia»* 
mifmes  voiles  au  vent,  à  la  fortie  du  port  dudit  Spartans  d» 
Honfleur,les  canonnades,trompettes,  tabours,^'* 
;fîfres,&  autres  triomphes  accouftume?  de  faire 
aux  nauires  de  guerre  qui  vont  voyager,  ne 
manquèrent  point  en  noftre  endroit.  Nous  al- 
lafmes  premieremét  ancrer  à  la  Rade  de  Caulx, 
qui  efl  vne  lieue  en  mer  par  delà  le  Hatire  de 
grace:  &  là,  felon  la  façon  des  mariniers  entrer 
prenans  de  voyager  en  pays  lointains,apres  que 
les  maiftres  &  Capitaines  eurent  fait  reueuë,& 
feeu  le  nombre  certain  tant  des  foldats  que  des 
matelots ,  ayaris  commandé  deleuer  les  ancres, 
nouspenfions  déslefoir  nousietter  en  mer. 
Toutesfois  parce  que  le  cable  du  nauire  où  i'e- 
ftois  fe  rompit,rancre,à  caufe  de  cela^eftant  ti- 
re à  grande  difficulté,  nous  ne  nous  peufmes 
appareiller  que  iufques  au  lendemain. 

C  e  d  i  t  iour  jdoneques  vingciefme  de  No- 
uembrejqu'ayansabandônéla  terrcnotis  com- 
mençafmes  à  nauiger  fur  cefte  grande  &  impe- 
tueufe  mer  Oceane ,  nous  defcouurifmes  &  co* 
ftoyafmes  l'Angleterre ,  laquelle  nous  laiffions 
à  dextre:  &  deflors  fufmes  prins  d'vn  flot  de 
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mer  qui  continua  douze  iours:  durant  lefquels 
outre  que  nous  fufmes  fort  malades  delà  mala- 
die accouftumee  à  ceux  qui  vont  fur  mer.enco- 
res  n'y  auoit-il  celuy  qui  ne  fuft  bié  efpouuan- 
té  de  tel  branflemenc.  Et  de  fait,ctux  principa- 
lement qui  n  au oyent  ia mais -fentilaii  marin3 
ny  dancé  telle  dance,  voyans  la  mer  ainfi  haute 
&  efmeuë,penfoyentàtous  coups  &  à  toutes 
minutes  que  les  vagues  nous  deuiïcnt  faire  cou- 
ler en  fond.  Comme  certainement  c  eft  chofe 
admirable  de  voir  qu  vn  vaiiieau  de  bois,  quel- 
que fort  &  grand  qu  il  foit  ,  puiffe  ainfi  r;  fiftei 
à  la  fureur  &  force  de  ce  tant  terrible  element 
Car  combien  que  les  nauires  foyent  baftie* 
de  °tos  bois  bien  lié,  cheuillé>&  bien  godron- 
né  ,  &  que  celuy  melme  où  i'eftois  peuft  auoû 
enuiron  dixhuiâ  toifes  de  long,  &  trois  &  de- 
mi de  large,  qu'eft-.çe  en  comparaifon  de  c< 
gouffre  &  de  telle  largeur,  profondeur,^  abyf 
mes  d'eau  qu  eft  cefte  ma  du  ?6nenÇ  Partant 
fans  amplifier  icy  ce  propo s  plus  auanr.ie  dira] 
feulement  ce  mot  en  pafïànt ,  qu'on  ne  fauroi 
Exceller  de  afTez  prifer,tant  i'exelknce  de  Fart  deîa  nauiga 
Van  de  m-  tjQa  çn  mènerai,  qu'en  particulier  rinuétion  d< 
2fPjue  1'Eguilk  marine ,  auec  laquelle  on  fe  conduit 
marine*"'  '  dont  neantmoins,comme  aucuns  efcriuent^'v 
fage  neft  que  depuis  enuiron  deux  cens  cin 
quanté  ans.Nous  fufaes  doneques  ainfi  agitez 
&  nauigeafmes  auec  grades  difficultez  iufque 
au  trezieme  iour  après  noftre  embarquement 
que  Dieu  appaifa  les  flots  &  orages  de  la  mer. 
L  b  dimanche  fuyuant  ayans  rencontré  deu 
nauires,marchans  d'Angleterre ,  qui  venoy  en 
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cl'Efpagne,  après  que  nos  Matelots  les  eurent  a- 
bordez  > ;&  veil  qu  il  y  au  oit  à  prendre  .dedans, 
peu  sen  fallut  qu'ils  ne  les  pillaïrent.Et/de  Jaiâ;, 
luyuant  ce  que  i  ay  dit  ,  que  nos  trois  vaifleaux 
eftoyct  bien  fournis  d'artillerie  &  d'autres  mu- 
nitions de  guerre,  nos  mariniers  s'en  tenans 
fiers  &  forts,  quand  les  vaifleaux  plus  foibles  fe 
trouuoyent  deuant  eux  &  à  leur  merci,  ils  ne- 
ftoyent  pas  à  feureté. 

E  t  faut3puis  que  Cela  vient  à  propos,  que  ie  Couflume 
dife  icy  en  paflant  à  cefte  premiere  rencôtre  de  fy  mari' 
nauire/que  l'ay  veu  pratiquer  fur  mer  ce  quife  mers  *w 
fait  aufli  le  plus  fouuenten  terre  :aflauoir  que 
celuy  qui  a  les  armes  au  poing, 8c  qui  eft  le  plus 
fort,  Temporte ,  &  donne  la  loy  àfon  compa- 
gnon. Vray  eft,  que  meffieurs  les  mariniers  en 
faifans  caller  le  voile  ôc  ioindre  les  pauurcsna- 
uires,  marchans  leur  allèguent  ordinairement 
qu  il  y  a  long  temps  qu'à  caufe  des  tempèftes  ôc 
calmes  fans  pouuoir  aborder  terre  ny  port ,  ils 
font  fur  mer  en  neceffité  de  viures,  dot  ils  prier 
qu'en  payant  ils  en  foyentafliftez.  Mais  iî  fous 
ce  prétexte  ilspeuuent  mettre  le  pied  dans  le 
bord  de  leurs  voifins,  ne  demandez  pas  fi  pour 
empefcherle  vaifïeau  d'aller  en  fond,lls  le  def- 
chargét  de  tout  ce  qui  leur  femble  bon  &  beau. 
Que  fi  là  dédias  on  leur  remonftre  (comme  de 
fait  nousfaifionstoufitfurs)  qu'il  n'y  à  nul  or- 
dre dainfi  indifféremment piller autât  les  amis 
que  les.  ennemis  :  la  chanfon  commune  de  nos 
foldats  terreftres  qui  en  cas  femblable  pour 
toutes  raifons  difent, que  c'eft  la  guerre &  la 
couftume,  &  qu'il  fe  faut  accômoder^  ne  înm** 
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que  point  en  leur  endroit* 

Mais  outre  cela  ie  diray ,  par  manière  de 
preface,  fur  plufieurs  exemples  de  ce  que  nous 
verrons  cy  après,  que  les  Efpagnols,  &  encores 
plus  les  Portugais, fe  vantans  d'auoir  les  pre- 
miers defcouuers  la  terre  du  Brefil,voire  tout  le 
contenu  depuis  le  deftroit  de  Magellan,qui  de- 
meure par  les  cinquante  degrez  du  cofté  du  Po- 
le Antar&ique,iufques  au  Peru,  &  encores  par 
deçà  l'Equateur,  &  par  confequét  mainriennéc 
qu'ils  font  feigneurs  de  tous  ces  pays-la ,  alle- 
gans  que  les  François  qui  y  voyagent  font  v- 
furpateurs  fur  eux ,  s'ils  les  trouuent  fur  mer  à 
leur  auantage  ils  leur  font  vue  telle  guerre, 
qu'ils  en  font  venus  iufqueslà  d'en  auoir  efcor 
çhc  de  tous  vifs,  &  font  mourir  d'autre  mort 
cruelle.  Les  François  fouftenans  le  contraire^ 
qu'ils  ont  leur  part  en  ces  pays  nouuellement 
cogneus ,  non  feulement  ne  fe  laiifent  pas  vo- 
lontiers battre  aux  Efpagnols ,  moins  aux  Por- 
tugais, mais  en  ce  defendant  vaillamment  ren- 
dent fouuent  la  pareille  à  leurs  ennemis  :  lef- 
quels ,  pour  en  parler  fans  afFe&ion,  ne  les  ofe- 
royent  aborder  ny  attaquer  s'ils  ne  fe  voyoyenc 
beaucoup  plus  fores ,  &  en  plus  grand  nombre 
de  vaifleaux. 

O  R  pour  retourner  à  noftre  routeja  mer  s'e- 
ftar^t  derechef  enflée ,  fot  Tefpace  de  fix  ou  fept 
iours  fi  rude,  qi^e  non  feulement  ie  vis  par  plu- 
iîcurs  fois,les  vagues  fauter  &  s'efleuer  par  def- 
fus  le  Tillac  de  noftre  nauire,  mais  auflî,  eftans 
lors  à  la  pracicque  de  ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume 
107.  nous  tous  à  caufe  de  la  roideur  des  ondes 
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ayans  les  fens  défaillis  &  chancelans  comme 
yurongnes,le  Vâiffeau  eftoit  tellement  eibranlé 
qu'il  n'y  auoit  matelot,tant  habile  fuft-il,qui  fe 
peuft  tenir  debout. Et  de  faid  (comme  il  eft  dit 
au  mefme  Pfeaume)  quand  de  cefte  façon  en 
temps  de  tormente  fur  mer,on  eft  tout  foudain 
tellement  haut  efleuc  fur  ces  efpouuantables 
montagnes  d'eau  qu'il  femble  qu'on  doiue  me- 
ter iufques  au  ciel  y  &  cependant  tout  inconti- 
nent on  redeuale  fi  bas  qu'il  femble  qu'on  vueil 
le  pénétrer  par  deflbus  les  plus  profonds  gouf- 
fres &  abyknes  :  fubfiftant  di~ie  ainfi  au  milieu  Grm^H 
d'vn  million  de  fepulchres,  n'eft-Ce  pas  voir  les  m efmuhs  de 
grandes  merueilies  de  l'Eternel?  il  eft  bien  Cer-  Dknfe  st- 
rain qu'ouy.  Partant  puis  que  par  telles  agita-  j**t firmer. 
tions  des  furieufes  vagues  le  peril  approche  bié 
fouuent  plus  près  de  ceux  qui  font  dans  les  vaif 
féaux  nauigablesquerefpeifeur  desais  dequoy 
ils  font  fai&s^m'eftant  aduis  que  le  Poète,  qui  a 
dit  que  ceux  qui  vont  fur  mer  ne  font  qu'à  qua- 
tre doigts  delà  mort ,  les  en  eflongne  encores 
trop  :  fay  pour  plus  exprès  aduertiffement  aux 
nauigans,non  feulement  tourné  maisaufli  am- 
plifie ces  vers  en  cefte  façon. 

Quoy  que  la  mer  par  fin  onde  bruyante. 

Face  herijfer  de  peur  cil  qui  la  hante. 

Ce  nonobïiantl 'homme  fe  fie  au  bois i3 

jQui  deffiejfeur  na  que  quatre  ou  cinq  doigt  s ^ 

Dequoy  eflfaibl  le  vaijfeau  qui  le  perte: 

Ne  voyant  pas  qùilvit  en  te  lie  forte 

Quil  a  la  mort  à  quatre  doigts  de  luy* 

Reputerfolon  peut  donc  bien  celuy 
*  Qui  va  fur  mer  $  en  Dieunefefiey 
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Apres  donc  que  cefte  tempefte  fut  cefleé* 
celuy  qui  rend  le  temps  calme  &:  tranquile 
quand  il  luy  plaift,  nous  ayant  enuoyé  venta 
gré ,  nous  paruinfmes  d'iceluy  iufques  à  la  mer 
d'Efpaigne ,  8c  nous  trouuafmeste  cinquiefme 
Cap  de  S.  iour  de  Decébre ,  à  la  hauteur  du  Cap  de  iain6t 
ymeent.  Vincent.  En  ceft  endroit  nous  rencontrafm  es 
vn  nauire  d'Irlande  ,  dans  lequel  nos  Mariniers 
fous  le  prétexte  fufdit  que  les  viuresnous  fail- 
lovent ,  prindrent  fix  ou  fept  pipes  de  vin  d'Ef- 
paigne3des  figues,des  oranges,  &  autres  chofes 
dont  elle  eftoit  chargée. 

Sept  iours  après  nous  abordafmes  auprès 
de  trois  Mes,  nommées  par  les  Pilotes  de  Nor- 
jfiesFortw  mandie,la  Gracieufe,Lancelote  &  Forte-auan- 
ture5  qui  font  des  ifles  Fortunées.  Il  y  en  a  fept 
en  nombre  à  prefenr,comme  ieftime5toutes  ha 
bicees  par  les  Efpagnols  :  mais  quoy  qu  aucuns 
marquent  en  leurs  cartes  8c  enfeignét  par  leurs 
liures,que  ces  ifles  Fortunées  iont  fituees  feule 
ment  par  les  onze  degrez  au  deçà  del'Equator, 
8c  par  confequent ,  felon  eux  >  feroyent  fous  la 
zone  Torride ,  ie  di,  pour  y  auoir  veu  prendre 
hauteur  auecfAftrolabe,  que  certainement  el- 
les demeurent  par  les  vingthuicfc  degrez  tirant 
au  Pole  Arâique.  Et  partant  il  faut  confefler 
quil  y  a  erreur  de  dixfept  degrez  5  defquels 
tels  au6teurs,en  trompans  eux  8c  les  autres,  les 
reculent  trop  de  nous. 

En  ces  endroits  que  nous  mifmes  les  bar- 
ques hors  de  nos  nauires,  vingt  de  nos  gens, 
tant  foldats  que  matelotz,  s?eftans  mis  dedans 
auec  des  berches ,  moufquets  &  autres  arrties, 
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penfoyent  bien  aller  bu  tiner  en  ces  ifles  Fortu- 
nees:mais  corne  ils  furent  à  bord,  les  Efpagnols 
qui  les  auoyent  defcouuertsauparauant ,  les 
rembarrèrent  de  telle  façon,qu'au  lieu  de  met- 
tre pied  à  terre  ils  n'eurent  que  hafte  de  fe  reti- 
rer en  mer.  Neantmoinsils  tournèrent  &  virè- 
rent tant  à  l'entour ,  qu'en  fin  ayans  rencontré 
vne  Carauelledepefcheurs(lefquels  voy  ans  al- 
ler les  noftres  à  eux  fe  fauuerét  en  terre  &  quit- 
tèrent leur  vaiffeau)  après  qu'ils  sen  furent  fai- 
fis>  non  feulement  ils  y  prindrent  grande  quan- 
tité de  chiens  de  mer  fecs,des  compas  à  nauiger 
&  tout  ce  qui  s'y  trouua  iufqu  aux  voilas  qu'ils 
raporterent,mais  auffi  ne  pouuans  pis  faire  aux 
Efpagnols,defquels  ils  fe  vouloyent  venger ,  ils 
mirent  en  fond  à  grands  coups  de  haches  vne 
barque  &vn  barteau  qui  eftoyent  auprès. 

Dvrant  trois  iours  que  nous  demeurafmes 
près  ces  ifles  Fortunées ,  dautant  que  la  mer  e- 
floit  fort  calme,nous  prinfmes  fi  grande  quan- 
tité de  poiiïbnsauec  des  rets  à  pefcher  (que 
nous  auiôs,  &  auec  des  hameçôs)  qu'après  que 
nous  en  eufmes  mangé  à  noftre  fouhait ,  parce 
que  nous  n'auions  pas  l'eau  douce  à  comraan- 
dementjCraignans  que  cela  ne  nous  alteraft  par 
trop,  nous  fufmes  contraints  d'en  reietter  plus 
delà  moitié  en  mer.Les  efpeces  eftoyentJDora- 
des,  Chiens  de  mer,  &  autres  de  pluiîurs  fortes 
dont  nous  ne  fauions  les  noms:  toutesfois  il  y 
en  auoit  de  ceux  que  les  mariniers  appellee  Sar- 
des, qui  eft  vne  efpece  de  poiflbn  lequel  n'a  pas 
feulement  fi  peu  de  corps  qu'ilfçmblequela 
tefte  &  la  queuêilaquelleilaneantmoins  com- 
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petamment  large)foyent  ioints  enfemble,  mais 
encores  outre  cela  ayant  ladite  telle  faite  en  fa- 
çon de  morion  à  crefte ,  il  eft  de  forme  affez 
cftrange. 

L  e  mecredi  matin  feiziefme  de  Décembre, 
que  la  mer  s'efmeut  derechef,  les  vagues  rem- 
plirent fi  foudainement  la  barque,  laquelle  dés 
le  retour  des  ifles  Fortunées,  eftoit  amaree  à  no 
ftre  nauire,que  non  feulement  elle  fut  fubmer- 
gee  &  perdue ,  mais  auffi  deux  matelotz  qui  e- 
ftoyent  dedans  pour  la  garder  furent  en  fi  grâd 
danger  qu'à  peine ,  en  leur  iettant  haftiuement 
des  cordages ,  les  peufmes  nous  fauuer  ôc  tirer 
dans  le  vaiflèau.  Et  au  furplus  diray  auffi,  pour 
chofe remarquable,  que  comme  noftre  cuifi- 
nier  durant  cefte  tempefte  (laquelle  continua 
quatre  iours)  eu  ft  mis  vn  matin  deflàler  du  lard 
dans  vne  grande  caque  de  bois,il  y  eut  vn  coup 
de  mer,qui  de  fon  impetuofité  fautant  par  def- 
fus  le  Tillac,  l'ayant  emportée  plus  delà  lon- 
&a%,atI  gueur  dvne  pique  hors  du  nauire:vne  autre  va 
dnjn  coup  de  gUe  rout  foujajn  vcnant  à  Toppofite  fans  ren- 
uerfer  ladite  caque,de  grande  roideur  la  reietta 
fur  le  mefme  Tillac ,  auec  ce  qui  eftoit  dedans: 
tellement  que  cela  fut  nous  renuoyer  noftre 
difner,  lequel,  comme  on  dit  communément, 
s'en  eftoit  allé  à  vau  l'eau. 

O  r  dés  le  védredi  dixhui&icfme  dudit  mois 
de  Décembre  nous  defcouurifmes  la  grand£#- 
narïe,de  laquelle  dés  le  dimanche  fuy  uan  t  nous, 
approchafmes  aflez  près  :  mais  à  caufe  du  vent 
contraire ,  quoy  que  nous  euffions  délibéré  d'y 
prendre  des  rafraichiflèmens,  il  ne  nous  fut  pas 

poflîblc 
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pofsible  d'y  mettre  pied  à  terre.  C'eft  vne  belle 
ifle  habitée  aufsi  à  prefent  des  Efpagnols,  en  la- 
quelle il  croift  force  Cannes  de  fuccres  &  de 
bons  vins  :  8c  au  refte  eft  fi  haute  qu'on  la  peut 
voir  de  vingteinq  ou  trente  lieues.Aucuns  rap- 
pellent autrement,  le  Pic  de  Tanarifle ,  &  pen- 
lent  que  ce  foit  ce  que  les  anciens  nommoyent 
le  mont  d'Athlas ,  dont  on  dit  la  mer  Athlanti- 
<jue.Toutesfois  d'autres  afferment  que  la  grand 
Canarie  &  le  Pic  de  Taneriffe  font  deux  ifles 
-feparees ,  dequoy  ie  me  rapporte  à  ce  qui  en 

C  e  mefme  iour  de  Dimanche  nous  defeou- 
urifmes  vne  Carauelle  de  Portugal,  laquelle  e- 
liant  au  deflbus  du  vent  de  nous,  &  vôyât  bien 
par  ce  moyen  ceux  qui  eftoyent  dedans  qu'ils 
ix^pourroyent  refifter  ni  fuir ,  calans  le  voile  fe  CaraueîU 
vindrent  rendre  à  noftre  Vice  Admirai.  Ainfi  niant Uvoi 
nos  Capitaines  qui  des  long  temps  auparauant  fey*«»fc 
auoyent  arrefté  f  ntre  eux  de  s'accommoder 
{comme  on  parle  auiourd'huy)  d'vn  vaifTeau  de 
ceux  qu'ils  s'eftoyent  toufiours  promis  de  pren 
dre,ou  fur  les  Efpagnols,ou  fur  les  Portugais,  à 
fin  de  sen  faifir&  mieux  alïèurer  mirent  incon 
rinent  de  nos  gens  dedans.  Toutesfoîs  à  caufe 
de  qpelques  côfiderations  qu'ils  eurent  enuers 
le  maiftre  d'icelle  ,  luy  ayant  dit  qu'en  cas  qu'il 
peuft  foudainement  trouuer  &  prendre  vne  au* 
tre  Carauelle  en  ces  endroits-la  qu'on  luy  ren- 
droit  la  fienne:  luy  qui  defàpartauflîaimoic 
mieux  la  perte  tomber  fur  fonvoifinquefur 
luy,apres  que  felon  la  requefte  qu'il  fit,  on  luy 
eut  baillé  vne  de  nos  barques  armée  de  mom> 
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quets,aitec  vingt  de  nos  foldats  &  vne  partie 
de  fes  gens  dedans,  comme  vray  Pirate  que i'ay 
opinion  qu'il  eftoit ,  à  fin  de  mieux  iouer  fon 
rollé  &  de  n  eftre  defcouuert  il  s'en  alla  bien 
loin  denant  nos  nauircs. 
j  Or  nous  coftoyons  lors  la  Barbarie  habitée 

rie.    ai    "    des  Mores,  de  laquelle  nous  neftions  guère  ef- 
longnezque  d'enuiron  deux  lieues  :'&  comme 
,  il  fut  foigneufemçnt  obferué  de  plufieurs  d'en- 
tre nous,  c'eft  vne  terre  plaine,  voire  (i  fort  baf- 
fe que  tant  que  noftre  veue  fe  pouuoit  eftédrë, 
fins  voir  aucunes  montagnes  ni  autres  obiets, 
il  nous  eftoit  aduis  que  nous  eftans  plus  hauts 
que  tout  ce  pays-la  ,  il  deuft  eftre  incontinent" 
fubmergé ,  &  que  nous  Se  nos  vaiifeaux  deuf- 
fions  palfer  par  deifus.  Et  à  la  verité,combien 
qu'au  ingénient  de  l'œil  il  femble  eftre  ainfi, 
prefques  fur  tous  les  riuages  de  la  mer,  fi  eft-ce 
que  cela  fe  remarquant  plus  particulièrement 
en  ceft endroit-la  ,  quand  dvn  cofté ie  regar- 
dois ce  grand  Se  plat  pays  qui  paroiifoit  com- 
me vne  vallee,&a  autre  part  la  mer  à  I'oppofite 
fans  eftre  lors  autrement  efmcue ,  neantmoins 
en  comparaifon,faifant  vne  grande  &  efpou- 
Iob.?8.8.     uantable  montagne,  en  merefouuenant  dé  ce 
5o.ii.Pfe.    que  FEfcriture  dit  à  ce  propos,  ie  contemploye 
104.?.        cede  œùure  de  Dieu  auec  grande  admiration. 
P  o  v  r  retourner  à  nos.efcumeurs  de  mer, 
lefquels.çommeiay  dit , nous  auoyent  deuan- ; 
cez  dans  la  barque  :  le  vingrcinquiefme  de  Dc- 
cembrcjiour  de  Noe!seux  ayant  rencontré  vue  ] 
cruelle     Carauellë  d'Efpagnols  &  tire  fur  iceuxquel- 
'frmfi.         ques  coups  de  moufquets  5  h  prenans  ainfi  par  * 

force 
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force  ils  l'amenèrent  auprès  de  nos  nauires.  Ec 
parce  que  c'eftoit  non  feulement  vn  beau  vaif- 
(eau,mais  qu  auffi  eftant  chargé  de  fel  blanc,ce~ 
[a  pleut  fort  à  nos  capitaines,  eux  felon  la  con- 
clufion  que  i'ay  ia  dit  qu'ils  auoyent  faite  dés 
long  temps  de  s'en  accommoder  cTvn,i  em me- 
nèrent quant  &  nous  en  la  terre  du  Brefîl  vers 
^ilîcgagnon.  Vray  eft  qu'on  tint  prom efle  au 
?ortugais  qui  auoit  faid  cefte  prinfe  de  luy  ren 
Ire  fa  Carauellermais  nos  mariniers  (cruels  que 
ls  furent  en  ceft  endroit)ayans  mis  tous  les  EC~ 
jagnols ,  depoflèdez  de  la  leur,pefle  mefle  par- 
ni  les  Portugal  ois,  non  feulement  ils  ne  laifle- 
ent  morceau  de  bifcuit  ni  d'autres  viures  slcqs 
>auures  gens.mais  qui  pis  fut,  leur  ayant  defchi  Cruauté  des 
é  leurs  voiles,&;  mefme  ofté  leur  petit  batteau,  marimm. 
ans  lequel  toutesfois  ils  ne  pouuoyent  appro- 
:her  ni  aborder  terre,ie  croy,par  manière  de  di- 
e, qu'il  euft  mieux  valu  les  mettre  en  fond,que 
es  laifler  en  tel  eftat.Et  dé  faicl:  eftans  ainfi  de- 
neurez  à  la  merci  de  l'eau  ,  fi  quelque  barque 
le  furuinft  pour  lesfecourir ,  il  eft  certain  ou 
[u'ils  furet  en  fin  fubmergez,  ou  qu'ils  rnouru- 
ent  de  faim.  . 

A  p  r  e  s  ce  beau  chef  d'œuure,  fait  au  grand 
egret  deplufieurs,eftans  pouffez  du  vent  d'Eft 
ueft,qui  nous  eftoit  propice,  nous  nous  reiet- 
jimes  bien  auant  dans  la  haute  mer.- Et  à  fin 
[u'en  recitant  particulièrement  tant  de  prinfcs 
e  Carauelles  que  nôusfifmes  en  allant ,  ie  ne 
Dis  ennuyeux  au  ledeur  :  dés  le  lendemain  8c  . 

neor  le  vingt  &  neufiefme  duditmois  de  De-  ^ufct 
embre,nous  en  prinfmes  deux  autres,  lefquel-  raudUsT 
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les  ne  firent  nulle  refiftance.En  la  premiere  qui 
cftoit  de  Portugal,  combien  que  nos  mariniers 
&  principalement  ceux  qui  eftoyent  dans  la 
Carauelle  Efpagnole  que  nous  emmenions  euf 
fent  grande  enuie  de  la  piller  ,  à  caufe  dequoy 
tirèrent  quelques  coups  de  fauconneaux  à  l'en- 
contre,fi  eft- ce  qu  après  que  nos  maiftres  &  ca- 
pitaines eurent  parle  à  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans, pour  quelques  refpe&s  on  les  laiffa  aller 
fans  leur  rien  ofter.  En  l'autre  qui  eftoit  à  va 
Efpagnol,  il  luy  fut  prins  du  vin,du  bifeuit ,  ôc 
d'autres  vi&uailles.  Mais  fur  toutilregrettoit 
merueilleufement  vne  poule  qu'on  luy  ofta:car 
comme  il  difoit ,  quelque  tourmente  qu'il  fift, 
ne  laiflànt  point  de  pondre,  elle  luy  fournifloit 
tous  les  iours  vn  œuf  frais  dans  fon  vaifleau. 

Le  dimanche  fuyuant, après  que  celuy  qui 
cftoit  au  guet  dans  la  grande  hune  de  noftre  na 
uire.eut/elon  la  couftume,crié  Voile,voile,  & 
que  nous  eufmes  defcouuertcinq  Carauelles, 
ou  grands  vaifleaux  (car  nous  ne  lespeufmes 
bien  difccrner)nos  mattelots,  lefquels  pofliblc 
ne  feront  pas  ioyeux  que  ie  raconte  ici  leurs 
courtoifies,ne  demandans,  qu'où  eft-ce,c'eft  à 
dire  d'en  auoir  de  toutes  parts,  chantans  le  can 
tique  deuant  le  triomphe ,  les  penfoyent  défia 
bien  tenir:  mais  parce  qu'eftans  au  deffus  de 
nous,nous.auions  vent  contraire,&  eux  cepen 
dant  fingloyent  &  fuyoyent  tant  qu'ils  pou- 
uoyent,nonobftant  la  violence  qu'on  fit  à  nos 
jiauires,lefquellespour l'aflfe&ion du  butin,en 
danger  de  nous  iubmerger  &  virer  ce  deflus 
deiîous ,  furent  armées  de  toutes  voik>,  il  ne 

nous 
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nous  fut  pas  poffible  de  les  ioindre  ni  aborder. 
Et  à  fin  quenulnetrouueeftrangetantxe 
que  ie  di  ici,que  ce  que  i  ay  ia  touché  ci  deuâc: 
atfauoir  que  nous  brauans  ainfi  fur  mer  ,  en  al- 
lant en  la  terre  du  Brefii,  chacun  fuyok  ou  ca- 
loit  le  voile  deuant  nous:  ie  diray  là  deflîis,que 
encores  que  nous  n'eufsiôs  que  trois  vaiiïeaux 
(fi  bien  fournis  toutesfois  d'artillerie,qu  il  y  a- 
uoit  dixhuiâ:  pieces  de  bronze  A  plus  de  tren 
te  berches  &  motifquets  de  fer ,  fans  les  autres 
munitions  de  guerre  ,  en  celuy  où  i'eftois) 
neantmoins  nos  capitaineSjtnaiftreSjfoIdats  &c 
mariniers  la  phifpart  Normans ,  nation  aufsi  mmans 
vaillante  3c  belliqueufe  fur  luer  qu'autre  qui  belliqueux 
fe  trouue  auiourd'huy  voyageant  fur  l'Océan,  fir  mer. 
auoyent  en  ceft  equippage  non  feulement  re- 
folu  d'attaquer  &  combatre  f  armée  nauale  du 
Roy  de  Portugal/i  nous  feufsions  rencontrée, 
mais  aufsi  fepromettoyent  d'en  remporter  la 
vi&oire. 


CHAP.    III. 


Des  Bonites  >  Alhacores,  Dorades,  Marfouins, 
poijfons  volans  >  &  autres  de  plujkfcrs fortes  que 
nom  vifînes & prifmes  fiw  U  zjoneTornde. 

SiSSS  E  S  lors  nous  eufmcs  la  mer  afloree 

1  &  le  vent  fi  à  gtc,qiïe  d'iceluy  nous 

1  fufraes  poufiez  iufqucs  à  trois  on' 

H  quatre  degrés  au  deçà  de  la  ligne 

E.  j. 
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Equino&iale.En  ces  endroits  nous  prifmes  for 
ce  Marfouins,DoradeSjAlbacores,Bonites,  6c 
grande  quantité  de  plufieurs  autres  fortes  de 
poifïbns: niais  entre  autres,combien  qu  aupar- 
auant  i'euffe  toufiours  eftimé  que  les  mari- 
niers difans  qu'il  y  auoit  certaines  efpeces  de 
poiilons  volans,  nous  contaflent  des  fariboles, 
iî  eft-ce  neantmoins  que  l'expérience  nie  mon 
ftralors  qu'il  eftoitainfi.Nouscommençafmes 
Po'ifîons  *ve-  doncques  non  feulement  de  voir  fortir  de  la 
law..  nicr  &  s'efleuer  en  Fair,  des  grolfes  troupes  de 

poïiîbns  voianshors  de  reau(ainfi  que  fur  ter* 
re  on  voit  les  ailouettes  &  eftourneaux)  pref- 
ques  aufsi  haut  qu'vne  pique  ,  &  quelque  fois 
près  de  cent  pasloiiv.mais  aufsi  eftant  fouuenc 
aduenu  que  quelques  vus  s'ahurtans  contre  les 
mats  de  nos  nauires  tomboyent  dedans ,.  nous 
les  prenions  ainfiaifément  à  la  main.  Partant 
pour  défaire  ce  poilfon,  felon  que ie lay  con- 
fîdcré  en  vne  infinité  que  i  ay  veus  3c  tenus  en 
allant  &  retournant  en  la  terre  du  Brefil  :  il  eft 
de  forme  allez  femblable  au  haren ,  toutesfois 
vn  peu  plus  long  6V  plus  rond,  a  des  petits  bar- 
billons fous  la  gorge  ,  les  ailles  comme  celles 
d'vneChauuefouns  &  prefques  aufsi  longues 
que  tout  le  corps:  &eft  de  fortbon  gouft  & 
fauourenx  à  mager.  Au  reftç  parce  que  ie  n'en 
ay  point  veu  au  deçà  du  Tropique  de  Cancer, 
fay  opinion  (fans  toutesfois  que  ie  le  vueiilc 
autrement  affermer)  qu  aimans  la  chaleur  y  ôc 
fe  renans  fous  la  zone  Torride ,  ils  n'outrcpaA 
fent  point  dvne  part  ni  d'autre  du  cofte  des 
Poles.  Il  y  a  encores  Yne  autre  çhofe  que  i'ay 

obfer- 
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obferuee:  ceft que  cespauures poiflbns  volas, 
foie  qu'ils  foycnt  dans  1  eau  ou  en  l'air,  ne  fonc 
iamais  à  repos:  car  eitans  dans  la  merles  Alba- 
cores  &  autres  grands  poilfons  les  pourfuiuans 
pour  les  manger,  leur  font  vne  continuelle 
guerre:  ôc  iî  pour  euiter  cela  ils  le  veulent  fan- 
ner auvol,il  y  a  certains  oifeaux  marins  qui  les 
prennent  ôc  s'en  lepaiiïèat. 

E  t  pour  dire  auîii  quelque  chofe  de  ces  oy-  Oyfeau* 
féaux  marins Jcfqucls  viuent  ainfi  de  proye  fur  manm' 
mer:  ils  font  femblablement  fi  priuez,  que  fbu- 
uentesfois  il  eft  aduenu,  que  fe  pofans  fur  les 
bords ,  cordages  &  mats  de  nos  nauires ,  ils  s'y 
laiflbyent  prendre  auec  la  main,  tellement  que 
pour  en  auoir  mangé ,  ôc  par  confequent  les 
ayans  veu  dedans  ôc  dehors  ,  en  voici  la  deferi- 
peion.  Ils  font  de  plumage  gris  comme  efpre- 
uiers:  mais  combien  que  quant  à;J  extérieur,  ils 
paroiiïent  auffi  gros  que  Corneilles ,  fi  eft-ce 
toutesfois  que  quand  ils  font  plumez ,  il  ne  s'y 
trouue  gueres plus  de  chair  que  vn  paflereau: 
de  façon  que  c'eft  rnerueille,  qu'eftans  fi  petirs 
de  corps, ils  puiilentneantmoins  prendre  ôc 
manger  des  poiilbns  plus  grans  ôc  plus  gros 
qu'ils  ne  fonf.au  refte  ils  n'ont  qu'vn  boyau,  ôc 
ont;  les  pieds  plats  comme  ceux  des  canes. 

Retovrnant  donc  à  parler  des  autres 
poiflbns  dont  fay  tantoft  fait  mention,  la  Bo-  Bomte 
nite,qui  eft  des  meilleurs  à  manger  qui  fe  puillè^0'"0"' 
trouuer ,  eft  prefques  delà  façon  de  nos  carpes 
communes:  toutesfois  elle  eft  fans  efeailie,  ôc 
-en  ay  veu  en  fort  grand  nombre,lcfquelles  l'ef- 
pace  d'enuiron  fix  fenmaines  en  noftre  voyast 

E.ij. 
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ne  bougèrent  gueres  d'alentour  de  nos  vaif* 
feauxjefquels  il  eft  vrayfemblable  qu'elles  fuy- 
uent  ainfi  à  caufe  du  bret  &  godron  dont  ils 
font  frotez. 
Zélhacom.  Qy  A  n  t  aux  Albacores ,  combien  qu'elles 
foyentaffez  femblables  aux  Bonites,  fi  eft-ce 
neantmoins  qu'en  ayant  veu  Ôc  mangé  ma  part 
de  telles  qui  auoyent  près  de  cinq  pieds  de  long 
&:  auffi  grofles  que  le  corps  d'vn  homme ,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  de 
l'vne  à  l'autre  quant  à  la  grandeur.  Au  furplus, 
parce  que  ce  poiiibn  albacore  n'eft  nullement 
vifqueux  5  ains  au  contraire  s'efmie  &  a  la  chair 
auffi  froyablc  que  la  truite ,  mcfoie  n'a  qu'vne 
arefte  en  tout  le  corps,  &  bien  peu  de  tripailles* 
il  le  faut  mettre  au  rang  des  meilleurs  poîlfons 
de  la  mer.  Et  de  faict,  combien  que  n'ayans  pas 
là  à  commandement  toutes  leschofesrequifes 
pour  le  bien  apprefter  (comme  nont  tous  les 
paiîàgers  qui  font  ces  longs  voyages)  nous  n'y 
filîîons  autre  appareil  finon  qu  auec  du  fel ,  en 
mettre  roftir  de  grandes  ôc  larges  rouelles  fur 
les  charbonsjfi  le  trouuions  nous  merueilleufe- 
ment  bon  ôc  fauoureux  cuit  de  celle  façon.  Par 
tant  fi  meilleurs  les  frians5lefquels  ne  fe  veulent 
point  hazarder  fur  mer,&  toutçsfois(ainfi  qu  o 
dit  cômuncment  que  font  les  chats  fans  mouil 
1er  leurs  pattes)  veulent  bien  manger  du  poif- 
fon, en  auoyét  fur  terre  auffi  aifémét  qu'ils  ont 
d'autre  maree^le  faifant  apprefter  à  la  fauce  d' A- 
lemagne,  ou  en  quelque  autre  forte:  doutez- 
vous  qu'ils  n'en  leichaifent  bien  leurs  doigts? 
le  di  nommément  fi  on  l'auoit  à  commande- 
ment 
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nient  fur  terre:  car  comme iay  touché  du  poif- 
fon  volant ,  ie  ne  penfepasque  ces  albacores, 
ayans  principalement  leurs  repaires  entre  les 
ieux  Tropiques  &  en  ia  haute  mei^s'approchet 
(i  près  des  nuages  que  les  pefcheurs  en  puiffent 
ipporter  fans  eftre  gaftez  8c  corrompusXeque 
ie  di  toutesfois,  pour  fefgard  de  nous  habitans 
:n  ce  climat:  car  quant  aux  Afriquains  qui  font 
:s  bords  du  cofté  de  rEft,&  à  ceux  du  Peru ,  8c 
^nuirons  du  cofté  de  l'Eft,  il  fe  peut  bien  faire 
qu'ils  en  ayent  commodément. 

La  Dorade^laqaelle  à  mon  iugement  eft  ain  Dorade, 
i  appelee,parce  qu'eftant  dans  l'eau  elle  paroift 
aunc\>&:  reluit  comme  fin  or,  quant  à  la  figure 
Lpproche  aucunement  du  faumon:neantmoins 
îlle  diffère  en  cela,  qu'elle  eft  comme  enfoncée 
lu*  le  dos.  Mais  au  refte  pour  en  auoir  tafté,  ie 
:ien  que  ce  poiifon  n'eft  pas  feulement  encor 
ïieilleur  que  tous  les  fus  mentionnez^mais  que 
uij&i  ni  en  eau  faiee  ni  en  eau  douce  il  ne  s'en 
rouuera  point  de  plus  délicat. 

Tovchant  lesMarfouinSjil  s'en  trouue  Marfomns. 
ie  deux  fortes  :  car  au  lieu  que  les  vns  ont  le 
*roin  prefque  aufsi  pointu  que  le  bec  d'vne 
>ye,ies  autres  au  côtrairej'ont  fi  rond  8c  mout- 
hs que  quand  ils  leuent  le  nez  hors  de  l'eau  il 
imble  que  ce  foit  vne  boule.  Auffi  à  caufe  de 
a  conformité  que  cqs  derniers  ont  auec  les  en- 
:apeluchonnez,  eftans  fur  mer  nous  les  appe- 
lons ,  telles  de  moines.  Quant  au  refte  de  la 
orme  de  toutes  les  deux  efpeces/en  ay  veu  de 
:inq  à  fix  pieds  de  long  Jefquels  ayans  la  queue 
Fort  large  &  fourcheue  5  auoyct  tous  vn  permis 
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fur  la  tefte,par  où  non  feulement  ils  prenoyent 
vent  <k  refpiroyent,mais  auiîi  eftâs  dans  la  mer 
iettoyenc  queîquesfois  l'eau  par  ce  trou.  Mais 
fur  tout  quand  la  mer  commence  de  s'elmou- 
uokjCes  marfouins  paroiiïàns  f  oudain  fur  feau, 
meime  la  naiii: ,  qu'au  milieu  des  ondes  ëc  des 
vagues  qui  les  agitent,  ils  rendent  la  mer  com- 
me verte  ,  ôc  femblcnt  eux-meimes  eftre  tous 
verts.  Celt  vn  plaid r  de  les  ouyr  fouffler  &  ron 
fler,de  telle  façon  que  vous  diriez  proprement 
que  ce  font  porcs  terreftres.Àuffi  les  mariniers, 
les  voyans  en  cede  forte  nager '&  fe  tourmen- 
ter,prefagcnt  &  s  afleurent  de  la  tempefte  pro- 
chaine :  ce  que  fay  veu  fouuent  aduenir.  Et 
combié  qu'en  temps  modère,  c'eftàdire  la  mer 
eftant  feulement  floniïànte ,  nous  en  viffions 
queîquesfois  en  fi  grande  abondance'  que  tout 
à  l'entour  de  nous,  tant  que  la  veue  fe  pouuoit 
eftendre,  il  fembloit  que  la  mer  fuft  toute  de 
marfouins:  fieft-cetoutesioisque  nefe  laiifans 
pas  ii  aifément  prendre  que  beaucoup  d'autres 
fortes  de  poiifons  ,  nous  n'en  auions  pas  pour 
cela  toutes  les  fois  que  nous  euffions  bien  vou- 
lu. Sur  lequel  propos,  afin  de  tant  mieux  con- 
tenter le  lecieur,ic  veux  bien  encore  declarer  le 
moyen  duquel  i'ay  veu  vfer  aux  matelots  pour 
les  auoir.  L'vn  d'entre  eux,  des  plus  ffolez  ck  fa- 
fendre  Us  Çônncz  a  telle  peiche,  le  tenant  au  guet  auprès 
marfoums.  du  mats  du  beaupré,&  fur  le  deuant  du  nauire: 
ayâc  en  la  main  vn  arpon  de  fer,  emmanché  en 
vne  perche ,  de  la  grofleur  &  longueur  cf  vne 
demie  pique ,  &  lié  à  quatre  ou  cinq  braffes  de 
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bordeaux ,  quand  il  en  void  approcher  quel- 
ques troupes,  choififlant  entre  iceux  celuy  qu'il 
peut,il  luy  iette  &  darde  ceft  engin  de  telle  roi- 
deur,que  s'il  l'attaint  à  propos*  il  ne  faut  point 
de  réferrer.  L'ayant  ainii  frappé,  il  file  &  lafchc 
la  cordede  laquelle  cependant  retenant  le  bout 
ferme,apres  que  le  marfouin,qui  en  fe  debattac 
&s'enferrant  de  plus  en  plus  perd  fon  fang  dans 
l'eau ,  s'eft  vn  peu  afFoibli ,  les  autres  mariniers 
pour  aider  à  leur  compagnon  viennent  auec  vn 
crochet  de  fer  qu'ils  appellent  gaffe  (aufsi  em- 
manché en  vne  longue  perche  de  bois)&  à  for- 
ce de  bras  le  tirent  ainfi  dans  le  bord.  En  allant 
nous  en  prifmes  cnuiron  vingteinq  de  cefte 
façon. 

Povr  l'efgarddcs  parties  intérieures ,  Se  parties  inte- 
du  dedans  du  Marfouin  ,  après  que  comme  i  mures  du 
vn  pourceau  ,  au  lieu  des  quatre  iambons  ,  m*ïP>UM' 
on  luy  a  leué  les  quatre  fauoas,  fendu  qu'il 
eft  ,  &  que  les  trippes  (Tefchine  fi  on  veut)  & 
les  coftes  font  oftees,  ouuert  &  pendu  de  ce- 
fte façon  ,  vous  diriez  proprement  que  c'eft 
vn  naturel  porc  terreftre  :  aufiï  a-il  le  foyede 
mefme  gouft  ;  vray  eft  que  la  chair  fraifche, 
fentant  trop  le  douçaPcre  ,  n'en  eft  guère 
bonne.  Quant  au  lard  ?  tous  ceux  que  iay 
veus  n'auoyent  communément  qu'vn  pou- 
ce de  gras  ,  Se  croy  qu'il  ne  s'en  trouue 
point  qui  paffe  deux  doigts.  Partant  qu'on  ne 
/abufe  plus  à  ce  que  les  marchans  &  poif- 
fonnieres ,  tant  à  Paris  qu'ailleurs  ,  appellent 
leur  lard  à  pois  de  Carefme  ,  qui  a  plus  de 
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quatre  doigts  d'efpais,  Marfouin:  car  pour  cer- 
tain ce  qu'ils  vendent  eft  de  la  baleine.  Au  refte 
parce  qu'il  s'en  trouua  de  petits  dans  le  ventre 
de  quelques  vus  de  ceux  que  nous  prifmes^lef- 
quels  aiiifi  que  cochons  de  laid  nous  fifmes 
roftir)  fans  m'arrefter  à  ce  que  d'autres  pour- 
royent  auoir  eferit  au  contraire ,  ie  penfe  plu- 
ftoft  que  les  marfouins,  comme  les  truyes,por- 
tent  leurs  ventrées ,  que  non  pas  qu'ils  multi- 
plient par  œufs  ,  comme  font  prefque  tous  les 
autres  poiilbns.  Dequoy  cependant  fi  quelcun 
me  vouloit  arguer ,  me  rapportant  pluftoft  de 
ce  faict  à  ceux  qui  ont  veu  l'expérience ,  qu'à 
ceux  qui  ont  feulement  leu  les  liures,tout  ainiî 
que  ie  n'en  veux  faire  ici  autre  decifion  ,  auflî 
nul  ne  m'empefehera  de  croire  ce  que  i'enay 
veu. 

No  v  s  prinfmes  femblablement beaucoup 
deRequiens^efquels  eftâs  encores  dans  la  mer 
quoy  qu'elle  foit  tranquille  &  coye ,  femblent 
eftre  tous  verds:&  sçn  voit  qui  ont  plus  de  qua 
tre  pieds  de  long  &  gros  à  Tauenant  :  toutef- 
fois,  pour  n'en  eftre  la  chair  guère  bonne,  les 
mariniers  n'en  mangent  qu'àlaneceflité3<&:  par 
faute  de  meilleurs  poiflbns.  Au  demeurantes 
requiens  ayans  la  peau  prefque  auffi  rude  &  af- 
pre  qu'vne  limc3&  la  tefte  plate  8c  large ,  voire 
la  gueule  auffi  fendue  que  celle  d'vnloup  ,ou 
d'vn  dogue  d'Angleterre ,  ils  ne  font  pas  feule- 
ment, à  caufe  de  cela  y  monftrueux  >  mais  auffi 
pour  auoir  les  dents  trenchantes  ôc  fort  aiguës 
ils  font  il  dangereux ,  que  s'ils  empoignent  vu 
~da»gmx,  honune  parla  ïambe  ou  autre  partie  dû  corps, 
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ou  ils  en  emporteront  la  piece,ou  ils.le  traite- 
ront en  fond.  Auffi  outre  que  quand  les  mate- 
lots ,  en  temps  de  calme ,  fe  bagnent  quelque- 
fois dans  la  mer,ils  les  craignent  forvncores  y 
auoic-il  cela ,  que  quand  nous  en  auons  pefchc 
(ainfi  qu  auec  des  hameçons  de  fer  auffi  gros 
que  le  doigt  nous  auons  iouuent  faid)cftâs  fur 
le  Tillac  dunauire,  il  ne  nous  en  falloir  pas 
moins  donner  garde  ,  qu'on  feroit  fur  terre  de 
quelques  mauuais  &  dangereux  chiens.    Dau- 
tant  donc  qu'outre  que  ces  Requiens  ne  font 
pas  bons  à  manger  encores ,  foie  qu'ils  foyenc 
prins,ou  qu'ils  ioyent  dâs  l'eau,  ne  font- ils  que 
mal,apres  qu  ainfi  qu'à  belles  nuifibles  nous  a- 
uions  piqué  ;  Ôc  tormenté  ceux  que  nous  pou- 
mons auoir,comme  fi  ceuifent  efté  des  maftins 
enragez,ou  a  grans  coups  de  malles  de  fer  nous 
les  aflbmmions,ou  bic  leur  ayant  coupé  les  na- 
geoires, &  lié  vn  cercle  de  tonneau  à  la  queue, 
les  reiettans  en  mer,parce  qu'auât  que  pouuoir 
enfondrer  ils  eftoyent  long  temps  flotans  ôc  ie 
debattans  defllis ,  nous  en  auions  ainfi  le  palfe- 

temps. 

A  v  furplus ,  combien  qu'il  s'en  faille  beau-  Tortues  de 
coup  que  les  Tortues  dé  mer  qui  font  fous  ce-  «r, 
lie  zone  Torride,foyent  fi  exorbitammet  gran- 
des &  monftrueufes ,  que  d  vne  feule  coquille 
d'icelles  on  puifle  couurir  vne  maifon  logea- 
ble, ou  faire  vn  vaiffeau  nauigeable  (côme  Pli- 
ne dit  qu'il  s'en  trouue  de  telles  es  codes  des  In- 
des &  es  Ides  de  la  mer  rouge  )  fi  eft- ce  néant-  jAuj.cbaf, 
moins  parce  qu'on  y  en  voit  de  fi  longues,  lar-  10. 
ges&grofles,  qu'il  n  eft  pas  facile  de  le  faire 
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croire  à  ceux  qui  n'en  ont  point  veu  ê  f  en  ferai? 
icy  mention  en  paifant.  Et  fans  faire  plus  long 
difeours  là  deflus ,  laiflanc  par  ceft  efchantillon 
à  iugerau  le&eur  quelles  elles  pouuoyêt  eftre, 
ie  diray  qu'entre  autres  vue  qui  futprinfc  au 
nauirede  noftrc  Vice- Admirai  eftoit  de  telle 
groileur,  que  quatre  vingrs  perfonnes  qu'ils 
eftoyent  dans  ce  vaiifeau  en  difnerent  honne- 
ftement  (  viuans  comme  on  a  accouftnmé  fur 
mer  en  tels  voyages.)  Auffi  la  coquille  oualle  de 
deflus  qui  fut  baillée  pour  faire  vue  Targue  au 
fîcur  de  fainfte  Marie  noftre  Capitaine  ,auoit 
plus  de  deux  pieds  8c  demi  de  largceftant  forte 
ëc  efpcïfe  à  lequipolent.  Au  refte, la  chair  ap- 
proche fi  fort  de  celle  de  veau ,  que  fur  tout, 
quâd  elle  eft  lardée  &  roftie,en  la  mangeant  o« 
y  trouueprcfque  mefme  gouft. 
Fafidepti-      Voici  femblablemëc  comme  ie  les  ay  veu 
fa  Us  Tor-  prendre  fur  mer.  En  beau  temps  &  calme  (  car 

tnesjur  mer.  autrement  on  }cS  vojc  pcu  fouuent  )    qU'cHes 

montent  8c  fe  tiennent  au  deflus  de  l'eau,le  fo* 
leil  leur  ayant  tellement  efchauffé  le  dos  8c  h 
coquille  quelles  nele  peuuent  plus  endurer,  à 
fin  de  fe  rafraifehir,  fe  virant  &  tournant  ordi- 
nairement le  vétre  en  baurjes  mariniers  les  ap- 
perceuans  en  cefte  forre,s  approchans  cjans  leur 
barque  le  plus  coyement  qu'ils  peuuent,  quand 
ils  font  auprès  les  accrochas  entre  deux  coquil- 
les,auec  (es  gaffes  de  fer  dot  i  ay  parié,  c  eft  lors 
à  grand  force  de  bras,  8c  quelque  fois  tant  que 
quatre  ou  cinq  hommes  peuuent.de  les  tirer  & 
amener  à  eux  dans  leur  batteau.  Voila  fommai- 
remçt  ce  que iay  voulu  dire  des  Tortues  ôc  des 
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poifTons  que  nous  prifmes  lors  :  car  ie  parlcray 
encores  cy  après  des  Dauphins  ,  &  mefrne  des 
Baleines  &:  autres  monftres  marins. 


CHAP.     ÎIII- 

De  t Equateur,  ou  ligne  EquinoBkle:  enfemble 
des  temfefles ,  mconftances  des  vents ,  pluyes  tnfe- 
Bes,  chaleurs*  foif,  &  autres  incomodttez.  que  nous 
eufmes  &  endurafmes  aux  e nuirons  &fom  icelle. 


O  V  R  retourner  à  noftre  nauiga- 
tion ,  noftre  bon  vent  nous  eftanc 
failli  à  trois  ou  quatre  degrez  au 


deçà  de  l'Equateur,  no9  eulmes  lors 
nonTeulement  vn  temps  fort  fafcheux ,  entre- 
mefle  de  pluye  &  de  calme, mais  auffi  felon  que 
la  nattigation  eft  difficile,  voire  tref-dangereu- 
fe  auprès  de  cefte  ligne  Equinochale,fy  ay  veu, 
qu  à  caufe  de  Knconftance  des  diue-rs  vents  qui 
fouffloyent  tous  enfemble,  encores  que  nos 
trois  nauires  fuffent  aflkz  près  Tvne  de  l'autre,  Expmece  de 
ôc  fans  que  ceux  qui  teaoyent  les  Timons  &  ïjnconftance 

«    '.,  ,r*  r •      m.  L    r  des  vets  Près 

Gouuernails  eufîent  peu  faire  autrement,  chai»  ^  ^ 
can  vaiffeau  eftre  poulie  de  fon  van  à  part:  tel-  ^^e«r. 
lement  que  comme  en  triangle,  Tvn  alloit  à 
rEft,[autre  au  Nord,&  l'autre  à TOeft.Vray  eft 
que  ceiane  duroit  pas  beaucoup  ,  car  fondait! 
s'efleuoyent  des  tourbillons,  que  les  mariniers 
de  Normandie  appellent  grains ,  lefquels  aptes 
nous  auoir  quelques  fois  arrefteztout  court^ 
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au  contraire  tout  à  Imitant  tempeftoyét  fi  fors 
dfc  les  voiles  de  nos  nauires,que  ceft  merueil- 
lequ  ils  ne  nous  ont  virez  cent  fois  les  Hunes 
en  bas,&  la  Quille  en  hautrc  eft  à  dire,ce  defliis 
deflbus. 
Pluyepuan-      A  v  furplus ,  lapluye  qui  tombe  fous  &  es 
%%"**'  enuirons  de  ccfte  HnQ  >  non  feulement  put  & 
?'  Je'       t  fent  fort  mal ,  mais  auffi  cft  fi  contagieufe  que 
fi  elle  tombe  fur  la  chaiiyl  s  y  leuera  des  puftu- 
les&  groflèsveflies:  ■&  mefme  tache  &  gafte 
les  habillemens.  Dauantage  le  foleil  y  eft  fi  ar- 
dent, qu  outre  les  véhémentes  chaleurs  que 
n^ous  y  endurions,  encores  par  ce  que  hors  les 
\  deux  petits  repas  nous  n  auions  pas  l'eau  dou- 
ce,ny  autre  breuuage  à  commandement,  nou$ 
y  eftions  fi  merueilleufement  prefiez  de  foif, 
q  de  ma  part ,  &  pour  lauoir  eilâyé,fhaleine  ôc 
le  fouffle  me  eftâs  prefque  faillis,  i  en  ay  perdu 
Souhait  des  le  parler  l'efpace  de  plusd'vne  heure.  Et  voila 
warmers,    pourquoy  en  telles  neceffitez,en  ces  logs  voya- 
gesjes  mariniers  pour  plus  grâd  heur,fouhaitét 
ordinairemét  q  la  mer  fuft  muée  en  eau  douce* 
Qui  fi  là  defliis  quelqu'vn  dkyû  (as  imiter  Tan- 
talus mourâs  ainfî  de  foif  au  milieu  des  eaux  ,  il 
ne  feroit  pas  poffible  en  cefte  extrémité'  de  boi- 
re.ou  pour  le  moïs  fe  refrefehir  la  bouche  d  eau 
de  menie  refpôd,  q  quelque  recepte  qu'on  me 
peuft  alléguer  de  la  faire  palier  par  dedans  de  la 
cire,ou  autrement lallambiquer  (ioint  que  les 
branflemens  ôc  tourmentes  des  vaifleaux  flo- 
tans  fur  la  mer  ne  font  pas  fort  propres  pour 
faire  les  fourneaux,ny  pour  garderies  bouteil- 
les de  caflcr)fiïion  qu'on  vouluft  letter  les  trip- 
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pes  &  les  boyaux  incontinent  après  qu'elle  fe- 
roit  dans  le  corp$,qu'il  n'eft  queftïon  d'en  goii- 
fter,moins  d'en  aualer.  Neantmoins  quand  on  Eau  de  ?ner 
la  voit  dans  vn  verre,  elle  eft  auffi  claire,  pure,  tmP°fàle  a 
&  nette  extérieurement  qu'eau  de  fontaine  ny 
de  roche  qui  fe  puiffe  voir.Et  au  furplus(chofe 
dequoy  ie  me  fuis  efmerueillé ,  8c  que  je  îaifle 
à  difputer  aux  Phiiofophes)  fi  vous  mettez  tré- 
per  dans  l'eau  de  mer  du  lard,du  haren,  ou  au- 
tres chairs  &  poiffons  tantfaiez  puiffent-ils  e- 
ftre,ils  fe  delïàlcrôc  mieux  &  pluftoft  qu'ils  ne 
feront  en  l'eau  douce. 

Or  pour  reprendre  mon  propos,  le  comble 
de  noftre  affli&ion  fous  cette  Zone  bruflante 
fut  tel,  qu'à  caufe  des  grandes  &  continuelles" 
pluyes,  qui  auoyent  pénétré  iufques  dans  la 
Soute,noftre  bifeuit  eftànt  gafté  &  moifi,.ou-  Bifemtponr- 
tre  que  chacun  n'en  auoit  que  bien  peu  de  n- 
tel,encor  nousje  falloit-il  non  feulement  ainfi 
manger  pourri,  mais  auffi  fur  peine  de  mourir 
de  fairû ,  Se  fans  en  rien  ietter ,  nous  anallions 
autant  de  vers  (dontileftoit  à  demi :)  que  nous 
faifions  de  miettes.Outreplus  rros  eaux  douces  Eau  douce 
eftoyent  fi  corrompues ,  &femblablement  fi  corrompue* 
pleines  de  vers,que  feulement  en  les  tirans  des 
vailfeaux,  où  on  les  tient  fur  mer,  il  n'y  auoit  (ï 
bon  cœur  qui  n'en  crachaft:mais,qui  eftoit  bié 
eneor  le  pis,  quant  on  en  beuuoit,  il  falloit  te- 
nir la  taiîe  d'vne  main,&  à  caufe  de  la  puâteur, 
boucher  le  nez  de  l'autre. 

Qv  e  dites-vous  la  defllis  meilleurs  les  deli-  Contre  les 
cats ,  qui  eftans  vn  peu  prciïezdc  chaut,  après  délicats. 
auoir  changé  de  chemife,&  vous  eftre  bié  faits 


Il 
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teitonner,  aymez  tant  non  feulement  d'eftre  k 
reqnoy  en  la  belle  fallc  fraifchc ,  affis  dans  vne 
chaire,  ou  fur  vn  li£t  verd:  mais  auflî  ne  (auriez 
prendre  vos  repas,  finonque  la  vaiflàille  foit 
bien  luifànte,  le  verre  bien  fringue,  les  feruiet- 
tes  blanches  comme  neige,  le  pain  bien  chap- 
pie ,  la  viâde  quelque  delicate  qu'elle  foit  bien 
propremét  appreftee  &  feruie ,  &  le  vin  ou  au- 
tre bruuage  clair  comme  Emeraude  ?  Voulez- 
vous  vous  aller  embarquer  pour  viure  de  tell 
façon  ?  Comme  ie  ne  le  vous  confcillé  pas ,  ôc 
qu'il  vous  en  prendra  encores  moins  cTenuie 
quand  vous  aurez  entendu  ce  qui  nous  aduint 
à  noftre  retounauffi  vous  voudrois-ic  bié  prier, 
que  quàd  on  parle  de  la  mer,  &  fur  tout  de  tels 
vovagesjvous  n'en  fachans  autre  chofe  que  par 
les  liures,ou  qui  pis  eft,en  ayant  feulement  ouy 
parler  à  ceux  qui  n'en  reuindrent  iamais  ,  vous 
ne  vouluflïez  pas  ayant  le  deifus5vendre  vos  co- 
quilles (  comme  on  dit)  à  ceux>qui  ont  efté  à  S. 
Michel:  c'eft  à  dire5qu'en  ce  poind  vous  dqffe- 
riffiez  vn  peu,&  îaiffiflicz  diicourir  ceux  qui  en 
endurans  tels  trauaux  ont  efté  à  la  pratique  des 
choies,  lefquclles,  pour  en  parler  à  la  vérité,  ne 
fe  peuuét  bien  gliilèr  au  cerueau  ny  en  l'enten- 
dement  des  hommes:finon(ainfi  que  dit  le  pro- 
uerbe)  qu'ils  ayent  mangé  de  la  vache  enragée. 
A  quoy  i'adioufteray ,  tant  fur  le  premier 
propos  que  fay  touché  de  la  variété  des  vents, 
tépeftes,  pluyesinfe&es^haleurs,  que  ce  qu'en 
general  on  voit  fur  mer,  principalement  fous 
Bon  Pilote  rEquateur,que  i'ay  veu  vn  de  nos  Pilotes  nom- 
fnns  Urne.    m£  ican  fe  Meiinjd'Harfleur:  leqfueibien  qu'il 
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lefceut  nyA,nyB,  auoit  neanrmoins,  parla 
ongue  experience  auec  ùs  cartes ,  Aftrolabes, 
1  Bafton  de  Iacob,fi  bien profiré en  l'art de na- 
ligation ,  qu  a  tout  coup,  Se  nommément  du- 
ant  la  tormente,il  faifoit  taire  vn  fçauantper- 
bnnage(que  ie  ne  nommeray  point)  lequel  ce- 
rendant  eftant  dans  noftre  nauire,  en  téps  cal- 
ne  tiïomphoit  d'enfeigner  la  Théorique.  Non 
as  toutesfbis  que  pour  cela  ie  condamne,  ou 
ueilie  en  façon  que  ce  foit ,  blafmer  les  feien- 
es  qui  s'acquièrent  Ôc  apprennent  es  efcoles, 
c  par  i'eftude  desliures  :  rien  moins,  tant  s'en 
lut  que  ce  foit  mon  intention  :  mais  bien  re- 
[uerroy-ie,  que,  fans  tant  s  'arrefter  à  l'opinion 
le  qui  que  ce  ruft,on  ne  m  alléguait  iamais  rai- 
3n  contre  l'expérience  d  Vne  chofe.  le  prie  doc 
*s  le&eurs  de  me  fupporter ,  fi  en  me  refouu&- 
ât  de  noftre  pain  pourri,  &  de  nos  eaux  puan- 
ts, enfemble  des  autres  incommoditez  que 
ous  endurafmes  ,  &  comparant  cela  auec  la 
>onne  chère  de  ces  grans  ccnfeurs,faifant  cefte 
igreffion,  ie  me  fuis  vn  peu  colère  contre  eux. 
Lu  furplus  yk  caufe  des  difficultez  fufdites ,  &c 
our  les  raifons  que  i'en  diray  plus  amplement 
illeurs,  plufieurs  mariniers  après  auoir  mangé 
3us  leurs  viures  en  ces  endroits-la,  c  eft  à  dire, 
5us  la  Zone  Torride,  fans  pouuok  outrepailcr 
Equateur,  ont  efté  côtrains  dcrelafcher  3c  re- 
turner en  arrière  d'où  ils  eftoyent  venus, 

Qv  a  n t  à nous,apres  qu'é telle  mifere  que 
ous  auez  entendu, no  us  eufmes  demeuré, vire, 
:  tourné  enuiron  cinq  fepmaines  à  l'entour  de 
efte  ligue,  en  eftans  finalement  peu  à  peu  ainfî 
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approchez ,  Dieu  ayant  pitié  de  nous  ,  &  nous 
enuoyantlevent  de  Nord-Nord'eft,  fit,  que  le 
quatriefme  iour  de  Feburier  nous  fufmes  pouf- 
zJgne  -Etpl-  fez  droit  fous  icelle.  Or  elle  eft  appellee  Equi- 
Kodialepour  no&iale  y  pource  que  non  feulement  en  tous 
q^yahfiaft       s  &  ^ifons  \cs  iours  &  les  nui&syfont 
* ck€*  i         toufiours  efgaux,  mais  auffi  parce  que  quand  | 
foleii  eft  droit  en  icelle,ce  qui  aduient  deux  fois 
1'annee, aflàuoir lonziefme de  Mars>&  le  tre- 
ziefme  de  Septébre ,  les  iours  Se  les  nuicls  font 
auffi  efgaux  par  tout  le  monde  vniuerfel:  telle- 
ment que  ceux  qui  habitent  fous  les  deux  Po- 
les Arctique  &  Antarctique,  participans  feule- 
ment ces  deux  iours  de  l'année  du  iour  &  de;J| 
nuicT: ,  dés  le  lendemain ,  les  vns  ou  les  autre* 
(chafeun a  fon  tour)  perdent  le  foleil  de  veui 
pour  demi  an. 

Gedit  iour  dôcques  quatriefme  de  Feburier 

que  nous  paflafmesle  Centre,  ou  pluftoft  | 

Ceinture  du  monde ,  les  matelots  firent  les  ce 

remonies  par  eux  accouftumees  en  ce  tant  m 

cheux  &  dangereux  paifage.  Aflàuoir  pour  fai 

re  reffouuenir  ceux  qui  n'ont  iamais  pafle  fou 

FEquateur,les  lier  de  cordes  &  plonger  en  mer 

ou  bien  ,  auec  vn  vieux  drappeau  frotté  au  eu 

de  la  chaudière ,  leur  noircir  &  barbouiller  1 

vifage:  toutesfois  on  fe  peut  racheter  &  exem 

pter  de  celâ,commeiefis,enleur  payant  le  vit 

A  i  n  s  i  fans  interualle ,  nous  finglafmes  d 

noftre  bon  vent  de  Nord-Nord'eft ,  iufqiies 

EUtMtU  du  quatre  degrez  au  delà  de  la  ligne  Equinoctial* 

pole  iAn-  De  là  nous  commençantes  de  voir  le  Pole  An 

iarŒme.     tar&ique ,  lequel  les  mariniers  de  Normandi 

appel 
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ppeHentTEftoile  du  Su:ài'entour  de  laquelle, 
ômè  ie  remarquay  dés  lors ,  il  y  a  certaines  au- 
res  eftoiles  en  croix,  qu'ils  appellent  aufli  la 
roîfeeduSu.  Comme  au  femblable  quelque  Hift,  getu 

utre  a  efcrit ,  que  les  premiers  qui  de  nôftre  £«  Indcs 
/-  ^ï      >-\  r  "U.2. chap, 

cmps  firent  ce  voyage ,  rapportèrent  Lqu  il  le  ^  5       * 

oit  toufiours  près  d'iceluy  Pole  Antar&ique, 
)\x  midi ,  vne  petite  nuée  blanche  Se  quatre  en- 
toiles en  croix ,  auec  trois  autres  qui  reflem- 
>lent  à  noftrc  Septentrion.  Orilyauoitdefia 
ong  temps  que  nous  anions  perdu  de  veuë  le 
>ole  Arctique  :  &:  diray  ici  en  palTant^quc  non 
eulement ,  ainfi  qu'aucuns  penfent  (&  fem- 
ale auffi  par  la  Sphere  fe  pouuoir  faire  )  on  ne 
auroit  voir  les  deux  Poles,  quand  on  eft  droit 
bus  l'Equateur,  mais  mefmcs  n'en  pouuâs  voir 
lyTvn  ny  l'autre  ,  il  faut  eftre  efloigné  d'enui- 
:on  deux  degrez  du  cofté  du  Nord  ou  du  Su> 
)our  voir  TArdique  ou  Y Antarctique. 

L  e  treziefme  dudit  mois  de  Feburier  que  le 
:emps  eftoit  beau  &  clair  ,  après  que  nos  Pilo- 
ns &  maiftrcs.de  nauircs  eurent  prins  hauteur 
il'Aftrolabe,  ils  nous  alïeurerent  que  nous  a- 
liions  le  foleil  droit  pour  Zeni,  &  en  la  Zone  ii  Solellpom 
droite  &  direde  fur  la  tefte,  qu'il  eftoit  impof-  ztnu 
fible  de  pius.Et  de  fait,quoy  que  pour  l'expéri- 
menter nous  platiffions  des  dagues,  coufte^ux, 
poiniïbns  &c  autres  chofes  fur  le  Tillac ,  les  ra- 
yons dc^noyent  tellemet  à  plomb,  que  ce  iour 
la  principalement  à  midi ,  nous  ne  vifmes  nul 
ombrage  dans  noftre  vaifteau.  Quad  nous  fuf- 
mes  par  les  douze  degrez,nous  eufmes  tormen- 
ts qui  dura  trois  ou  quatre  iours.  Et  après  cela 


Baleinés. 
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(tôbans  en  FauTtre  extrémité)  !a  mer  fut  fi  tran 
quille  ôc  calme ,  que  durant  ce  temps  nos  vaii 
féaux  demeuras  fix  fur  Feau,  file  vent  ne  feful 
efleuc  pour  nous  faire  paffer  outre^ous  ne  fui 
fions  iamais  bougez  delà. 

O  r  en  tout  noftre  voyage  nous  n  auion 
point  encore  apperceu  de  Baleines ,  mais  outr 
qu  c  ces  endroks-la^nous  en  vifmes  d  allez  près 
pour  les  bien  remarquerai  y  en  eut  vne,laquel 
le  fe  leuant  près  de  noftre  nauiïe  me  fit  fi  grâ< 
peur,  que  véritablement  3  iufques  à  ce  que  ie  1, 
vis  mouucir  3  ie  penfois  que  ce  fuft  vn  roche 
contre  lequel  noftre  vaifleau  s  allaft  heurtera 
brifer.  f  obferuay  que  quâd  elle  fe  voulut  plon- 
ger, leuant  la  cefte  hors  de  la  mer  y  elle  ietta.cr 
lair  par  la  bouche  plus  de  deux  pipes  d'eaurpui: 
en  ce  cachant  fit  encores  vu  tel  &  fi  honïbh 
bouillon,que  ie  craignois  derechef^qu  en  nou; 
attirais  après  foy ,  nous  ne  fuffions  englouti- 
dans  ce  gouffre.  Et'à  la  verité,comme  il  eft  dil 
Pfe.104.16.  au  Pfeaume,&  en  Iob,c  eft  vne  horreur  de  voii 
lob.  40.28.  ces  monftrcs  marins  sefbatre  &:  iouer  ainfi  2 
leur  aife  parmi  ces  grandes  eaux. 
Dauphins      N  o  v  s  vifmes  auffi  des  Dauphins ,  lefquels 
2ZtPr"  %llis de  plufieurs efpeces  de poiflons.tous  di- 

JIÇMTS  P0ll~       /"        f  o  ■■ 

fans,  ipoiez  &arrengez  comme  vne  compagnie  de 

foldats  marchans  après  leur  Capitaine  ,  paroif- 
foyent  dans  feau  eftre  de  couleur  rougeaftre:& 
y  en  eut  vn5  lequel  par  fix  ou  fept  fois^comme 
s'il  nous  euft  voulu  chérir  &  carefler,toiK  noya 
Se  enui  ronna  noftre  nauire.En  recompenfe  de- 
quoy  nous  fifmes  tout  ce  que  nous  peufmes 
pour  le  cuider  prendre  :  mais  luy  auec  fa  crom- 

m 
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>e,  faifant  t  ou  Cours  dextremët  la  retraite,  il  ne 
îous  fut  pas  poffible  de  lauoir. 


CHAP-  V. 
Du  defcouurement  &  premiere  v eue  que  nom 
wfmesjantde  F  Inde  Occidentale  ou  terre  du  Bre- 
loque des  Saunages  habitans  en  icelle:auectoutce 
jui  nous  aduirjfitr  merjiïfquesfous  le  Tropique  de 
Capricorne. 

P  r  £  s  cela  nous  eufmes  le  vent  Tour  auquel 
d'Oueft  qui  nous  eftoit .propice,&  mut  defiot*~ 

1    ,  \  r    •  r  unîmes  L^4- 

tant  nous  dura  que  le  vingrlmçl-  ^ 
me  iour  du- mois  de  Feburier,  1557. 
prins  à  la  natiuitéenuiron  hui£t  heures  du  ma- 
tin,nous  eufmes  la  veu'è  de  Iliade  Occidentale, 
terre  du  Brefïl,quarte  partie  du  monde,  &  inco- 
gneuë  des  anciensrautremét  dite  Anierique,du  ^merUVe- 
nota  de  celuy  qui  enuiron  Tan  1497,1a  defcou-  Jp^e^ui fte 
urit  premiercment.Or  ne  faut- il  pas  demander  mm- ' pcm* 
fi  nous  voyansfi  proche  du  lieu  ou  nous  pre-  faBrea 
tendions,  en  efperâce  d'y  mettre  toft  pied  à  ter- 
re,nousenfufmesioyeux,&  en  rendifmes  gra- 
ces à  Dieu  de  bô  courage.  Et  de  fait  parce  qu'il 
y  auoit  près  de  quatre  mois^  que  fans  prendre 
port  jjgfos  branflions  &  flotions  fur  met,  nous 
eftaisc  fouuent  venu  en  l'entendemct  que  nous 
y  eftions  comme  exiîez,il  nous  eftoit  aduis  que 
nous  nen deuffionsiamaisfortir.  Apres  donc 
que  nous  eufmes  bieli  remarque ,  &  apperceu 

F.  ij. 
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tout  à  clair  que  ce  que  nous  auions  defcouuert 
eftoit  terre  ferme  (  car  on  fe  trompe  fouuct  fui 
mer  aux  nuées  qui  s'efuanouiffent  en  ayâs  vet 
propice  &  mis  le  cap  droit  deiïus^dés  le  mefmc 
iour,(noftre  Admiral  s'en  eftantallé  deuant) 
nous  vinfmes  furgir  &  mouiller  1  ancre  à  demie 
lieue*  près  d'vne  terre  &  lieu  fort  montueux 

Huuajfou  appelé  Huuafou^uXcs  Saunages:  auquel  après 
"*  auoir  mis  la  barque  hors  le  nauire,  &,  felon  la 
couftume  quand  on  ardue  en  ce  pays-la,  tiré 
quelques  coups  de  canons  pour  aduertir  les  ha- 
bitans  ,  nous  vifmes  inconcinét  grand  nombre 
d'hommes  &  de  femmes  (auuages  fur  le  riuage 
de  la  mer.  Cependant  (comme  aucuns  de  nos 
mariniers  qui  auoyent  autrefois  voyagé  par  de- 
là recogneurent  bien  )  eftoyent  de  la  nation 

Marga-    nommce  Margaïas^  alliée  des  Portugaise  par 

*f*  confequent  tellement  ennemie  des  François. 

^^  cîuc  **ls  nous  eullcnt  tenus  a  leur  aduanta£<\ 

nemit  aes  >       /Y*  r  r 

François.  nous  n  cuilionspaye  autre  rançon ,  (mon  qu  al 
près  nous  auoir  aflommez  ôc  mis  en  pieces, 
nous  leur  euilîons  ferui  de  nourriture.  Nous 
commençafmes  auffi  lors  de  voir  premieremét, 
voire  en  ce  mois  de  Feburier(auqucl  à  caufe  d« 
froid  &  de  la  gelée  toutes  chofes  font  fi  refer- 
rees  Ôc  cachées  par  deçà,  8c  prefque  par  toute 
l'Europe  au  ventre  de  la  terre)  les  forefts ,  bois^ 

Bo*  &  her-  gç  herbes  de  cefte  contrée  la- auffi  verdoyantes 
eS*/!s?urS.  clue  f°nt  celles  de  noftre  Frâce  es  mois  de  May 

'verdoyas  en    *  .  -  / 

t  Amérique.  &  de  *u*n:  ce  qui  le  voit  tout  le  long  de  î  an- 
née^ en  toutes  faifons  en  cefte  terre  du  BrefiL 
O  r  nonobftant  cefte  inimitié  de  nos  Mar- 
galas  à  Tencontre  des  François  a  laquelle  eux  &; 

nous 
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ious  diflïmulions  tant  que  nous  pouuionspio- 
trc  Contremaiftre  ,  qui  fauoit  vn  peu  gergon- 
ter  leur  langage  ,auec  quelques  autres  Mate- 
ors  s'eftant  mis  dans  la  barque,  s'en  alia  contre 
:  riuage,où  en  grofTes  troupes  nous  voyons 
ouhours  ces  fauuages  afiemblez.    Toutesfois 
os  gens  ne  fe  fîans  en  eux  que  bien  à  point  ,  à 
n  dobuierau dâger  où  ils îefuflènt  peu  met- 
re d'eftre  prins  &  Boucane^  c'eft  à  dire,  roftis, 
'approchèrent  pas  plus  près  de  terre  que  la 
ortee  de  leurs  flefehes.    Ainfi  leur  monftrans 
e  loin  des  coufteaux  ,  miroirs,  peignes,  &  au- 
:es  baguenauderies,  pour  lefquelles,  en  les  ap- 
ellant ,  ils  leur  demandèrent  des  viures:  fi  toft 
ue  quelques  vns ,  qui  s'approchèrent  le  plus 
tes  qu'ils  peurent ,  l'eurent  entendu,  eux  fans 
:  faire  autrement  prier,  auec  d'autres  en  aile- 
>nt  quérir  en  grande  diligence.Tellement  que 
oftre  Contremaiftre  àfon  retour  nous  rap- 
ortanon  {eulement  de  la  farine  faite  d  vne  ra-  F  arme  de  ra 
ine , laquelle  les  Sauuages  mangent  au  lieu  de  cme  >  &  a»- 
ain5dcs  iambons,  &  de  la  chair  d'vne  certaine tres  njtttres 
fpeecs  de  fangliers,  auec  d  autres  viduailles  &<"&»"&* 
uiâs  à  fuffifâce  tels  que  le  pays  les  porte:  mais 
iffi  pour  nous  les  prefenter,  &  pour  harâguer 
noftre  bien  venue,  fix  hommes  &  vne  femme 
e  firét  point  de  difficulté  de  s 'embarquer  pour 
ous  venir  voir  au  nauire.Et  parce  que  ce  furet  „     , 

r  .    l  .      ,    *  Premiers  la» 

s  prer-.ps  fauuages  que  le  vis  de  près,  vous  Hag„  Jm 
iflan  r  à  penfer  fi  ie  les  regarday  &  contem-  <&  defirits  ' 
lay  attentiuement ,  encore  que  ie  referue  à  \çstar  I'wtew* 
ifcrire  &  dépeindre  au  long  en  autre  lieu  plus 
topre:fi  en  veux-ie  des  maintenant  icy  dire 

F.  iij, 
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quelque  chofe  en  paflant.  Premièrement  tant 
les  hoiîinies  que  la  femme  eftoyent  âuffi  entiè- 
rement nuds,que  quand  ils  fortirent  du  ventre 
de  leurs  mères:  toutesfois  pour  eftreplusbra- 
gards  ,  ils  eftoyent  peints  &  noircis  par  tout  le 
corps.  Aurefteles  hommes  feulement,  à  la  fa- 
çon ôc  comme  la  couronne  d  vn  moine,  eftans 
tondus  fort  pres.fur  le  deuant  de  la  teftcauoyét 
fur  le  derrière  les  cheueux  longs:  mais  ainfi  que 
ceux  qui  portent  leurs  perruques  par  deçà ,  ils 
eftoyent  roignez  à  Fentour  du  col.  Dauantage, 
ayans  tousles  leures de  deflbus  trouées  ôc  per- 
cées, chacun  y  auoit  &  portoit  vne  piece  verte: 
bien  polie,  proprement  appliquée ,  ôc  comme 
enchallee ,  laquelle  eftant  de  la  largeur  &  ron- 
deur dvn  tefton  ,  ils  oftoyent  ôc  remettoyent 
quand  bon  leur  fembloit.  Or  ils  portent  telles 
chofes  en  penfant  eftre  mieux  parez:  mais  poui 
en  dire  le  vray ,  quand  cefte  pierre  eft  oftee ,  & 
que  cefte  grade  fente  en  la  leure  de  defïbus  leuî 
fait  comme  vne  féconde  bouche,  cela  les  deffi- 
gure  bien  fort.Quantula  femme,outrequ  elle 
n  auoit  pas  la  leure  fendue,encores  comme  cel- 
les de  par  deçà  portoit-elle  les  cheueux  longs: 
mais  pour  Tefgard  desoreilles,les  ayant  fi  defpi 
teufemet  percées  qu  o  euft  peu  mettre  le  doigi 
àtrauers  des  trous,elley  portoit  de  grans  pen5 
dans  d  os  blancs,lefquels  luy  battoy ent  iufquei 
fur  les  efpaules.  le  referue  auffi  à  re%er  cy  a- 
près  Terreur  de  ceux  qui  nous  ontvoihu  fair< 
accroire  que  les  fauuages  eftoyét  velus.  Cepen- 
dant auant  que  ceux  dot  ie  parle  partirent  d'à- 
uec  nous^les  hommes,  &  principalement  deu: 
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il  trois  vieillards  qui  fcmbloyct  eftre  des  plus 
>parens  de  leurs  paroifles  (  comme  on  dit  par 
*çà)allegâs  qu'il  y  auoit  en  leur  côtree  du  plus 
?au  bois  de  Brefil  q  fe  peuft  rrouuer  en  tout  le 
lys^equel  ils  promet  toyét  de  no9  aider  à  cou- 
?r  &  à  portent  au  refte  no9  affifter  de  viur.es,  Rufe  derfa» 
rent  tout  ce  qu'ils  peurct  pour  nous  perfua-  uaZe$ 
it  de  charger  là  noftre  nauire.Mar  parce  que,  ™™.* 
>mme  nos  ennemis  que  1  ay  dit  qu  ils  eltoyet, 
:1a  eftoit  nous  appellera  faire  finement  met- 
e  pied  en'tcrre,pour  puis  apres,eux  ayans  IV 
itage  fur  nous,nous  mettre  en  pieces  &  nous 
ianger,outre  que  nous  tendions  ailleurs,nous 
anions  garde  de  nous  arrefter  là. 
Ainsi  après  quauec  grade  admiratiônos 
dargaias  eurent  bien  regardé  noftre  artillerie 
:  tout  ce  qu'ils  voulurèx  dans  noftre  vaiffeau, 
ous  pour  quelque  confîderation  &  dangereu- 
■  confequence  (nommément  à  fin  que  d'autres 
rançois  qui  (ans  y  penfer  arriuans  là  en  euf- 
:nt  peu  porter  la  peine)  ne  les  voulans  fafcher 
y  retenir,eux  demandans  de  retourner  en  ter- 
I  vers  leurs  gens  qui  les  attendoyét  toujours 
îr  le  bord  de  la  mer,il  fut  queftion  de  les  payer 
c  contenter  des  viures  qu'ils  nous  auoyent  ap- 
ortez.  Et  parce  qu'ils  n'ont  entr'eux  nul  vfage   jsrd  tfage 
e  monnoye,  le  payement  que  nous  leur  fifmes  de  monnaye 
i  de  chemifes,coufteaux,haims  à  pefcher^mi-  entre  les  fm* 
airs  ,  &  autre  marchandise  Se  mercerie  propre  m^$m 
trafiquer  parmi  ce  peuple.  Mais  pour  la  fin  3c 
on  du  ieu,tout  ainfi  que  ces  bonnes  gens,tous 
iuds ,  àleur  arriuee  n  auoyent  pas  efté  chiches 
le  nous  monftrer  tout  ce  qu'ils  port oy et ,  auffi 
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au  defpartir  qu'ils  auoyenc  veftu  leschemife 
que  nous  leur  auions  baillées, quand  ce  vint  ; 
salfcoir  en  la  barque  (  nayans  pas  accouftum* 
dauoir  linges ny  autres  habillernens  fur  eux  )  i 
fin  de  ne  lesgafter  en  les  trouiïànt  iufques  ai 
nombril,  &  defcouurans  ce  que  pluftoft  il  fal- 
loit  cacher  ,  ils  voulurent  encores  ,  en  prenan 
congé  de  nous,  que  nous  vifiions  leur  derrien 
Cmllite  <vra  &  leurs  feifes.Ne  voila  pas  d'honeftes  officiers 
yemmt  feu-  &  Y'ne  be]]e  ciuilité  pour  des  ambaffadeurs?  cai 
*"*&*•  nonobftant  le  prouerbe  fi  commun  en  la  bou- 

che de  nous  tous  de  par  deçà:  aiïâuoir  que  1; 
chair  nous  eft  plus  proche  &  plus  chère  que  1; 
chemife,  eux  au  contraire,  pour  nous  monftre; 
qu'ils  n'en  eftoyent  pas  là  logez ,&c  poflîbL 
pour  vne  magnificence  de  leur.pays  en  noftn 
endroit,en  nous  monftrans  le  cul  préférée  leur 
çhemifes  à  leur  peau* 

O  r  après  que  nous  nous  fufmes  vn  peu  ra 

fraifehis  en  ce  lieu-la,&:  que  quoy  qu'à  ce  com 

mencement  les  viandes  qu'ils  nous  auoyenc  ap 

portées ,  nous  femblaifent  eftranges ,  nous  m 

îaiflîons  pas  neantmoins  à  caufe  de  la  neceffité 

d'en  bien  manger  :  dés  le  lendemain  qui  eftoi 

vn  iour  de  dimanche,  nous  leuafmes  l'ancre  & 

fifmes  voile.  Ainfi  coftoyans  la  terre,  8c  tiran 

où  nous  prétendions  d'aller,  nous  n'eufmes  pa 

nauigéneufou  dix  lieues  que  nous  nous  trou 

uafmes  à  rédroit  d'vn  fort  des  Portugais,  nom 

SfmtusSan  mé  par  eux  Spiritvs    Sanctv  s^Sc  pa: 

ftmfort  des  les  fàuuages  ^f^)lefquels  recognoiiïàns,tan 

Portugal    noftre  equippage  que  celuy  de  la  carauelle  qu( 

nous  emmenions  (quiis  iugerent  bié  auffi  qu< 

nous 
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nous  auions  prinfe  fur  ceux  de  leur  nation)  ti- 
rèrent trois  coups  de  canon  fur  nous  :&  nous 
fcmblablcmcnc  pour  leur  refpondre  trois  ou 
quatre  contre  eux:toutesfois,parce  que  nous  e- 
ftions  trop  loin  pour  la  portée  des  pieces.com- 
me  ils  ne  nous  oifenfcrent  point ,  auffi  croy-ie 
que  ne  fifmes  nous  pas  eux. 

P  o  v  R  s  v  y  v  a  N  s  doncques  noftre  rou- 
te,en  coftoyant  toufiours  la  terre  ,  nous  paffit- 
mes  auprès  d'vn  lieu  nommé  T  at?emiry  ;  où ïTdftemiry 
Tentree  de  la  terre  ferme  ,  fk  à  l'emboucheure 
de  la  mer,  il  y  a  des  petites  ifles  :  &c  croy  que  les 
iauuages  qui  demeurent  là  font  amis  &  alliez 
des  François. 

V  n  peu  plus  auant ,  &  parles  vingt  degrez , 
habitent  les  Parades  fiutics  fauuages,en  la  ter-  j>ara$ej. 
te  dcfquels.comme  ie  remarquay  en  paiïant,  il 
fe  void  de  petites  montagnes  faites  en  pointe  & 
forme  de  cheminées. 

Le  premier  iour  de  Mars  nous  cftionsàla 
hauteur  des  petites  Bailesyc'eft  à  dire  efeueils  &  £es  petites 
pointes  de  terre  entremeflees  de  petits  rochers  Baffes. 
qui  s  auancent  en  mer,  lefquels  les  mariniers, 
de  crainte  que  leurs  vaiifeaux  n'y  touchent, 
euitent  &  s'en  ellongnent  tant  qu'il  leur  eft 
poffible. 

A  l'endroit  de  cesBa{Tes,nous  defcouurifmes 
8c  vifmes  bien  à  clair  vne  terre  plaine ,  laquelle  Ouetdcas» 
Tenuiron  quinze  lieues  de  longueur,  eft  ppile-  famagesfa.- 
dee  &  habitée  des  Ouetacas ,  fauuages  fi  far  ou-  r6Uch<s>  &, 

*  -1  *.  leur  façon  ae 

ches&eftranges,que  comme  ils  ne  peuuem    Je ^ tQUf 
demeurer  en  paix  l'vn  auec  1  autre ,  aufiî  ont-ils  iathaYe  & 
guerre  ouuerte  &  continuelle^tant  contre  tous  eflrange. 
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leurs  voifins^que  généralement  contre  tousles 
eftrangers.  Que  s'ils  font  preffez  &  pourfuyuis 
de  leurs  ennemis  (lefquels  cependant  ne  les  one 
iamais  feeu  veincre  ni  dompter)  ils  vont  fi  bien 
du  pied  &  courent  fi  vifte ,  que  non  feulement 
ils  euitent  en  cefte  forte  le  danger  de  mort,mais 
mefmes  auffi  quand  ils  vont  àla  chaftcyls  pren- 
nent à  la  coude  certaines  beftes  fauuages  efpe- 
ces  de  cerfs  &  biches.  Au  furplus,combien  que 
ainfi  que  tous  les  autres  Brefiliens  ils  aillent  en- 
tièrement nuds,  fi  eft-ce  neantm.oins  que  con- 
tre la  couftume  plus  ordinaire  des  hommes  de 
ces  pays-la  (lefquels  comme  fay  ia  dit  8c  diray 
encores  plus  amplement ,  fe  tôdent  le  deuât  de 
la  tefte,  8c  rôgnet  leur  perruque  fur  le  derrière) 
eux  portet  les  cheueUx  lôgs  8c  pédansiufqu'aux 
feffes.B  recces  diablotins  âOuetacas  demeurai!  s 
innincibles  en  cefte  petite  contree,&  au  furplus 
comme  chiens  8c  loups5mangeâsla  chair  crue, 
mefme  leur  langage  neftant  point  entendu  de 
leurs  voifins,  doyuent  cftre  tenus  &  mis  au  rag 
des  nations  les  plus  barbares,çruelles  &  redou- 
tées qui  fe  paillent  trouuer  en  toute  Tlnde  Oc- 
cidentale &  terre  du  Breiil.  Au  refte,  tout  ainfi 
qu'ils  n  ont,ni  ne  veulent  auoir  nulle  acointâce 
ni  traffique  auec  les  François ,  Efpagnols,  Por- 
îugâllois ,  ni  autres  de  ce  pays  d'outre  mer  de 
pardeça,auflî  ne  fçauét-ils  que  c'eft  de  nos  mar- 
chandifes.  Toutesfois/elon  que  i'ay  depuis  en- 
tendu d'vn  truchement  de  Normandie ,  quand 
leurs  voifins  en  ont  8c  qu'ils  les  en  veulent  ac- 
commoder, voici  leur  façon  8c  manière  de  per- 
muter. Lq  A4œrgaiattCara-ia9o\x  Toucupinam- 
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iaaulty  (qui  font  les  noms  des  trois  nations  voi-  ff9**  \ 
fines  d'eux)  bu  autres  fauuages  de  ce  pays-la,  ^J^ 
fans  fe  fier  ni  approcher  du  Ouctaca ,  luy  mon-  m„% 
ftrant  de  loin  ce  qu'il  aura,foit  ferpe,  coufteau, 
pei*ne,miroir  ou  autre  marchandée  &  merce- 
rie qu  ou  leur  porte  par-delà,  luy  fera  entendre 
par  ligne  s'il  veut  changer  cela  à  quelque  autre 
chofe.Que  ri  l'autre  de  fa  part  s'y  accorde ,  luy 
monftrant  au  réciproque  de  la  plumafierie,  des 
pierres  vertes  qu'ils  mettant  dans  leurs  leures, 
ou  autres  choies  de  ce  quils  ont  en  leur  pays, 
ils  conuiendront  d'vn  lieu  à  trois  oir  quatre 
cens  pas  delà ,  où  le  premier  ayant  porte  &  mis 
fur  vne  pierre  ou  bufche  de  bois  la  choie  qu'il 
voudra  efchanger ,  il  fe  reculera  à  codé  ou  eu 
arrière.  Apres  cela  YOuetaca  la  venant  prendre 
&  laiffant  femblablement  au  mefme  lieu  ce 
qu'il  auoitmonftr^,  en  s'eflongnant  fera  aufli 
placeA  permettra  que  le  Margaiat,  ou  autre, 
tel  qu'il  fera ,  la  vienne  quérir  :  tellement  que 
iufques  là  ils  fe  tiennent  promefle  l'vn  l'autre. 
Mais  chacun  ayant  fon  change ,  fi  toft  qu'il  eft 
retourné,  &  a  outrepafle  les  limites  où  il  s'e- 
ftoit  venu  prefenter  du  commencement, les 
treues  eftans  rompues,c'eft  lors  à  qui  pourra  a- 
uoir  Se  rattaindre  fon  compagnon,  à  hn^de  luy 
ofter  ce  qu'il  emportoit:&  ie  vous  laifle  à  pén- 
fer  fi  YOuetaca  courant  comme  vn leurier  à la- 
uantage,&  fi  pourfuyuant  de  près  fon  homme, 
il  le  hafte  bien  d  aller.  Parquoy ,  finon  que  les 
boyteux,  goûteux,  ou  autrement  mal  enîam- 
bezdepar-deça  voulurent  perdre  leurs  mar- 
chandifes,  ie  ne  fuis  pas  d'auis  qu'ils  aillent  ne- 


i  m 


48  Histoire 

goder  ni  permuter  auec  eux.  Vray  eft  que,com 
me  on  dit ,  que  les  Bafques  ont  femblablemene 
leur  langage  à  part,&  quaiiffi,comme  chacun 
fçait ,  ellans  gaillards  Ôc  difpos  >  ils  font  tenus 
pour  les  meilleurs  laquais  du  nicnde,ainfi  qu'ô 
les  pourroit  parangonner  en  ces  deux  poinds 
auec  nos  Ouetacas ,  encores  feroble~il  qu'ils  fe- 
royenr  fort  propres  pour  iouer  es  barres  auec 
eux.  Comme  auffi  on  pourroit  mettre  en  ce 
rang,  tant  certains  hommes  qui  habitent  en  v~ 
he  region  de  la  Floride ,  près  la  riuiere  des  Pai- 
Hift  cren     mCS  5  lc^ue's  (comm«  quelqu  vn  eferir)  font  (1 
àzslnT.'    ^orts  &  ^egers  du  pied  qu'ils  acconfuyuent  vn 
lw.i.çh.4^.  ccrf,&  courent  tout  vn  iour  fans  fe  repofen 
&  89.  qu'autres  grands  Geans  qui  font  vers  le  fleuue 

de  la  Plate,lefquels  aufli  (dit  le  mefmc  auéteur) 
font  fî  difpos ,  qu'à  la  courfe  ôc  auec  les  mains 
ils  prennent  certains  cheureux  qui  fe  trouuent 
là.  Mais  mettant  la  bride  fur  le  col  ôc  lafehanc 
la  leffe  à  tous  cqs  courtiers  &  chiens  courans  à 
deux  pieds,potir  les  lailîer  aller  vifte  comme  le 
vent,  &  quelque  fois  auffi  (comme  il  eft  vray- 
femblablc  en  cullebutant  prenant  de  belles  na- 
zai;des)tomber  dru  comme  la  pluye  ,  les  vnsen 
trois  endroits  de  rAmerique(cilongncz  néant- 
moins  l'vn  de  l'autre ,  nommément  ceux  d  au- 
près de  la  Plate  &  de  la  Floride  de  plus  de  quia 
ze  cens  lieues)  &  le  quatrième  parmi  noftre 
Europe,  ic  paiferay  outre  au  fil  de  mon  hi- 
1    ftoire. 

A  v  r  e  s  donc  que  nous  eufmes  coftoyc  ôc 
laifie  derrière  nous  la  terre  de  ces  Ouetacas, 
nous  paflàfmes  à  la  veuë  d'vn  autre  pays  pro- 
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chain  nomme  Maq'-hê ,  habité  d'autres  fauua-  Mdq-hê. 
ges  defquels  ie  ne  diray  autre  chofe  :  finon  que 
pour  les  caufes  fufdites  chacun  peut  eftimer 
qu'ils  n'ont  pas  fefte(comme  on  dit  communé- 
ment) ni  n'ont  garde  de  s'endormir  auprès  de 
tels  brufques  <3c  fretillans  refueille-matin  de 
voilîns  qu'ils  ont.  En  leur  terre  ôc  fur  le  bord 
de  la  mer  on  void  vne  grofTe  roche  faite  en  for 
me  de  tour,  laquelle  quand  le  foleil  frappe  def- 
fuSjtrefluit  3c  eftincclle  fi  très- fort ,  qu  aucuns 
penfentquecefoitvne  forte  d'Efmeraude:  &cRoc^^ 
de  faid,  les  François  &  Portugallois  qui  voya-  m™,  h  '" 
gent  là,  Tappellent  l'Efmeraude  de  Maq-hé. 
Toutesfois  comme  ils  difent  que  le  lieu  où  elle 
eft,pour  eftre  enuirônee  d'vne  infinité  de  poin- 
tes de  rochers  à  fleur  d'eau,  qui  fe  iettent  enui- 
ron  deux  lieues  en  mer ,  ne  peut  eftre  abordée 
de  cefte  part-la  auecles  Vai  fléau  x,auffi  tiénent- 
ils  qu'il  eft  du  tout  inaccefiîble  du  coftédela 
terre. 

1  l  y  a  femblablement  trois  petites  ifles  nom- 
mées les  ifles  deyl/^f-^aupres  desquelles  ayâs 
mouillé  l'an creA  couché  vne  nuiû,dés  le  len- 
demain faifans  voile, nous  penfions  dés  ce  mef- 
ineiourarriuer  au  Cap  deFrie:  toutesfois  au 
lieu  d'auancer  nous  eufmes  vent  tellement  con 
traire,  qu'il  fallut  rclafcher  de  retourner  d'où 
nous^ftions  partis  le  matin,  où  nousfufmes  à 
l'ancre  iufqucsau  ieudi  au  foir:&  comme  vous 
orrez,peu  s'en  fallut  que  nous  n'y  demeuriflîôs 
du  tout.  Car  le  mardi  dcuxiefme  de  Mars,  iour 
qu'on  difoit  Carefme-prenanr  ,  après  que  nps 
rcutelots5felon  leur  couftume/e  furet  refiouys^ 
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il  aduint  qu'enuiron  les  onze  heures  du  foir,fur 
le  poind  que  nous  commencions  à  repofer  ,  la 
tempefte  s'efleuant  fi  foudaine,que  le  cable  qui 
tenoit  l'ancre  de  noftre  nauire,ne  pouuant  fou- 
ftenir  Fimpetuofite  desfurieufes  vagues, fut 
tout  incontinent  rompu  :  noftre  vailïeau  ainfi 
tourmétc&  agité  des  ondes,  poufle  qu'il  eftoit 
du  cofté  du  îïuage  ,  eftant  venu  à  n'auoir  que 
Troche  dan-  deuxbraffes  &  demie  deau(qui  eftoit  le  moins 
geroànotu    ^ft  en  pouuoit  auoir  pout  flotter  tout  vuide) 
ptfmes.               $>cn  §dluti  qu'il  ne  touchaft  terre,&  qu'il  ne 
fuft  efchoué.Et  de  faid,  le  maiftre,  &  le  pilote, 
lefquels  faifoycnt  fonder  à  mefure  que  la  naui- 
re  deriuoit ,  au  lieu  d'eftre  les  plus  afl  eurez  & 
donner  courage  auxautres,quandils  virét  que 
nous  en  eftions  venus  iufques-là,crierent  deux 
ou  trois  fois,Nous  fommes  perdus,  nous  fem- 
mes perdus.Toutesfois  nos  matelots  en  grande 
diligence  ayans  ietté  vne  antre  ahereque  Dieu 
voulut  qui  tint  ferme,  cela  empefcha  que  nous 
ne  fufmes  pas  portez  fur  certains  rochers  d  vne 
de  ces  ifles  de  May-he,  lefquels  fans  nulle  dou- 
te &  fans  aucune  efperance  de  nouspouuoir 
fauuer  (cant  la  mer  eftoit  haute)  euflent  brife 
entièrement  noftre  vaiffeau.  Ceft  effroy  &  e- 
ftonnement  dura  enuiron  trois  heures,durant 
lefquelles  il  feruoit  bien  peu  de  crier,  bas  bort, 
tieborr,  haut  la  barre,  vadulo,halè  la  bolirie,laf- 
che  l'efcoute  :  car  pluftoft  cela  fe  fait  en  pleine 
mer  où  les  mariniers  ne  craignent  pas  tant  la 
tourmente  qu'ils  font  près  de  terre,côme  nous 
eftions  lors.Or  parce,comme  iay  dit  ci  deuanr, 
que  nos  eaux  douces  seftoyent  toutes  corrom- 
■  ■    " ■■""*"  ;  .    pueSj 
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pues ,  le  marin  venu  &  k  tourmente  ceflec, 
quelques  vns  d'entre  nous  en  eftans  allé  quérir 
de  frefche  en  l'vne  de  ces  ifles  inhabitables ,  nô 
feulement  nous  trouuafmes  la  terre  d'icelîe  ton 
te  counerte  d'œufs  Se  d'oyfeaux  de  diaerfes  ef-  ^Abondance 
peces,  Se  cependant  tout  diflèmblables  des  no-  f°yfi*"*  à 
ftres  :  mais  au  (si  ,  pour  nauoir  pas  accouftumé  *Jïi*  e, 
de  voir  des  hommes,ils  eftoyent  fî  priuez ,  que 
fe  laiiïans  prendre  \  la  main^ou  tuer  à  coups  de 
baft  on ,  nous  en  rerrrplifmes  rioftre  barque ,  Se 
en  remportantes  au  nauire  autant  qu'il  nous 
pleuft.Tellement  qu'encores  que  ce  fuft  laiour 
qu'on  appelloitles  Ccdrcs,nos  matelots  neant- 
moins,voireles  plus  catholiques  Romains  ayât 
prins  bon  appétit  au  trauail  qu'ils  auoyent  eu 
la  nuitfe  précédente,  ne  firent  point  de  difficul- 
té d'en  manger.Et  certes  aiiffi  celuy  qui  contre 
la  doârine  de  l'Euangile  a  défendu  certains 
temps  &  iours  l'vfage  de  la  chair  aux  Chreftiés, 
n'ayant  point  encores  empiété  ce  pays-la  5  où 
par  Confequent  il  n'eft  nouuelle.de  pratiquer 
les  loix  de  telle  fuperftitieufe  abftinence,ii  fem 
ble  que  le  lieu  les  difpenfoit  affez. 

Le  ieudi  que  nous  departifmes  d'auprès  de 
ces  trois  ifles,nous  eufmes  vent  tellement  à  fou 
hait  3  que  dés  le  lendemain  enuiron  les  quatre 
heures  du  foir3nousarriuafmesau  Cap  de  Prie:  capdeFm. 
Port  Se  Haute  des  plus  renommez  en  ce  pays- 
la  pour  la  nauigation  des  François.  Là  après  a- 
uoir  mouillé  l'ancre  >  Se  pour  fîgnal  aux  habi- 
tans,tirc  quelques  coups  de  canons ,  le  capitai- 
ne Se  le  maiftre  du  nauire  auec  quelques  vns  de 
nous  autres  ayans  mis  pied  à  terre  3  nous  trou- 
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uafmcs  d'abordée  fur  le  riuage  grâd  nombre  de 
Toùonpi-  fauuages,nommcz  T 'ououpinambaoults ,alliez  & 
nkhaoults  confcderezde  noftre  natiôdefquels  outre  laça- 
fa^ages}alu  ïcffQ  &  bô  accueil  qu'ils  nous  firent,  nous  dirét 
ts^detFran  nouueUe  de  Pd)colas{zm(\  nômoyent-ils  Ville- 
craanon)decpoy  nous  fufmes  fort  ioyeux.En  ce 
mcimc  liêu(tant  auec  vne  rets  que  nous  auions 
qu'autrement  auec  des  hameçons)nous  pefchaf 
mes"  grande  quantité  de  plufieurs  efpeces  de 
poiflbns  tous  diifcmblables  à  ceux  de  par-deça: 
mais  entre  les  autres5il  y  en  auoit  vn,poflîble  le 
Pmffonmm-  plusbigerre,  difforme  &  monftrueux  qu'il  eft 
poilible  d'en  voir ,  lequel  pour  cede  caufeiay 
bien  voulu  deferireici.  Il  eftoit  prefqucs  auffi 
orosqu'Vnbouueau  dvn  an  ,  &  auoit  vn  nez 
long  d  cnuiron  cinq  pieds ,  &  large  de  pied  & 
demi,garnide  dents  de  cofté&  d'au cre,auffi  pi- 
quantes &  trenchantes  qu  vne  feie  :  de  façon 
que  quand  nous  les  viGncs  fur  terre  remuer  fi 
foudain  ce  maiftre  nez ,  ce  fut  à  nous,  en  nous 
en  donnant  garde ,  &  fur  peine  d'en  eftrc  mar- 
quez,de  crier  l'vn  à  l'autre^Garde  les  iambes:au 
refte  ta  chair  en  eftoit  Ci  dure ,  qu'encore  que 
nous  enfilons  tous  bon  appétit,  &  qu'on  le  fïft 
bouillir  plus  de  vingtquatre  heures ,  fi  n'en 
fceufmes  nous  iamais  manger. 

A  v  furplus  ce  fut  là  auffi  que  nous  vifmcs 
premièrement  les  perroquets  voler,  non  feule- 
ment fort  haut  &  en  troupes/comme  vous  di- 
riez les  pigeons  &  corneilles  en  noftre  France, 
mais  auffi,ainfi  que  i'obferuay  des  lors,cftans  en 
Vair  ils  (ont  rouiiours  par  couples  &  ioints  en- 
jfemblc,pref<jues  à  la  façon  de  nos  tourterelles. 


y-olet  de 
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O  R  cftans  ainfi  paruenus  à  vingtcinq  ou 
trente  lieues  près  du  lieu  où  nous  prétendions, 
ne  defirans  rien  plus  que  d'y  arriuer  au  pluftoft, 
à  caufe  de  cela  nous  ne  fifmes  pas  fi  longfeiour 
au  Cap  de  Frie  que  nous  euffions  bien  voulu. 
Parquoy  dés  le  foir  de  ce  mefme  iour  ayans  ap- 
pareillé^ 8c  fait  voiles,  nous finglafmes fi  bien 
que  le  Dimanche  feptiefme  de  Mars  1557.  lai£ 
fans  la  haute  mer  à  gauche  ,  du  codé  de  l'Eft, 
nous  entrafmes  au  bras  de  mer,&:  riuiere  d'eau 
falee  y  nommée  Ganabara  par  les  fauuagcs ,  8c  Ganab 
par  les  Portugais  Geneure  :  parce  que  comme  riuiere, 
on  dit,  ils  la  defçouurirent  le  premier  iour  de 
lanuier3qu'ils  nomment  ainfi. Suyuant  donc  ce 
que  iay  touché  au  premier  chapitre  de  cede  hi 
ftoire,&:  gue  ie  deferiray  encor  cy  après  plus  au 
long,  ayans  trouué  Villegagnon  habitué  dés 
l'année  précédente  en  vne  petite  ifle  fituec  en 
ce  bras  de  menapres  que  d'enuiron  vn  quart  de 
lieue  loin  nous  Feufmes  falué  à  coups  de  canô, 
&  que  luy  de  fa  part  nous  eut  refpondu  ,  nous 
vinfmes  en  fin  furgir  &  ancrer  tout  auprès» 
Voila  en  fomme  quelle  fut  noftre  nauigation, 
&  ce  qui  nous  aduint  8c  que  nous  vifmes  en  al- 
lant en  la  terre  du  Brçfil. 


C  H  A  P.      V  I. 

De  noFtre  defeente  au  fort  de  Goligny  en  la  terre 
du  BrejïL  Du,  recueil  que  nom  y  fit  Villegagnon^ 
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&  de f es  comportement,  tant  ak  fait  de  la  Religion} 

qti autres  parties  de  fin gouuernemet  en  ce  pays-la» 

W^G^^  Près  doncques  que  nos  nauires- 
V^M^f^  furent  au  Haute  en  cefté  riuiere 
L5&fe  ^|  de  Ganabara,  allez  près  de  terre  fer 
l^f^à^L  nie  >  chacun  de  nous  ayant  trouflc 
&Tmis.'fon  petit  bagage  dans  les  barques^ious 
allafmes  defcendre  en  rifle  &  fort  appelé  Co- 
Dtfcente  au  Ugni.Et  parce  que  nous  voyans  lors  non  feule- 
fort  de  Colî-  mcnt  deiiurez  des  perils  &  dangers  dont  nous 
&w#  auions  tant  de  fois  efté  enuironnez  fur  mer,, 

mais  audi  auoir  efté  fi  heureufement  conduits 
au  port  defiré  :  la  premiere  chofe  que  nous  fif- 
mes,apres  auoir  mis  pied  à  terre>fut  de  tous  en- 
fernble  en  rendre  graces  à  Dieu.  Cela/ait  nous, 
fuîmes  trouuer  Villegagnon ,  lequel ,  nous  at- 
zJdccueilyae  ten(jaac  en  vne  place  s  nous  faluafroes  tous  IVn 
nous  fit  yd-  fautrexomine  auffî  luy  de  fa  part  auec  vn 

nïïheam-  vifage  ouuert,ce  fembloi^nous accolant  de  em 
uee,  bradant  nous  fit  vn  fort  bon  accueil  Âpres  cela 

le  fieur  du  Pont  noftre  conducteur,  auec  Ri- 
chier  &  Charrier  Miniftres  de  TEuangile^uy 
ayant  briefuement  déclaré  la  caufe  principale 
qui  nous  auoit  meus  de  faire  ce  voyage  ,  &  de 
paflèr  la  mer  auec  tant  de  difficultez  pour  Tal- 
ler trouuex:  affauoir,  fuyuant  les  lettres  qu'il  a- 
uoit  efcritesàGeneue5que  ceftoitpourdreiîer 
vne  Eglife  reformée  felon  la  parole  de  Dieu  eu 
ce  pays-la.luy  leur  refpondant  là  deffus  5  vfa  de 
ces  propres  paroles. 
Premlmpro     Qj  a  K  T  à  moy  (dit-il)  ayant  voirement 
fos  fée  mu*  dés  long  tcmps,&  de  tout  mon  cœur  délire  tel- 
le cho* 
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le  choCcyie  vous  reçois  tref-volontiers  à  ces  con  **»*  rM*- 
ditions:  mefmes  parce  que  ie  veux  que  noftre  £*«?" 
Eglife  air  ie  renom  d'eftre  la  mieux  reformée 
par  deilus  toutes  les  autres:dés  maintenant  i'en- 
ten  que  les  vices  foyentreprimez^la  fomptuofi- 
té  des  accouftremens  reformée  3  &  en  fournie, 
tout  ce  qui  nous  pourroit  empefeher  deferuir 
1  Dieu  ofté  du  milieu  de  nous.  Puis  leuant  les 
peux  au  ciel  &  ioignant  les  mains  dit,Seigneur 
Dieu  ie  te  rends  graces  de  ce  que  tu  mas  en- 
noyé  ce  que  dés  fî  long  temps  ie  t'ay  fi  ardem-» 
ment  demandé,  ôc  derechef  s'adreiîint  à  noftre 
compagnie  dit,  Mes  enfans(car  ie  veux  eftre  vo 
[Ire  père)  comme  lefus  Chrift  eftanc  en  ce  mon 
Je  n'a  rien  faid  pour  luy  ,  ains  tout  ce  qu'il  a 
faicl  a  efté  pour  nous;auffi(ayant  cefte  efperan- 
:eque  Dieu  me  preferuera  en  vieiufquesàce 
que  nous  foyons  fortifiez  en  ce  pays  5  &  que 
vous  vous  puiffiez  pairerdemoy)toutcequeie 
pretens  faire  ici,  eft ,  tant  pour  vous  que  pour 
cous  ceux  qui  y  viendrôt  à  mefnie  fin  que  vous 
y  eftes  venus.  Car  ie  délibère  d'y  faire  vne  re- 
traite aux  poures  fidèles  qui  feront  perfecutez 
en  France  ,  en  Efpagne  &  ailleurs  outre  mer  3  à 
fin  que  fans  crainte  ni  du  Roy,  ni  de  l'Empe- 
reur ou  d'autres  potentats  5  ils  y  puisent  pure- 
ment feruir  à  Dieu  felon  fa  volonté.  Voila  les 
premiers  propos  que  Viliegagnon  nous  tint  à 
noftre  arriuee,  qui  fut  vn  mecredi  dixiefme  de 
Mars  1557. 

Apres  cela  ayant  commandé  que  toutes  ' 
fes   gens  saiTemblaflenc  promptement  auec 
nous  en  vne  petite  fale,  qui  eftoit  au  milieu  de 
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rifle  3  après  que  le  Miniftre  Richier  eutinuo- 
qué  Dieu,<5c  que  le  Pfeaume  cinquiefme ,  Aux 
paroles  que  ie  veux  dire,&c.  fut  chanté  en  l'af- 
femblee  :  ledit  Richier  prenant  pour  texte  ces 
verfets  du  Pfeaume  vingtfeptiefme,ray  deman 
dé  vne  chofe  au  Seigneur  laquelle  ie  requerray 
encores s ceft,que fhabite en  la maifon  du  Sei- 
gneur tous  les  ioftrs  de  ma  vie ,  fit  le  premier 
prefeheau  fortdeColigni  en  l'Amérique. Mais 
durant  iceluy,  Villegagnon  entendant  expofer 
cefte  matière ,  ne  cédant  de  ioindre  les  mains* 
de  leucr  les  yeux  au  ciel,de  faire  de  grands  fouf- 
pius,  &c  autres  femblables contenances  jfaifoic 
efmeruciller  vn  chacun  de  nous.  A  la  fin  après 
que  les  prières  lolennelles  ,  felon  le  formulaire 
accouftumé  es  Eglifes  reformées  de  France,  vit 
jour  ordonné  en  chacune  femaine  furent  faites* 
la  compagnie  fe  dcfpartit-Toutesfois^nous  au- 
tres nouueaux  venus  demeurafmes  3c  difnak 
mes  ce  iour  la  en  la  mefme  falle ,  où  pour  tou-^ 
tes  viandes,  nous  eufmes  de  la  farine  faite  de 
racines;  du  poiiîoq  boucané ',ceft  à  dire  rofti,à  la 
mode  des  fauuages,d  autres  racines  cui<5tes  aux 
cendres  (defqueilcs  chofes  &  de  leurs  proprié- 
tés ,  à  fin  de  n'interrompre  ici  mon  propos ,  ie 
relerue  à  parler  ailleurs)  &  pour  bruuage3parcq 
qu'il  n'y  a  en  cefte  iile,fontaine,puits  ni  riuiere 
d'eau  douce,de  l'eau  d  vne  çyfterne,  ou  pluftoft 
d'vnefgout  de  toute  lapluye  qui  tomboit  en 
l'ifle ,  laquelle  eftoit  auflS  verte,  orde&fale 
qu  eft  vn  vieil  fofle  couuert  de  grenouilles. 
Vray  eft  qu'en  côparaifon  de  celle  eau  fi  puante 
&  corrompue  que  i'ay  dit  cidçuant  que  nou$ 

auions 
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iuions  beuë  aunauire,  encore  la  trouuions 
nous  bonne.  Finalement  noilre  dernier  mets 
Ri  que  pour  nous  rafraifchir  du  trauail  de  la 
lier,  au  partir  de  là,  on  nous  mena  tous  porter 
les  pierres  &  de  la  terre  en  ce  fort  de  Coligni 
juoncontinuoitdebaftin  C  eft  le  bon  traite- 
rient  que  Villcgagnon  nous  fit  dés  le  beau  pre 
nier  iour,à  noftre  arriuee.Outreplus  fur  le  (bit 
ju'il  fut  queftion  de  trouuer  logis,  lefieurdu 
Font  ôc  les  deux  Miniftres  ayans  efté  accom- 
nodez  en  vne  chambre  telle  quelle,  au  milieu 
le  i'ifle,à  fin  auffi  de  gratifier  nous  autres  de  la 
leligion ,  on  nous  bailla  vne  maifonnette ,  la- 
[uelle  vn  fauuage  efclaue  de  Villcgagnon  ache* 
pit  de  couurir  d'herbe,  ôc  baftir  à  (à  mode  fur 
|  bord  de  la  mer  :  auquel  lieu  à  la  façon  des  A- 
neriquains,nous  pendifmes  des  linceux  &  des 
ids  de  Coton,pour  nous  coucher  en l'air.  Ain* 
i  dés  le  lendemain  ôc  les  iours  fuyuans,fans  que 
a  necefsité  contraignift  Villegagnon,qui  n'eut 
mlefgard  à  ce  que  nous  eftions  fort  affoiblis 
lu  paflàge  de  la  mer,ni  à  la  chaleur  qu'il  fait  or 
linairementencepays  ladointlepeu  denouf* 
iture  que  nous  auions,  qui  eftoit  chfomme 
hacun  par  iour  deux  gobelets  de  farine  du- 
e  ,  faite  des  racines  ,  dont  i  ay  parlé  (  d'v- 
I  partie  de  laquelle  auec  de  cede  eautrou- 
m  de  la  cyfterne  fufdite  ,  nous  faifions  de 
%  boulie  ,  ôc  ainfi  que  les  gens  du  pays, 
nangions  le  refte  fee)  il  nous  fit  porter  la 
erre  ôc  les  pierres  en  fon  fort  :  voire  en 
elle  diligence  ,   qu'auec  cqs  incommodités 
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êc  debilitez,eftans  contraints  de  tenir  coup  à  la 
befongne,  depuis  le  poind  du  iour  iufques  à  la 
nuict.,ii  fembloit  bien  nous  traiter  vn  peu  plus 
rudement  que  le  deuoir  d Vn  bon  pere(ccl  qu'il 
auoir  dit  à  noftre  arriueenous  vouloir  eftre) 
neportoit  enuers  fes  enfans.  Toutesfois  tant 
pour  le  grand  defir  que  nous  auions  que  ce  ba- 
ilment &  rettaitcquil  difoit  vouloir  faire  aux 
fidèles  en  ce  pays- la,  fe  paracheuaft ,  que  parce 
que  maiftre  Pierre  Richier  noftre  plus  ancien 
Miniftre ,  à  fin  de  nous  accourager  dauantage, 
difoit  que  nous  auions  trouué  vn  fécond  faind 
Paul  en  Villegagnon  (comme  de  faiâ,  ie  n'ouy 
iamais  homme  mieux  parler  de  la  Religion  & 
reformation  Chrefticnne  qu'il  faifoit  lors)  il 
n  y  eut  celuy  de  nous  qui  ,  par  manière  de  di- 
re, outre  fes  forces  ne  s'employait  allègrement 
Tcipace  d'enuiron  vn  mois,à  faire  ce  meitier le- 
quel neantmoins  nous  n  auions  pas  accouftu- 
mé.  Sur  quoy  ie  puis  dire  que  Villegagnon  ne 
s'eft  peu  iuftement  plaindre  ,  que  taux  qu'il  fit 
profeffion  de  l'Euangile  en  ce  pays-la  ,  il  ne  ti- 
rait de  nous  tout  le  feruice  qu'il  voulut. 

O  r  pour  retourner  au  principal,  dés  la  pre- 
miere fcpmaine  que  nous  fufmes  là  arriuez, 
Villegagnon  non  feulement  confen tit, mais  luy 
mefmc  suffi  eftablit  ceft  ordre:  aifauoi^qu  ou- 
tre les  prières  publiques ,  quife  faifoyent  tous 
iJordreEc-  leS  Toirs  après  qu'on- auoit  làiflc  la  befongne, 
defiance    j     Miniftrcs  prefeheroyent  deux  fois  ie  diman 

estabU  pur  ,  1    .  J  t  j 

Villegagnon.  che,&  tous  les  îours  ouunei's  vne  heure  durât: 
declarant  auffi  par  exprès  qu'il  vouloir  ôc  en- 

tendoit 
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tendoit  que  fans  aucune  addition  humaine  les 
Sacremens  fuffent  adrniniftrez  felon  la  pure  pa- 
role de  Dieu:  &  qu  au  refte  la  difeipline  Eccle- 
fiaftique  fuft  pratiquée  contre  les  defaillans. 
Suyuant  donc  cefte  police  Ecclefiaftique,le  Di-  f^2^L 
manche  vingt  &  vnicfme  de  Mars  que  la  fain-  *&  e   * 
{kc  Cène  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chriit  fut  mktement 
célébrée  la  premiere  fois,au  fort  de  Coligni  en  célébrée  en 
rAmerique,les  Miniftres  ayans  auparauant  pre  l'Amende. 
parc  &  catechifé  tous  ceux  qui  y  deuoyent  co- 
rn uniquer, par  ce  qu'ils  nauoyent pas  bonne o- 
pinion  d  vn  certain  lean  Cointa ,  qui  fe  faifoic 
appeller  monfieur  He&or ,  autresfois  do&eur 
de  Sorbonne  ,  lequel  auoit  pafle  lamer  auec 
nous-.il  fut  prié  gar  eux  quauant  que  fe  prefen-  ^^pf- 
ter  il  fïft  confeffion  publique  de  fa  foy:  ce  qu'il  ^^ 
fit:  &  par  mefme  moyen  deuant  tous,  abiura  le 
Papifme. 

Semblablimekt  quand  le  fermô  fut  Vl\iCgAgnon 
acheuc,  Villegagnon  faifant  toufiours  du  zçk-fdffant  /«*,« 
teur3  fe leuanc  debout  &allegant  que  les  ca-  latem 
pitaines,maiftres  de  nauires .matelots  &  autres 
qui  y  ayant  affiliez  nauoyent  encores  fait  pro- 
feflion  de  la  Religion  reformee,n  eftoyent  pas 
capables  dvn  tel  myftere  ,  les  faifant  fortir  de- 
hors ne  voulut  pas  qu'ils  vifTent  adminiftrer  le 
pain  &  le  vin.Dauantâge  luy  mefme,tant  com- 
me il  difoit ,  pour  dédier  fon  fort  à  Dieu ,  que 
pour  faire  confeffion  de  fa  foy  en  la  face  de  l'E- 
glife  3  s'eftant  mis  à  genoux  fur  vn  carreau  de 
veloursflequel  fon  page  portoit  ordinairement 
apres  luy)prononça  à  haute  voix  deux  oraifons 

G.  iiij. 


6o  Histoire 

defquelles  ayant  eu  copie,  à  fin  que  chacun  en- 
tende mieux  combien  il  eftoit  mal-aifé  de  co- 
gnoiftre  ie  cœur  &  l'intérieur  de  ceft  homme, 
ie  les  ay  ici  inférées  de  mot  à  mot,fans  y  chan- 
ger vne  feule  lettre. 
Ofalfonde  Mon  Dieu  ouure  les  yeux  &  la  bouche  de 
ydlegagwn  mon  enlen(jement .  adreiîe  les  à  te  faire  con- 
fnfinnra  fcffion,pricres,&:a6t:iôs  de  graces  des  biens  ex- 
la  Cène.  cell  ens  que  tu  nous  as  faits  !  D  i  e  v  tout  puîf* 
fant  ,  viuant  &:  immortel ,  Père  Eternel  de  ton 
Fils  lefus  Chrift  noftrc  Seigneur,  qui  par  ta  pro 
uidence âuec  ton  Fils  gouuernes  toutes  chofes 
au  ciel  &  en  terre,ainfi  que  par  ta  bonté  infinie 
tu  as  fait  entendre  à  tes  efleus  depuis  la  crea- 
tion du  mondc5fpecialementpar  ton  Fils,  que 
tu  as  enuoyé  en  terre,  par  lequel  tu  te  manife- 
7ftes:ayant  dit  à  haute  voix,Efcoutez-le:&:  après 
fonafcenfioiïpar  ton  faincT:  Efprit  cfpandu  fur 
les  Apoftres  :  ie  recongnoy  à  ta  fainCte  Maiefté 
(en  prefence  de  ton  EgLic  ,plantee  par  ta  grace 
en  ce  pays)  de  cœur ,  que  se  n  ay  iamais  trouué 
par  la  prenne  que  fay  faitc,&:  par  l'eflày  de  mes 
forces  ôc  prudence,hnon  que  tout  le  mien  qui 
enpeutfortir  font  pures  œimres  de  ténèbres, 
fapience  de  chair,polne  en  zèle  de  vanité,ten- 
dant  au  feul  but  8c  vtilité  demon  corps.  -Au 
moyen  dequoy  ie  protefte  &  confefTe  franche- 
ment^ que  fans  la  lumière  de  ton  fain6fc  Efpric 
ie  ne  fuis  idoine  fin  on  à  pécher  :  parainfi  me 
defpouillant  de  toute  gloire ,  ie  veux  qu'on  fâ- 
che de  moy  que  s'il  y  a  lumière  ou  fcintille  de 
vertu  en  l'œuure  prinfe  que  eu  as  fait  par  moy, 

icla 
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la  cônfeffe  à  toyieuL  fource  de  tout  bien.  En 

•fte  foy  doncques  ,  mon  Dieu  ie  te  rend  gra- 

sde  tout  mon  cceur,  qu'il  t'a  pieu  m'auo- 

ier  des  affaires  du  monde  ,  entre  lefquels  ie 

uois  par  appétit  d'ambition >  t  ayant  pieu  par 

.nlpiration.de  ton  faind  Etprit  me  mettre  au 

ru ,  où  en  toute  liberté  ie  puiffe  te  feruir  de 

►utes  mes  forces  &  augmentation  de   ton 

in  et  règne.    Et  ce  faifant  .apprefter  lieu  & 

nncurance  paiiible  à  ceux  qui  font  priuez  de 

Duuoir  inuoquer   publiquement  ton  nom, 

Dur  te  fandificr  &  adorer  en  Efprit  Se  veri- 

: ,  recognoiftre  ton  Fils  noftre  Seigneur  le- 

is  ,  eftre  l'vniqtie  Médiateur ,  noftre  vie  fie  a- 

zcfîe,ôc  le  feul  mérite  de  noftre  falut.  Dauan- 

terc^ie  te  remercie,  ô  Dieu  de  toute  bonté, 

ue  m  ayant  conduit  en  ce  pays  entre  ignorans 

1  ton  nom  Ôc  de  ta  grandeur ,  mais  pofledez 

e  Satan,  comme  fon  heritage ,  tu  m  ayes  pre- 

:rué  de  leur  malice  ,  combien  que  ie  fufïe  de- 

titué  de  forces  humaines  :  mais  leur  as  donné  J{  ^  ctd 

erreur  de  nous,  tellement  qu'à  la  feule  men-*  parce  fte  L>$ 

ion  de  nous  ils  tremblent  de  peur ,  &  les  as  di-  fanages  ex- 

perfez  pour  nous  nourrir  de  leurs  labeurs.  Et  traordphf', 

t  A-  .  î  i  r    i     t  renient  j*?tr 

>our  refréner  leur  brutale  împetuoiitc  ,  lésas  ^  ^ [jnt 
iflfligez  de  tref- cruelles  maladies ,  nous  en  pre-  amee  ^ 
èruant  :  tu  as  ofté  de  la  terre  ceux^  qui  nous  e~  gc^/vmfie 
lovent  les  plus  dangereux  ,  &  réduit  les  autres  »re  pefliU»- 
I  telle foibieffe  qu  ils  n'oient  rien  cntreprëdre  «d'>*e°™ 
fur  nous.  Au  moye  dequoy  ayos  loilir  de  predre  €0Uf  &  des 
racine  en  celieu,&  pourra  compagnie  qu'il  t'a pimmamm 
pieu  y  amener  fans  deftourbier,  tu  y  as  eftabli  le  garçons. 
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regime  dVne  Eglife  pour  nous  entretenir  en  v- 
nité  &  crainte  de  ton  fâinc7t  nom,  à  fin  de  noui 
adrclTer  à  la  vie  éternelle. 

O  k  Seigneur  ,  puis  qu'il  ta  pieu  eftablir  en 
nous  ton  Royaume  ,  ie  te  fupplte  par  ton  Fiis 
ïefus  Chrift,leouel  tu  as  voulu  qu'il  fuft  hoftic 
pour  nous  confirmer  en  ta  dile&ion,  augmen- 
ter tes  graces  &  noftre  foy,  nous  fan&ifiant  & 
illuminant  par  ton  faind  Efprit>&  nous  dediei 
tellement  à  ton  feruicc,  que  tout  noftre  eftudc 
foit  employé  à  ta  gloire  :  Plaife  toy  auffi  noftre 
Seigneur  Ôc  Père  eftendre  ta  benediction  fui 
ce  lieu  de  Coligny,  ôc  pays  de  la  France  Antar- 
ctique, pour  eftre  inexpugnable  retraite  à  ceux 
qui  à  bon  efcient ,  &  (ans  hypocrifie  y  auront 
rccours,pour  fe  dédier  auec  nous  à  l'exaltation 
de  ta  gloire, &  que  fans  trouble  des  hérétiques, 
te  puiffions  inuoquer  en  verké:fay  auffi  que  t ô 
Euangile  règne  en  ce  lieu,y  fortifiant  tes  ferui- 
teurs,  de  peur  qu'ils  ne  trebufchent  en  TetretuJ 
des  Epicuriens ,  ôc  autres  apoftats  :  mais  foyent' 
conftansà  pcrfeuererenla  vraye  adoration  dej 
ta  Diuinitc  felon  ta  faindte  Parole. 

Qv'i  l  te  plaife  auffi  ô  Dieu  de  toute  bon4 
té  y  eftre  prote&eur  du  Roy  noftre  fouuerain 
1  eigneur  leîô  la  chair,  de  fa  femme,de  fa  lignée, 
Se  fon  Confeil:  meffire  Gafpard  de  Coligny,  fa 
femme  ôc  fa  lignée ,  les  conferuant  en  volonté 
de  maintenir  ôc  fauorifer  cefte  tienne  Eglife: ôc 
vueilleà  moy  ton  tref  humble  efclaue  donner  - 
prudence  de  me  conduire ,  de  forte  que  ie  ne  • 
fouruoye  point  du  droit  chemin,&  que  ie  puif 

fe 
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-réfutera  tousles  empefchemens  que  Satan. 
ie  poutroit  faire  fans  to  aide:  que  te  cognoif- 
ons  perpétuellement  pour  noftre  Dieu  rniie- 
icordieux,iufte  iuge  &  confetuateur  de  toute 
hofe  auec  ton  Fils  Iefus  Chrift  ,  regnant  auec 
oy  &  ton  faind  Efprir ,  eipandu  fur  les  Apo- 
tres.Cree  donc  vn  cœur  droit  en  nous,  mom- 
ie nous  à  péché:  nous  régénérât  en  homme  în- 
erieur  pour  viure  à  iuftice,  en afluieuûant  no- 
ire chair  pour  la  rendre  idoine  aux  aurions  de 
ame  infpiree  par  toy,&  que  faifions  ta  volon- 
é  en  terre ,  comme  les  Anges  au  ciel.  Mais  de 
peur  que  l'indigence  de  cercher  nos  necefli- 
cez ,  ne  nous  face  trebufeher  en  pèche  par  de- 
fiance de  ta  bonté,  plaife  toy  pouruoir  à  noftre 
vie  &  nous  entretenir  en  fanté.  Et  ainfi  que  la 
viande  terreftre  par  la  chaleur  de  l'eftomach  fe 
conuertit  en  fang  &  nourriture  du  corps:  vueil- 
le  nourrir  &  fuftanter  nos  âmes  de  la  chair  & 
du  fang  de  tô  Fils  ,iufques  à  le  former  en  nous, 
&  nous  en  luy  :  chaflant  toute  malice  (  pafture 
de  fatan)y  fubrogeant  au  lieu  d'icelle,charité  & 
foy ,  à  fin  que  foyons  cogneus  de  toy  pour  tes 
enfans  :  &  quand  nous  t'aurons  offenfé  ,-plaile 
toy  Seigneur  de  raifericorde ,  lauer  nos  péchez 
au  fang  de  ton  Fils ,  ayant  fouuenace  que  nous 
fommes  conceus  en  iniquité,  &  que  naturele-. 
ment  par  la  defobeiffance  d'Adam  péché  eft  en 
nous.  Au  furplus ,  cognoy  que  noftre  ame.  ne 
peut  exécuter  le  faind  defir  de  t'obeir  par  L'or- 
gane du  corps  imparfait  &  rebelle.^  Par  ainfi 
plaife  toy  par  le  mérite  de  tô  Fils  lefus  ne.  nous 


*  C'efloyent 
certains  tru- 
chemens    de 
Normandie, 
qui  efians  ef- 
farts  fourni 
les  fauuagss, 
ttttant     que 
ViRegagnon 
a'ddsi  en  ce 
pays-la  ,  ne 
je  ■voulurent 
règtr  fous  lay 
a  fin  arri- 
eee. 
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imputer  point  nos  fautes,mais  nous  itaputtai 
le  lacrifice  de  fa  mort  &  paffion,que  par  foy  I 
uons  fouftert  auec  luy ,  ayans  efté  entez  en  iuy 
parla  perception  de  fon  corps  au  myftere  de 
1  EachanfticSemblablemcnt  fay  nous  la  grace 
qu  al  exemple  de  ton  Fils  qui  aprie  pour  ceux 
qui  I  ont  perfecuté,nous  pardômons  a  ceux  qui 
nous  ont  efFenfez,&  au  lieu  de  vengeance  pro- 
curions leur  bien  comme  s'ils  eftoyent  nos  a- 
mis.  kt  quand  nous  ferons  folicitezde  lame- 
moire  des  biens ,  fpkndeurs ,  pompes,  &  hon- 
neurs de  ce  monde ,  eftans  au  contraire  abarus 
de  pauurete  &  de  pefanteur  de  la  croix  de  ton 
tûs  çiquels  il  te  plaife  nous  exercer  pour  nous 
rendre  obeiflans:  de  peur  qu'engiaiiïèz  en  féli- 
cite mondaine,  ne  nous  rebellions  contre  toy, 
iouftien-nous  &  nous  adoucis  l'aigreur  des  af- 
fligions, afin  qu'elles  nefuffoquent  la  femen- 
ce  que  tu  as  mile  en  nos  cœurs.Nous  te  prions 
aufli  Père  celefte,  nous  garder  des  emreprinfes 
de  Satan,  par  lesquelles  il  cerche  à  nous  def- 
uoyer  :  preferue  nous  de  Tes  miniftres  &  des 
iau  liages  infenfez,au  milieu  defquels  il  re  plaift 
nous  contenir  &  entretenir,^  des  apoftatsde 
la  Religion  Chrcftiennc  efparce  parmi  eux- 
mais  piaife  toy  les  rappeler  à  ton  obeiflànce ,  à 
un  qu  ils  le  conucrrilTent ,  &  que  ton  Euangile 
Ion  publie  par  toute  la  terre,&  qu'en  toute  na- 
tion ton  falut  foit  annoncé.  Qui  vis  &  règnes 
auec  ton  Fils  &  le  faincï  Efprit  es  Cedes  des 
iicclos.Amen. 


AVTRE 
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iVTRE     ORAISON    A    *N0~ 

fire  Seigneur  Iefm  Chriîi^ue  ledit  Viïïe- 
cagnon  proféra  tout  d'vnejuïte. 

[E  s  v  s    Christ  Fils  de  Dieu  viuant  e- 
ternel,&  confubftanciel,  fplédeur  de  la  gloi- 
e  de  tyieu,fa  viue  image  par  lequel  toutes  cho 
es  ont  efté  faites  ,  qui  ayant  veu  le  genre  hu- 
pain  condamné  par  l'infalible  iugement  de 
)içu  ton  Père  par  la  tranfgreflion  d'Adam,  le- 
mel  homme  pour  iouyr  de  la  vie  du  Royaume 
:ternel,  ayant  efté  fait  de  Dieu  d'vne  terre  non 
)olue  de  femence  virile  ,  dont  il  peut  tirer  ne- 
;eflité  de  peché,douéde  toute  vertu,  en  liber- 
!  de  franc  arbitre  de  fe  conferuer  en  fa  perfe- 
JKon:  ce  neantmoins  allefché  par  la  fenfualité 
le  fa  chair ,  folicité  &  efmeu  par  les  darts  en- 
lammez  de  Satan ,  fe  laifla  veincre ,  au  moyen 
iequoy  encourut  Tire  de  Dieu^dont  enfuyuoic 
[infallible perdition  des  humains/ans  toy  no- 
Ure  Seigneur  qui  meu  de  ton  immenfe  &  in- 
dicible charité  t'es  prefenté  à  Dieu  ton  Père, 
t'eftant  tât  humilié  de  daigner  te  fubftituer  au 
lieu  d'Adam ,  pour  endurer  tous  les  flots  de  la 
mer  de  l'indignation  de  Dieu  ton  Père ,  pour 
noftre  purgation.  Et  ainfi  qu'Adam  auoit  efté 
faid  de  terre  non  corrompuc,fans  femence  vi- 
rile5as  efté  conceu  du  faind  Efprit  en  vne  Vier- 
ge,pour  eftre  fait  &  formé  en  vraye  chair  com- 
me celle  d'Adam  fubiete  à  tentation,  &  conti- 
nuellement exercé  par  deiïus  tous  humains, 
fans  péché  :  &ç  finalement  ayant  voulu  enter  en 
ton  corps  par  toy,celuy  Adam  &  toute  fa  po- 
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fteritc,  ijourriflànt  leurs  âmes  de  ta  chair  &  de 
ton  fang  ,  tu  as  voulu  foufFrir  mort  y  à  fin  que 
comme  membre  de  ton  corps  ils  fe  nourriffent 
^n  toy,&  qu'ils  plaifent  à  Dieu  ton  Père,  offrâc 
ta  mort  en  fatisfa&ion  de  leurs  offenfes ,  com- 
me fi  c'eftoyent  leur  propre  corps.  Et  ainfî  que 
lepechc  d'Adam  eftoit  deriuéen  fa  pofterité, 
(  -8c  par  le  péché  la  mort ,  tu  as  voulu  8c  impetré 
de  Dieu  ton  Père  y  que  ta  iuftice  full  imputée 
aux  croyans,  lefquels  par  la  manducation  de  ta 
.-      chair  8c  de  ton  fang ,  tu  as  fait  vns  auec  toy  ,  8c 
transformez  en  toy  comme  nourris  de  ta  chair 
<&:  fubftancçjleu r  vray  pain  pour  viure  éternel- 
lement comme  enfans  de  iuftice  &  non  plus 
d'ire.  Or  puis  qu'il  ta  pieu  nous  faire  tant  de 
bien ,  8c  queftant  affis  à  la  dextre  de  Dieu  toa 
Père,  là  éternellement  es  ordonné  noftre  inter- 
celfeur ,  &  fouuerain  Preftre ,  felon  l'ordre  de 
Melchifedec,  aye  pitié  de  nous,conferue  nous., 
fortifie  &  augmente  noftre  foy  ,  offre  à  Dieu 
ton  Père  la  confeffion  que  ie  fay  de  coeur  8c  de 
bouche^ en  prefence  de  ton  Eglife^me  fanclifiât 
par  ton Efprit,  comme  tuas  promis,  difant  :  le 
ne  vous  lairray  point  orphelins.  Atiance  ton  E- 
glife  en  ce  lieu ,  de  farte  qu'en  toute  paix  tu  y 
fois  adoré  purement.   Qui  vis  &  règnes  auec 
luy  8c  le  (ainSt  Efprk,és  fiecles  des  ficelés  éter- 
nellement. Amen. 
rtïïegagnon      Ces  deux  prières  finies,  Villegagnon  fe  pre- 
faitUcene.  fenta  le  premier  à  la  table  du  Seigneur  ,  8c  re- 
cent à  genoux  le  pain  8c  le  vin  de  la  main  du 
Miniftre'.Cependant3&  pour  le  faire  court^ve- 
rifïant  bien  t oft  après  ce  qu'à  dit  vn  Ançiemaf- 

fauoir. 
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uoir,  qu'il  eft  mal  aifé  de  contrefaire  long 
mps  le  vcrtueux,tout  ainfî  qu'on  apperceupic 
(cment  qu'il  n'y  auoit  qu'obftantation  en  fon 
it,&  que  quoy  que  luy  &  Cointa  euffcnt  ^b- 
xé  publiquement  la  papauté,ils  auoyet  nea*t- 
ioins  plus  d'énuie  de  debatre  &  cpntefter  que 
apprendre  &  profiter  :  auffi  ne  tarderent-ils 
is  beaucoup  à  efmouuoir  des  difputes  rou- 
lant la  doctrine.  Mais  principalement  fur  le  £>$»**  de 
oind  de  la  Cène  :  car  combien  qu'ils  reiettaf-  £%*gw» 
It  la  tmnfubftantiation  de  l'Eglife  Romaine,  J„  J;"£ 
litÊme  vne  opinion  laquelle  difoyent  ouwt-  Mnifins.. 
rment  eftre  fort  lourde  &  abfurde ,  ôc  qu  ils 
approuuaflènt  non  plus  la  Côfnbftantiation; 
ne  côfentoyent-ils  pas  pourtant  à  ce  que  les 
4iniftres  enfeignoyent ,  &  prouuoyent  par  la 
arole  deDieu,quc  le  pain  &  levin  n  eftoyent 
oint  réellement  changez  au  corps  &  au  fang 
1  Seignçur  Jequel  auffi  n'eftoit  pas  enclos  das 
ceux,  ains  que  Iefus  Chrift  eft  au  ciel,d'où5par 
a  vertu  de  fon  fâin&  Efprit,  il  fe  communique 
:n  nourriture  {pirituelleàceuxquireçoiuent 
es  lignes  en  foy.Or  quoy  qu'il  en  foic,difoyenc 
/illegagnori  ôc  Cointa  5  ces  paroles  :  Ceci  eft 
non  corps:Ceci  eft  mon  fang,ne  fe  peuuét  au- 
rement  prendre  fînon  que  le  corps  &le  fang 
îe  lefus  Chrift  y  foyent  contenus.  Que  fi  vous 
îemandez  maintenant:  commet  doncques,veu 
(jue  tu  as  dit  qu'ils  reiettoyent  lés  deux  fufdites 
opinions  delà  Tranfubftantiation  &  Confub- 
ftantkdon  J'entendoyent-  -ilsîCertes  comme  ie 
n'en  fcay  rien  ,  auffi  croy-ie  fermement  que  ne 
feifoyent-ils  pas  eux-mefmes;  car  quad  on  Iguê 
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monftroit  par  d'autres  pafïages,que  ces  parole 
8c  locutiôs  font  figurées:  c'eit  à  dirc,que  i'Efcri 
ture  a  accouftumé  d  appeler  &  de  nomme 
les  fignes  des  Sacremens  du  nom  de  la  chofe  fi 
gnifiee ,  combien  qu'ils  ne  peuiFent  réplique 
choie  qui  peuft  fubfiftet  pourprouuerlecon 
rraire:iî  ne  laiifoyent-ils  pas  pour  cela  de  de 
meurer  opiniaftres  :  tellement  que  fans  fauoi 
le  moyen  comment  cela  fe  faifoit,  ils  vouloyc 
neantmoinsnon  feulement  groflîeremét,plui 
toft  que  fpirituellement^manger  la  chair  de  le 
fus  Chrift ,  mais  qui  pis  eftoit,à  la  manière  de 
fauuages  nommez  Ou  e  tac  as  y  donti'ay  parL 
ci  deuant ,  ils  la  vouloyent  mafeher  8c  auale 
route  crue.  Toutesfois  Villegagnon  faifan 
toufiours  bonne  rnine^&proteiknt  ne  defirei 
rien  plus  que  d'eftre  droitement  enfeigné ,  ren- 
cbartierMi  uoya  en  France  Charrier  miniftre^dans  l'vn  dei 
nijke ,  pour^  nauires  (  lequel  après  qu'il  fut  chargé  de  Brefil. 

ctAn'M  re  mincie  .Qr-  ...,«-„ .-L_..  MP  _    t . .     .    .  •     1 


Toy  renuoyé  &  aucres  marchandifes  du  pays ,  partit  le  qua- 
par  Villes-  mc™e  d^ luln  Pour  fon  reucmr)a  fin  que  fur  ce 
gnon.    *    different  de  la  Cène  il  rapportait  les  opinions 


de  nos  docteurs  :  8c  nommément  celle  de  mai- 
ftre  leâ  Caluin3à  1  aduis  duquel  il  difoit  fe  vou- 
loir du  tout  fubmettre.  Et  de  fait  ie  luy  ay  fou- 
uentefois  ouy  dire  8c  réitérer  ce  propos  ;  Mon- 
fieur  Caluin  eftj'vn  des  fauâs  perfonnages  qui 
ait  efté  depuislcs  Apoftres:  &  n  ay  point  leu  de 
docteur  qui  à  mon  gré  ait  mieux  ny  plus  pure- 
ment  expofé  8c  traitté  Tefcriture  fain&e  qu'il  a 

Zettm  de faic*  Aufl*  P?ur  monftrer  q»  il  le  reueroit,  par 
.  'tllevagnon  *a  fefpôfe  qu'il  fit  aux  lettres  que  nous  luy  por- 
hcaium,     taimes^defia  il  luy  manda  non  feulement  bien 
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au  long  de  tout  fon  eftat  en  general,mais  parti- 
culièrement (  ainfi  que  i'ay  dit  en  la  preface,  8c 
qui  fe  verra  encores  à  la  fin  de  l'original  de  û 
lettre  en  date  du  dernier  de  Mars  mille  cinq  ces 
cinquante  fcpt,  laquelle  eft  en  bonne  garde  )  il 
cfcriuit  d'ancre  deBrefil  de  fa  propre  main  ce 
qui  s'enfuit, 

tadioufteray  le  confeilque  vous  mauez,  donné  c 
par  vos  lettres ,  tri  efforçant  de  tout  mon  pouuoir  de  c 
nemendefuoyertantpeuquecefoit.  Car  de  fait,  te  c 
fuis  tout  perfuadé  quil  ny  en  peut  auoir  de  plus  c 
fainU  ,  droit 3ny  entier.  F  our  tant  aujfi  nom  auàns  c 
fait  lire  vos  lettres  en  taffemblee  de  nosire  cGnfeil^  c 
&  puis  après  enregiflrer^a  fin  que  s  il  aduient  que  c 
nous  nous  âeftourmons  du  droit  chemin^  par  laie-  e 
Hure  ficelles  nomfoyos  rappelez^  redrefiez  dvn  c 
tel  fouruoyement. 

Mefme  vn  nommé  Nicolas  Carmeau  qui  fut 
porteur  de  ces  lettres,  &  qui  eftoit  parti  le  pre- 
mier iour  d'Apuril  dans  le  nauire  de  Rofee  ,  en 
prenat  congé  de  nous  me  dit,  que  Villegagnon 
luy  auoit  commâdé  de  dire  de  bouche  à  mon- 
lieur  Caluin,  qu'il  le  prioit  de  croire  qu'à  fin  de 
perpétuer  la  mémoire  ducôfeil  qu'il  luy  auoit 
baillé  >  il  le  feroit*engrauer  en  cuyure  :  comme 
auffi  il  auoit  baillé  charge  audit  Carmeau  de 
lay  ramener  de  France  quelque  nombre  de  per- 
fonncs,tant  hommes, femmes,  qu'enfans,  pro- 
mettât  qu'il  défrayerait  &  payeroit  tous  les  de£ 
pens  que  ceux  de  la  Religion  feroyent  à  l'allet* 
trouuer, 

Mais,  auant  que  paflTer  outre  ,  ie  neveux 
pas  omettre  de  faire  icy  mention  èe  dix  gai> 

H.  i. 
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çons  fauuages^aagez  de  neuf  à  dix  ans  &  au  def 
fous:  lefquels  ayans  efté  prins  en  guerre  par- les 
fauuages  amis  des  François,  de  vendus  pour  ef- 
claues  à  Villegagnon,  après  que  lé  Miniftre  Ri 
chier,à  la  fin  d'vn  prefche  eut  impofé  les  main* 
fur  eux, &:  que  nous  tous  enfemble  euftnes  prie 
Dieu  qui  leur  fift  la  grace  d'eftre  les  premiceî 
de  ce  pauure  peuple  5  pour  eftre  attiré  à  la  co- 
gnoilïànce  de  fon  falut,furent  embarquez  danî 
les  nauires  qui  (comme  fay  dit)  partirent  dés  le 
quatrième  de  luin  pour  eftre  amenez  en  Fran- 
ce: où  effcans  arriuez  &  prefentez  au  Roy  Hen- 
ry fécond  lors  regnant  3  il  en  fit  prefent  à  plu- 
iieurs  grâds  feigncurs:&  entre  autres  il  en  don- 
na vn  à  feu  monfieur  de  Palfy  ,  lequel  le  fit  ba- 
ptizer,  Ôc  lay  recognu  chez  luy  depuis  mon 
retour. 

A  v  furplus  le  troifieme  iour  d'Auril  5  deux 
ieunes  hommes,  domeftiques  de  Villegagnon, 
efpouferent  au  prefche  3  à  la  façon  des  Eglifei 
reformces.deux  de  ces  ieunes  filles  que  nous  a- 
uions  menées  de  France  en  ce  pays- la.  Dequoj 
ie  fais  ici  mention  >  d autât  que  non  feulement 
ce  furent  les  premieres  nopees  fk  mariages  faits 
Se  folcnnifez  à  la  façon  des  Chreftiés  en  la  ter- 
re de  l'Amérique:  mais  aufïî  parce  que  beau^ 
coup  de  fauuages,qui  nous  eftoyent  venus  voû 
furent  plus  eftonnez  de  voir  des  femmes  ve- 
ftues  (  car  au  parauant  ils  n'en  auoyent  iamais 
veu)qiub  ne  furent  efbahis  des  ceremonies  Ec~ 
clefiafnquesjefquelles  cependant  leur  eftoyent 
âuffi  du  tout  incognueS.Sernblablcmentle  dix- 
fcptiefmç  de  May  ,  Cointa**efpoufa  vue  autre 
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ieune  fille,  parcte  d'vn  nomme  la  Roquette  de 
Rouen,  laquelle  auoit  pafféla  mer  quand  3c 
nous:  mais  eftant  mort  quelque  téps  après  que 
nous  fufmes  làarriuez  ,  illaifïà  héritière  fa  dite 

f>arente  de  la  marchandife  qu'il  auoit  portée, 
aquelle  confiftoit  en  grande  quantité  de  cou- 
fteaux,peignes,nuroirs,frifcs  de  couleurs,haims 
àpefcher ,  &  autres  petites  befongnes  propres 
à  trafiquer  entre  les  fauuages  :  ce  qui  vint  bien 
à  point  à  Cointa ,  lequel  fe  feeut  bien  accom- 
moder du  tout.  Les  deux  autres  filles  (car  com- 
me il  a  efté  veil  en  noftre  embarquement,  elles 
eftoyent  cinq) furent  auffi  incontinent  après 
mariées  à  deux  Truchemens  de  Normandie: 
tellemét  qu'il  ne  demeura  plus  entre  nous  fem- 
mes ny  filles  Chreftiennes  à  marier. 

S  v  r  Q^y;  o  y  auffi  afin  de  ne  taire  non  plus 
ce  qui  eftoit  louable  que  vituperabîe  en  Ville- 
g'agnô,ie  diray  en  palïànt,qu  a  caufe  de  certains 
Normans,lefquels  dés  long  temps  au  parauanç 
qu  il  fuft  en  ce  pays-là,s'eftoyët  faûuez  d'vn  na 
uire  qui  auoit  fait  naufrage,  &  eftoyérdemeu- 
rez  parmi  les  fauuages,  où  viuâs  fans  crainte  de 
Dieu,  ils  paillardoyent  auec  les  femmes  8c  filles 
(comme  fen  ay  veu  qui  en  auoyent  des  enfans 
ia  aagez  de  quatre  à  cinq  ans  )  tant  di-ie  pour 
réprimer  cela., que  pour  o.buier  que  nul  de  ceux 
qui  faifoyent  leur  refîdance  en  noftre  ifle  8c  en 
noftre  fort  n'en  abufaft  de  celle  façon:  Villega- 
gnon,  par  l'aduis  du  confeii  fit  deftenfe  à  peine  fonte  ordon 
de  la  vie ,  que  nul  ayât  titre  de  Chreftien  n'ha-  nance  <*e  Vl1 
bitaft  auec  les  femmes  des  fauuages.  Il  eft  vray  e£a&noh 
que  l'ordonnance  p.ortoit^que  fi  quelques  vnes 
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cftoycnt  attirées  &  appelées  à  la  cognoiflancc 
de  Dieu,  qu'après  qu'elles  feroyent  baptizees,  il 
feroit  permis  de  les  efpoufer.  Mais  tout  ainfi  q, 
nonobftant  les  remonftrâces  q  nous  auons  par 
pluficurs  fois  faites  à  ce  peuple  barbare  ,  il  n'y 
en  eut  pas  vne  qui  biffant  fa  vieille  peau  ,  vou- 
luft  aduouër  Iefus  Chrift  pour  fon  fauueurrauf- 
fî,  tout  le  temps  que  ie  demeuray  là,  n'y  eut-il 
point  de  François  qui  en  print  à  femme,  Ne- 
antmoins  comme  cefte  loy  auoit  doublement 
fon  fondement  fur  la  parole  de  Dieu,  aufli  fut- 
elle  fi  bien  obferuee,  que  non  feulement  pas  vn 
feul  des  gés  de  Villegagnon  ny  de  noftre  com- 
pagnie ne  latrâfgrclfa,  mais  aufli  quoy  que  de- 
puis mon  retour  i'aye  entendu  dire  de  luy:  que 
quand  il  ettoit  en  l' Amérique  il  fepolluoit  a^ 
nec  les  femmes  fauuages  ,  ie  luy  rendray  ce  tef~ 
moignage,qu  il  n'en  eftoit  point  foupçonne  de 
noftre  temps.  Qui  plus  eft,  il  auoit  la  pratique 
de  fon  ordonnance  en  telle  recommandation, 
que  n'euft  éftç  Tinftante  requeftç  que  quelques 
\ns  de  ceux  qu'il  aymoic  le  plus,  luy  firét  pour 
vn  Truchement,  qui  eftant  aile  en  terre  ferme, 
auoit  efté  conueincu  dauoir  paillarde  aueev- 
nede  laquelle  il  auoit  ia  autrefois  abufé,au  lieu 
qu'il  ne  fut  puni  q  de  la  cadeneau  pied,  &  mis 
au  nôbre  des  efclaues,Villegagnô  vouloir  qui! 
fuft  pendu.  Selon  dpcques  que  i'en  ay  cogneu, 
tant  pour  fon  regard  que  pour  les  autres ,  il  e-* 
ftoit  à  louer. .en  ce  poinét  ;  Se  pleuft  à  Dieu  que 
pour  Faduâcemct  de  l'Eglife,  &  pour  le  fruiâ:  q 
beaucoup  de  gé>  dje  bié  en  receuroyét  mainte- 
liant,  il  fe  fuft  aufli  bié  porté  en  tous  les  autres, 
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Mais  mené  qu'il  cftoir  au  refte  dVn  efprit 
de  côtradi&ion,ne  fepouuat  côcenter  de  la  fini 
plicité  que  l'Efcriture  fain&e  monftre  aux  vrais 
Chreftiens  deuoir  tenir  touchant  ladmuiiftra- 
tion  des  Sacremens  :  iladuint  le  iour  de  Pente- 
cofte  fuyuantj  que  nous  filmes  la  Cène  pour  la 
féconde  fois^  luy  (  contreuenant  directement  à 
ce  qu'il  auoit  dit,  quand  il  dreflà  Tordre  de  l'E- 
glife  :  ailàuoir,  comme  on  a  veu  cy  deiFus^  qu'il 
vouloir  que  toutes  indentions  humaines  fuf- 
fent  reieteees  )  allegant  que  fain£t  Cyprian  ,  & 
fainCt  Clement  auoyent  efcrit,qu'en  la  cekbra- 
Tion  d'icclle  il  falloir  mettre  de  Peau  au  vin,  no 
feulement  il  vouloit  opiniaftrementi&  par  ne- 
ceffité  que  cela  fe  fift  9  mais  auffi  affermoit  & 
vouloit  qu'on  creuft  que  le  pain  côfàcré  profi- 
tait autant  au  corps  qu'à  1 ame.  Dauâtage,qiui 
falloir  méfier  du  îel  ëc  de  l'huile  auec  l'eau  du 
Baptefme.Qu'vn  Miniftre  ne  fc  pouuoit  rema- 
rier en  fécondes  nopees: amenant  le  paifage  de 
fain&Pâulà  Timochee,  Que  l'Euefque  foit 
roarid'vne  feule  femme.  Bref  ne  voulant  plus 
lors  dépendre  d'autre  confeil  que  du  fien  pro- 
pre ,  fans  fondement  de  ce  qu'il  difoit  en  la  pa- 
folede  Dieu,  il  voulut  abfolumet  tout  remuer 
à  fon appétit.  Mais  à  fin  que  chacun  foit  aduet- 
ti  comme  il  argumentoit  inuinciblemct:  d'en- 
tre plufieurs  fentences  de  l'Efcriture  qu'il  alle- 
guoit,pretendant  prouucr  fon  dire,i'en  propo- 
feray  feulement  icy  vue.  Voici  doneques  ce 
que  luy  ouy  vn  iour  dire  àl'vn  de  (es  gcîis,N'as 
tu  pas  leu  en  l'Euâgile  du  lépreux  qui  dit  à  Iefus 
(thrift,  Seigneur^ iî  tu  veux,  tu  me  peux  net- 

H.    iij. 
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toyer  ?  &  qu'incontinent  que  Iefus  luy  eut  dit, 
le  le  veux  fois  net,il  fut  net.  Ainfi(difoit  ce  bon 
expofiteur)  quand  Iefus  Chrift  à  dit  du  pain, 
Ceci  eft  mon  corps5  il  faut  croire  fans  autre  in- 
terpretatiô^qu'il  y  eft  enclos:&:  laiiïbns  dire  ces 
gens  de  Geneue.Ne  voila  pas  bien  interpreter 
vn  paflage  par  l'autre?  Ce  ft  certes  auffi  bié  ren- 
contrer 5  que  celuy  qui  en  vn  Concile  alîcga^ 
que  puis  qu'il  eft  efcrit5Dieu  a  créé  l'homme  à 
ion  image  y  qu'il  faut  doneques  auoir  des  ima- 
ges. Partant  qu'on  iuge  maintenant  par  ceft  e- 
fchantillon  de  la  ferialc  théologie  de  Villcga- 
gnon,qui  a  tant  fait  parlé  de  luy^fi  entendant  Ci 
bien rEfcriture,il  n'eftoit  pas  fuffifant  (comme 
il  s'eft  vanté  depuis  fon  apoftafie)tât  pour  clor- 
re  la  bouche  à  Caluin  3  que  pour  faire  tefte  en 
difputeàtous  ceux  qui  voudroyent  tenir  fon 
parti.  le  pourrois  adioufter  beaucoup  d'autres 
propos  auffi  ridicules  que  le  precedent  y  que  ie 
luy  ay  ouy  tenir  touchant  cefte  matière  de  Sa- 
cremens.Mais  parce  que  quand  il  fut  de  retour 
en  France  3  non  feulement  Petrus  Richelius  le 
dépeignit  de  toutes  fes  couleurs  :  mais  auffi 
jJeflrîâe  &  d'autres  depuis  i'cftrillerét,  &  cfpoufleterent  fi 
ïejpouffette,  bien  qu'il  n'y  fallut  plus  retourner  5  craignant 
font  deux pe  j'cnnUyer  lcs  le&eurs  3  ie  n'en  diray  icy  dauan- 

tits  burets  tm  J  ,    J      J 

frimez,  cotre  tâge.  ^ 

VilUgagrio.       En  cemcfme  temps  Cointa ^voulant  auffi 
Leçons  de  monftrer  fon  fauoir/e  mit  à  faire  leçons  publi- 
co/»/»,       ques:  mais  ayant  commencé  l'Euangile  felon 
fainCt  Iean(matiere  telle  Ôc  auffi  haute  que  fea- 
uent  ceux  qui  font  profeffion  de  Théologie)  il 
rencotroit  le  plus  fouuent  auffi  à  propositi  on 

dit 
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ait  communemet  que  Magnificat  font  à  mati- 
nes: &  toutesfois  c  eftoit  le  ieul  fuppoît  de  Vil- 
legagnon  en  ce  pays-la,pour  impugner  la  vraye 
dodrine  de  TEuâgile.  Comment  donc?  dira  icy 
quelquvn  Je  Cordelier  frère  André  Theuet  qui     / 
fe  plaint  fi  fort  en  fa  Cofmographierjw*  les  Mi-  Tom.x  lin. 
nifires  que  Caluin  auoit  enuoyez  en  t  Amérique ,en~  2I-chaPg- 
vieux  de  [on  bien ,  &  entre  frétions fur  fa  charge, 
fempefeherent  de  gagner  les  âmes  efgarees  dupau- 
itrefeuflefaunage,  (  car  voila  (es  propres  mots) 
ie  taifoit-il  lors  ?  eftoit-il  plus  afte&iônné  en- 
uers  les  barbares,qu'à  la  deffenfe  de  l'Eglife  Ro 
maine,dont  il  fe  fait  il  bon  pillier  ?  La  refponfe 
à  cefte  bourde  de  Theuet  en  ceft  endroit  fera,  ^f°JW  de 
que  tout  ainfi  que  fay  ià  dit  ailleurs,qiul  eftoit  T  el4€P' 
de  retour  en  France  auant  que  nousarriuiffiôs 
en  ce  pays-la ,  aufll  prie-ie  derechef  les  lecteurs 
de  norer  icy  en  paflant,que  comme  ie  n'ay  fait, 
nyne  feray  aucune  mention  de  luy  en  tout  le 
difeours  prefent,touchant  les  difputes  que  Vil- 
legagnon  &  Cointa  eurent  contre  nous  au  fort 
de  Colligny  en  la  terre  du  Brefil,  qu'auffi  n'y  a- 
il  iamais  veu  les  Miniftres  dont  il  parle,  ny  eux 
femblablementluy.  Partant,comme  i  ay  prou- 
ué  en  la  preface  de  ce  liure,  puis  que  ce  bô  Ca- 
tholique Theuet  n'y  eftât  pas  de  noftre  temps, 
auoit  lors  vn  fofféde  deux  mil  lieues  de  mer 
entre  luy  Se  nous  ,  pour  empefeher  que  les  fau~ 
uagesà  noftre  occafionnefe  ruaiTent  fur  luy, 
&  le  miflènt  à  mort  (ainfi  que  contre  vérité  il  a  Çofmog, 
ofé  eferire  )  fans  di-ie  repaiftre  le  monde  de  tel-  Tom.zJiu, 
les  balliuernes,  qu'il  allègue  d'autre  exemple  de  ï.chap.a, 
fon  zele,  que  celuy  qu'il  dit  auoir  eu  en  la  con- 
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uerfion  des  fauuages,fî  les  miniftres  ne  l'eufleiit 
empefché,car  ie  di  derechef  que  cela  eft  faux. 

O  r  pour  retourner  à  mon  propos,  inconti- 
nent après  cefte  Cène  de  Pentecofte  ,  Villcga- 
gnon  declarant  tout  ouuertement  qu'il  auoit 
changé  l'opinion  qu'il  difoit  autrefois  auoir 
Villegagnon  eue  de  Caluin  :  fans  attendre  fa  refponfe  ,  qu'il 
blafme  Cal-  auoit  en  uoyé  quérir  en  France  parle  miniftre 
"pAYdmnt  "a  Cnarn^r  y  d/c  (îue  c  eftoit  vn  mefehant  hereti- 
moit  tant   quedcfuoyc  de  la  foy  :  &  défait  déflors  nous 
lotte.  '  monftrât  fort  mauuais  vifage^difant  qu'il  vou- 

loit  que  le  prefche  ne  duraft  plus  que  demie 
heure  depuis  la  fin  de  May,  il  n'y  affilia  que  biê 
peu.  Conclufion,  la  diffimulation  de  Villega- 
gagnon  nous  fut  li  bien  defcouuene ,  qu'ainlî 
qu'on  dit  communémét ,  nous  cognufmes  lors 
Révolte  de  de  quel  bois  il  fe  chauftbit.  Que  fi  on  demande 
Vf tgr°l .maintenant  quelle  fut  loccafion  de  cefte  re- 

de  la  Rdin-io        ,  ,      i  t  n 

reformée,  &  uoite  :  quelques  vns  des  noitres  tenoyent  que 
Ucaufepourle  Cardinal  de  Lorraine  6c  autres  qui  luy  a- 
qttoy.  uoyent  eferit  de  France  pas  le  maiftre  d'vn  na- 

ture ,  qui  vint  en  ce  temps  la  au  Cap  dcFrie, 
trente  lieues  au  dcçàdelîile  où  nous  efiions, 
l'ayant  reprins  fort  afpremenr  par  leurs  lettres, 
de  ce  qu'il  auoit  quitté  la  religion  Catholique 
Romaine  ,  de  crainte  qu'il  en  eut ,  il  changea 
foudain d'opinion.  Toutesfois  , iay  entendu 
depuis  mon  retour,  que  Viliegagnon deuant 
mefme  qu'il  partift  de  France,pour  tant  mieux 
fe  feruir  du  nom  &  auctorité  de  feu  rnonr 
fieur  l'Admirai  de  Chaftillon  ,  &  auffi  pour 
abuferpius  facilement  tantl'Eglife  de  Gcne- 
ue  en  general  que  Caluin  en  particulier  (  ayant 
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ommcona  veu  au  commencement  de  cette 
riftoire  eferit  aux  vns  Se  aux  autres ,  à  fin  a  a- 
loir  gens  qui  l'allaflent  rrouuer  )  auoit  prins 
duis  auec  ledit  Cardinal  de  Lorraine,de  fe  con 
refaire  de  laReli£ion.Mais  quoy  qu'il  en  (bit, 
c  puis  afleurer ,  que  lors  de  fa  reuolcc ,  comme  W&f&0" 
Et  euft  eu  vn  bourreau  en  fa  confeience,  il  de-  f^J^ 
tint  Ci  chagrin  que  iurant  à  tous  coups  le  corps  jon^rnient 
àind  laques  (qui  eftoit  fon  ferment  ordinaire)  ordinaire. 
K  il  romproit  la  tefte,les  bras  &  les  ïambes  au 
>remier  qui  le  fafcheroit ,  nul  ne  s'ofoit  plus 
xouuer deuant luy.  Surquoy3puis qu'il vient  à 
sroposie  reciteray  la  cruauté  que  ie  luy  vis  en 
1  temps-la  exercer  fur  vn  François  nommé  la 
Elochc^lequel  il  tenoit  à  la  chaine.L  ayant  donc 
fait  coucher  tout  à  plat  contre  terre ,  &  par  vn  Crutute^dc 
de  Ces  fateliitesà  grands  coups  de  bafton  tant  Vdlegag*. 
fait  battre  fur  le  ventre ,  qu'il -en  perdoit  pref- 
que  le  vent  &  l'haleine ,  après  que  le  pauure 
homme  fut  ainfi  meurtri  d'vn  cofté,  ceft  inhu- 
main difoit ,  Corps  S.  laques  paillard  ,  tourne 
l'autre  :  tellement  qu  encores  qu'auec  vne  pitié 
incroyable  il  laiflàft  ainfi  ce  pauure  corps  tout 
cftendu,  brifé  &  à  demi  mort ,  fi  ne  fallut  il  pas 
pour  cela  qu'il  laiffaft  de  trauailler  de  fon  me- 
ftîer,qui  eftoit  menufier.  Semblablement  d'au- 
tres François  qu'il  tenoit  à  la  chaîne  pour  mef- 
meoccaiion  que  le  fufditîa  Roche ,  aiïàuoir, 
parce  qu'à  caufe  du  mauuais  traitement  qu'il 
leur  faifoit  auant  que  nous  fuffions  en  ce  pays- 
la,  ils  auoyent  confpiré  entre  eux  de  le  ietter  en 
mer,  eftans  plus  trauaillcz  que  s'ils  euflent  efté 
aux  galères,  aucuns  d'entre  eux  chaçpcntiers  d§ 
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leur  eftat,  l'abandonnant,  aimerét  mieux  s  aile 
rendre  en  terre  ferra  eaucc  les  fauuages(lefquei 
auffi  les  traittoyent  plus  humainement)  que  d 
demeurer  dauantage  aucc  luy.  Comme  aufl 
trente  ou  quarante  hommes  ôc  femmes  fauua 
ges  Margaias9  M<\\iAs\çsToùoitpwambaoult 
Saunages  efnos  alliez  auoyent  prins  en  guerre,  Se  les  luy  a 

£r«tr?/  UOyelK  VCÎldus Pour  efclaucs  >  cft°y^t  traitte: 
maltmiU  cncorcs  P1^  cruellement.  Et  de  hide  ,ie  luy  vi 
de  Iny.  yne  fois  faire  embraffer  vne  piece  d'artillerie  i 
IV  n  d'entre  eux  nommé  MwgantjLU<\uç[  poui 
vne  chofe  qui  ne  meritoit  pretque  pas  qu'il  fuf 
tancé,il  fit  neantmoins  dégoutter  &  fondre  di 
lard  fort  chaut  fur  les  fefFes:  tellement  que  ce! 
pauures  gensdifoyent  forment  en  leur  langage: 
Si  nous  enflions  penfé  queP^?/^f(ainfi  appe- 
loycnt-ils  Villcgagnon)nous  euit  traité  de  cefte 
façon,  nous  nous  fuffions  pluftoft  faits  man- 
ger à  nos  ennemis  que  de  venir  vers  luy. 

Voila  en  paflànt  vn  petit  mot  de  fon  humant 
te:&  fcroiscontent,n  eftoit  côme  il  a  cite  tou- 
ché cy  defïus,  que  quand  nous  eu'fmes  mis  pied 
à  terre  en  fon  ifle,il  dit  nommcment,qu'il  vou~ 
loit  que  la  fuperfluité  des  habillemens  fuft  re- 
formce3de  mettre  ici  fin  à  parler  de  luy, 

I  l  faut  doneques  encore  que  ie  dife  le  bon 
exemple,  Se  la  pratique  qu'il  m  on  ft  ra  en  ceft 
endroit.  Ceft  qu'ayant  non  feulement  grande 
quantité  de  draps  de  foye  &  de  laine  ,  qu'il  ai- 
nioit  mieux  laiffer pourrir  dans  (es  coffres  que 
d'en  reueftir  fes  gens(vnc  partie  defqucls  néan- 
moins eftoyent  prefqucs  tous  nuds)s  mais  aufsi 
y         des  camelots  de  toutes  couleurs  :  il  sen  fit  faire 

fix 
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shabillemens  à  rechange  tous  les  iours  de  la 
pmaineraflauoir,  la  cafaque  de  les  chauffes  jçg«e 
fufiours  de  mcfmc ,  de  rouges  ,  de  iaunes ,  de     r    *  ' 
mnez.de  blancs.de  bleux  &  de  verts:telleraec* 
ue  cela  eftant  aufsi  bien  feant  à  ion  aage  &  à 
i  profefsion  &  degré  qu  il  vouloir  tenir,qu  vn 
bacun  peut  iuger,  aufsi  cognoifsibns  nous  à 
eu  près  à  la  couleur  de  l'habit  qu'il  auoit  veftu 
e  quelle  humeur  il  feroit  meu  cette  iournec- 
t  :  de  façon  que  quand  nous  voyons  le  vert  & 
I  iaune  en  pays5nous  pouuions  bien  dire  qu'il 
t'y  faifoit  pasbeau.Mais  fur  tout  quand  il  eftoit 
»aré  d'vne  longue  robbe  de  camelot  iaune.ben 
lee  de  velour  noir,le  faifant  moût  beau  voir  en 
ei  equippage  £  les  plus  ioyeux  de  fes  gens  di- 
byent  qu  il  fembloit  lors  fon  vray  enfant  fans 
buci.  Partant  fi  celuy  ou  ceux  qui  comme  vh 
àuuage,apres  qu'il  fut  de  retour  par-deça,le  fi- 
rent peindre  tout  nud ,  au  deffus  du  renuerfç- 
nent  de  la  grande  marmite,  euffent  efté  aduer- 
:is  de  cette  belle  robbe >  il  ne  faut  point  douter 
aue  pour  ioyaux  &  ornemens,  ïls^luy  euf- 
rent  aufsi  bien  laiffee  qu'ils  firent  fa^roixôc 
fon  flageolet  pendus  à  fon  col.  ^     ? 

Qv  e  fi  quelqu  vn  dit  maintenant  qu'il  n  y 
a  point  d'ordre  que  i'aye  recerché  ces  chofes 
de  fi  pres(comme  à  la  vérité  ie  côfeife  que  prin- 
cipalement ce  dernier  poind  ne  valoir  pas  ref- 
aire) ie  refpon  à  cela ,  puis  que ■  Villegagnon  a 
tant  fait  le  Roland  le  furieux  contre  ceux  de  la 
Religion  reformec,nommément  depuis  fon  re- 
tour en  Franceileur  ayant,di-ie  tourné  le  dos  de 
cette  façon.il  me  femble  qu'il  meritoit  que  era 
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am  fceuft  comme  il  s  eft  porté  en  toutes  les  r, 
ligions  qu'il  a  fuyuies:  ioint  que  pour  la  raifo 
que  l'ay  ia  touchée  en  la  preface, il  s'enfai 
beaucoup  que  ie  dife  tout  ce  que  ïen  fçay 

Canfe  fom.      Q  R  finaIcmenc  apres  quc  par  y  ^  ^  ^ 

SZ-  nous  luycufmcsfeit  dire,  que  puis  qu'il  auoi 
tifines  /a-  *elette  1  Euangile,nous  n  eftans  point  aurremé 
mcyuiega-  les  iuiets,  n'entendions  plus  d'eftre  àfon  ferui 
gnon,  ce ,  moins  voulions  nous  continuer  à  porter  1 

terre  &  les  pierres  en  fon  fort  :  luy  là  deflfu 
nous  penfant  bien  fort  eftonner,  voire  fair 
mourir  defaim  s'il  euft  peu, défendit  qu'on  n. 
nous  baillait  plus  les  doux  gobelets  de  farine  d. 
racinejefqueis  comme  i'ay  dit  ci-deuant ,  cha- 
cun de  nous  auoit  accouftumé  d'auoir  par  iour 
Mais  tâtsen  fallut  que  nous  en  fuffios  fafchez. 
qu'au  contraire,  outre  que  nous  en  auions  plu< 
pour  vne  ferpe ,  ou  pour  deux  ou  trois  cou- 
fteaux  que  nous  baillions  aux  fauuages(icfquel< 
nous  venoyent  founent  voir  en  l'iile  dans  leurs 
petites  barques,  ou  bien lalliôs  quérir  vers  eux 
en  leurs  villages)  qu'il  ne  nous  en  euft  feeu  bail 
1er  en  demi  an,nous  fufmes  bien  aifes  par  tel  re 
.  fus  d'eftre  entièrement  hors  de  fa  fuietcion.Ce-* 
pendant  s'il  euft  efté  le  plus  fort,  &  quVne  par^ 
lie  de  fes  gens  &  des  principaux  n'euffent  tenu 
noftre  parti ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne 
nous  euft  lors  mal  fait  nos  bc(ongnes,ç'eft  à  di- 
re qu'il  euft  eflàyé  de  nous  dompter  par  force. 
Et  de  faiifc ,  pour  tenter  s'il  en  pourroit  venir  à 
bout,  ainfi  quvn  nommé  lean  Gardien  &  moy 
fufmes  vn  iour  de  retour  de  terre  ferme  (où 
pons  dçmeurafmes  cefte  fois-la  enuiron  quinze 


lours 
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mrs  parmi  les  fauuagcs)  luy  feignant  ne  rien 
uoir  du  congé,  quauâc  quef  artir  nous auiôs 
mandéàmonfieur  Barré  fonlieutenannpre- 
îidant  par  là  que  nous  euffions  tranfgreifc 
H'donnance  qu'il  auok  faite ,  portant  defenfe 
ue  nul  n'euft  à  forcir  de  Me  fans  licence,non 
ulement  à  caufe  de  cela  il  nous  voulut  faire 
>prehender,  mais  qui  pis  eftoit,  il  commâdoic 
ue,comme  à  fes  efclaues ,  on  nous  mift  à  cha-  rMgagw 
I  vne  chaîne  au  pied.  Et  en  fofines  en  tant  J^? 
lus  grand  danger ,  que  le  iieur  du  Pont  noftrc  dn  efilaus.: 
ondufteur  (lequel ,  comme  aucuns  difoyent, 
eu  fa  qualité  s  abbaiflbit  trop  fous  luy)  au  lieu 
e  nous  fupporter  &de  t'empefcher  nous  prioit 
ue  pour  vn  iour  ou  deux  nous  fouffriffions 
eia,  ôc  quequand  la  colère  de  Villegagnon  fe- 
oit  palfee  il  nous  feroit  deliurer.  Mais ,  tant  à 
aufe  que  nous  n  anions  point  enfreint  l'ordon 
lance,  que  parce  principalement  (ainfi  que  i  ay 
[it)que  nous  luy  auiôs  déclaré  3  puis  qu'il  auoit 
ompu  la  promefle  qu'il  auoit  faite  de  nous 
naintenir  en  l'exercice  de  la  Religion  Euange- 
ique,  nous  n'entendions  plus  rien  tenir  de  luy, 
oint  les  exemples  ode  tant  d'autres  qu'il  tenoit 
lia  Cadene,  que  nous  voyons  iournellcment 
leuant  nosyeux  eftre  fi  cruellement  traitez  de 
uy  ,  nous  declarafmes  tout  à  plat  que  nous  ne 
.'endurerions  pas.  Partant  luy  oyant  cefte  re(- 
?onfe,&  fâchant  bien  auffi  que  s'il  vouloit  paf- 
E  outre,  nous  eftiôs  quinze  ou  feize  de  noftre 
:ompagnie,fi  bien  vais  &  liez  d'amitié,que  qui 
pouffoit  l'vn  frapperoit  l'autre,  comme  on  dit, 
il  ne  nous  aurpit  pas  par  force,  il  fila  doux  &  Cç 
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déporta.  Et  certes  outre  celasainfi  queiay  tai 

toft  touchéjes  principaux  de  {es  gens  eftans  < 

noftrcReligion,&  par  confequent  mal  conta 

de  luy  à  caufe  de  fa  reuolte  :  fi  nous  n'euffioi 

craint  que  monfieur  ÏAmitê,  lequel  fousl'ai 

droritc  du  Roy(comme  i'ay  dit  du  commenci 

ment)  lauoit  enuoyé ,  &  qui  ne  le  cognoiiïb 

pas  encores  tel  qu'il  eftoit  deuenu  \  en  euft  efl 

marry,  auec  quelques  autres  refpe&s  que  not 

eufmes ,  il  y  en  auoit  qui  empoignans  cefte  oc 

cafion  pour  fe  ruer  fur  luy.auoyent  grande  er, 

,uie,de  le  ietter  en  mer, Afin  difoyent-ils,  que  i 

chair  &  Ces  grofles  efpaulcs  feruifiènt  de  noui 

ritureaux  poiflbns.  Toutesfois  laplufpart  tro 

liant  plus  expedient  que  nous  nous  comportii 

fions  doucemenr,encores  que  nous  fiflîôs  tou: 

iours  publiquement  le  prefche(quïl  nofoit  01 

ne^  pouuoit  empefeher)  fi  eft-ce ,  pour  obuie 

qu'il  ne  nous  troublait  &  brouillaft  plus  quant 

nous  célébrerions  la  Cène  ,  du  depuis  nous  1; 

fifmesdenuid-,&  àfon  defecu. 

E  t  parce  qu'après  la  dernière  Cène  que  non 

fifmes  en  ce  pays-la,il  ne  nous  refta  qu  enuiror 

vn  verre  de  tout  lç  vin  que  nous  auions  porte 

^    «.    r  deFrance,n*ayans moyen -d'en  recouurçrdail- 

kçenefi     ieurs  >  iav  clueii:lon  ™c  efmeite  entre  nous  :  aifa- 

Pourmi-ce-   uo*r  >  fi  à  faute  de  win  nous  la  pourriôs  celcbrei 

lebrcrjkm    auecd autres  bruuages, 'Quelques vns  allegan* 

entre  auprès  pailàges  ,.qu'e"lefus  Çhrift  en  l'in- 

ftitutiori  de  la  Cène  après  Tadion  de  graces, 

ayant  expreffémet  dit  àfes  Apoftresje  ne  boi- 

arc  14.2.5.  ray  Plus  dafcuiâ  de  la  vigne,&c<  eftoyent  d  o^ 

pinion  que  le  nn  défaillant  il  vaudrok  mieux 

sabftetfl 
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tbftenir  du  ligne  que  de  le  châger.  Les  autres 
l  contraire  diibyent^que  lors  que  lefus  Chriic 
iftitua  fa  Cënceftât  au  pays  de  ludee,  il  auoic 
irlé  du  bruuage  qui  y  eftoit  ordinaire ,  &  que 
1  euft  efté  en  la  terre  des  lauuages  il  eft  vray 
rablable  qu'il  euft  non  feulement  fait  me n- 
on  du  bruuage  dont  ils  vfent  au  lieu  de  vin, 
lais  auflï  de  leur  farine  de  racine  qu'ils  man- 
ant au  lieu  de  pain:concluoyent  que  tout  aia 
qu'ils  ne  voudroyent  nullement  changer  les 
gnes  du  pain  &:  du  vin  ,  tant  qu'ils fe  pour- 
>yent  trouuer  s  qu'auffi  à  défaut  d'iceux  ne  fe- 
>yent  ils  point  de  difficulté  de  célébrer  la  Ce- 
e  auec  les  chofes  plus  communes  (tenant  lieu 
e  pain  ôc  de  vin)  pour  la  nourriture  des  hom- 
îes  du  pays  où  ils  feroyent.  Mais  encores  que 
.plufpart  enclinaftà  cefte  dernière  opinion, 
arce  que  nous  n'en  vinfmes  pas  iufques  à  ce- 
e  extrémité  >  cefte  matière  demeura  indecife. 
'outesfois  tant  sen  faut  que  cela  engendrait 
Licune  diuifion  entre  nous ,  que  pluftoft  par  la 
race  de  Dieu3demeurafmes  nous  touiiours  en 
?lle  vnion  ôc  côcorde,  que  ie  defirois  que  tous 
eux  qui  font  auiourd'huy  profeflîon  de  la  Re- 
gion reformée  marchairent  de  tel  pied  que 
ousfaifionslors. 

Or  pour  paracheuer  ce  que  iauois  à  dire  Occafio  pom> 
ouchint  Villegagnon ,  il  aduint  fur  la  fin  du  qwyyuu-. 
nois  d?0&obre L  que  luy  fu  y  liant  le  prouerbe  &a&mn  nc 

...  ,    •      1 ;  .  .  >  W  ^  t  •  n        •  1  t      noHS  VOULU! 

\m  dit,  que  celtiy  qui  le  veut  diitraire  de  quel-  ^  en^urQT 
luvn  en  cerche  roccafion ,  deteftant  de  plus  en  fin  fort, 
?n  plus  &  nous  ôc  la  dodrine  laquelle  nous 
byuiôsj  difant  qu'il  ne  nous  voulait  plus  fauf- 
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frir  ni  endurer  en  fon  fort,ni  en  fon  ifle  ,  coii 
manda  que  nous  en  fortifiions.  Vrayeft  (ah: 
que  i  ay  touché  ci  deifus)que  nous  auions  bi< 
moyen  de  Fen  chaiFerluy-mefme  finous  eu 
fions  voulu  :  mais  ,  tant  à  fin  de  luy  ofter  tou 
occafion  de  fe  plaindre  de  nous  ,  que  parce  qi 
outre  les  raifons  fafdites  ,  la  France  &  autr 
pays  eftans  abruuez  que  nous  eftions  allez  pa 
delà  pour  y  viure  felon  la  reformation  de  H 
uangile?craignans  de  mettre  quelque  tache  fi 
iceluy ,  nous  aimafmes  mieux  en  obtempérai 
à  Villegagnon  &  fans  concerter  dauantag 
luy  quitter  la  place.  Ainfi  après  que  nous  eu 
mes  demeuré  enuiron  huid  moisencefte  if 
&:  fort  de  Coligny ,  lequel  nous  auions  aidé 
baftir,  nous  nous  retirafmcs  &  paflafmes  en  ti 
re  fcrme,cn  laquelle,en  attendant  quvn  nau 
redu  Haure  de  Grace  qui  eftoit  là  venu  poi 
charger  du  BrefiKau  maiftre  duquel  nous  ma] 
çhâdafmçs  denousrcpafTcr  en  France)fuftpre 
zleti  oùnous  à  partir,  nous  demcurafmes  deux  mois.  Noi 
demeurafmes  noils  accommodafnies  fur  le  riuage  de  la  me 

e n  la  terre  fer  »         n  /  i  *  £       >    • 

me  de  l'J&  a  colte  gauche>  en  entrant  dans  ceftç  nuiere  d 
t&rhttti  Ganabaratzxx  lieu  dit  par  les  François  la  Briqu< 
terie  ,  lequel  n'eft  qu  a  demie  lieue  du  fort.  I 
comme  de  là  nous  allions,  venions  ,  frequen 
rions ,  mangions  &  beuuions  parmi  les  fauua 
ges(lefquels  fans  comparaison  nous  furent  pin 
humains  que  celuy  lequel  fans  luy  auoirmei 
fait  ne  nous  peut  fouffrir  auocluy)auff?eux,d 
leur  part,  nous  apporcans  des  viurçs  &  autre 
chofes  dont  nous  auiôs  affaire ,  nous  y  venoyè 
fouuent  vifiter,  Oi*  ayant  fqmmajremct  deferi 

'  ÇÏIQ 
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il  ce  chapitre  ttnconftance  &  variation  que 
ay  cognuc  en  Villegagnon  en  matière  de  Re- 
gion:^ traitement  qu'il  nous  fît  fous  prétexte 
klleifcs  difputes  &  loccafiô  qu'il  print  pour 
rdcftourner.de  l'Euangile  :  f*  geftes  &  pro- 
os  ordinaires  en  ce  pays-la  j  l'inhumanité  doc 
,  vfoit  entiers  les  gens,  Se  comme  il  eftoit  ma- 
iftralement  equippé:referuant  à  dire,quand  îe 
*fay  en  noftre  embarquement  pour  le  retour, 
suit  le  congé  qu'il  nous  bailla ,  que  la  trahifon 
.ont  il  vfa  entiers  nous  à  noftre  département 
le  la  terre  des  fauuages,  à  fin  de  traiter  d'autres 
>oin&s,  ie  le  lairray  pour  maintenant  battre  ôc 
ourmenter  fes  gens  dans  fon  fort ,  lequel  aucc 
e  bras  de  mer  où  il  eft  iuué  ,  ie  vay  en  premier 
ieu  deferirc. 


CHAP.    VIL 

Defcrivtion  de  la  r'miere  de  Ganabara ,  autre- 
ment dite  Gençure  en  l % Amérique:  de  fifle  &fort 
de  Coligny  qui  fut  bafti  en  ieelle  :  enfemble  des  au- 
tres ifles  qui  font  es  enuirons. 

O  m  m  e  ainfi  foit  que  ce  bras  de 
mer  tk  riuiere  de  Ganabara  y  ainfi 
jappelke  par  les  fauuages,  &  par  les 
iPortugallois  Geneure  (parce  que 
comme  on  dit,  ils  la  defcouurirent  le  premier 
iour  de  lanuicr, qu'ils  nomment  ainfi)  laquelle 
demeure  oar  les  vingt  &  trois  degrez  au  delà  de 
l'EquinodialA  droit  fous  le  Tropique  de  Ca- 
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pricorncait  efté  IVn  des  porcs  de  mer  en  la  te 
re  du  Brefil ,  plos  frequêté  de  noftre  temps  m 
les  François:  1  ay  eftimén  eftre  hors  depropo 
d'en  faire  ici  vne  particulière  Se  fommaire  de; 
cription.  Sans  dôcques  m'arrefter  à  ce  que  d  a 
très  en  ont  voulu  eicrire ,  ie  dî  en  premier  lie 
(ayant  demeuré  &  nauigéfuricelîeenuiron  v" 
an)qu'en  s  auançant  fur  les  terres,  elle  a  enuir< 
douze  lieues  de  long  ,  &  en  quelques  endroit 
iept  ou  huiâ:  de  large:&  quant  au  refte,  côbiei 
que  les  montagnes  quirenuironnentde  tou 
tes  pans  m  foyent  pas  fi  hautes  que  celles  qu 
CVpartïfi»   bornent  le  grad  Se  Ipacieux  lac  d'eau  douce  d< 
duUcdeGe  Gcneue  i  neantmoins  la  terre  ferme  lauoifinâ 
rZrTl     ai?fl  de  tous  coflez'  elle  <*  &* fcmblable  à  * 
Ganabara  ^  «F *&  filiation. 
e*ï^4me~       A  v  reftc3d  autant  qu'en  laiflànt  la  grad  mer, 
r^«e.  ilfautcoftoycr  trois  petites  ifles  inhabitables! 

contre  lefquelies  les  nauircs,fi  elles  ne  font  bieii 
conduites  font  en  grad  danger  de  heurter  Se  Ci 
brifcr/embouchciueen  eft  aflèz  fafcheufe.  A- 
près  cela ,  il  faut  paifer  par  vn  deftroit  lequel 
n  ayant  pas  demi  quart  de  lieu'e  de  large,  eft  li- 
mité du  cofté  gauche  en  y  entrant  d'vne  mon- 
tagne Se  roche  pyramidale ,  laquelle  n  eft  pas 
feulement  d'efmcrueillable  Se  exceffiue  hau- 
tcunmais  auffi  à  la  voir  de  loin,on  diroit  qu  el- 
le eft  artificielle:*:  de  faid,parCe  qu'elle  eft  ro- 
de, Se  femblable  à  vne  grofle  tour ,  entre  nous 
François,par  vne  manière  de  parler  hyperboli- 
ieetuT'  ^ue>rauions  nommée  le  pot  de  beurre.  Vn  peu 
beurrée  *  .  Plus  aiianr  dans  Ia  "u  icre  il  y  a  vn  rocher,  allez 
plat,  qui  peut  auoix  cent  ou  fix  vingts  pas  de 

tour, 
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3ur,quenousappcUîonsauflîleRatier/uric^Xeiî4«fcr. 
luel Villcgagnon  àfon  arriuce,  ayant  premie- 
emét  pole  tes  meubles  &  fon  artillerie  s  y  pen- 
i  fortifier:  mais  le  Hus  &  rcflus.de  la  mer  l'en 
haffa.  Vne  lieue  plus  feutre  ,  eft  Tide  où  nous 
lemeurions ,  laquelle  ,  ainfi  que  i'ay  ia  touche  Dfription 
iiieurs,  eftoit  inhabitable  auparauant  que  Vil-  gg{£ 
egagnon  fuft  arriué  en  ce  pays-la:mais  au  rette^^ 
l'ayant  quenuiron  demi  lieue  Françoife  de  cir .^gnoa. 
:uit,  Ôc  eftant  fix  fois  plus  longue  que  large, 
muironnee  qu'elle  eft  de  petits  rochers  à  fleur 
l'eau ,  qui  empefehent  que  les  vaifïcaux  n'en 
oeuuent  approcher  plus  près  que  la  portée  du 
canon ,  elle  eft  merueilleufement  Ôc  naturelle- 
ment forte.  Et  de  fai&  n'y  pouuant  aborder, 
meimesauec  les  petites  barques  Jinon  du  cofte 
du  port, lequel  eft  encore  à  loppofite  de  l'aue- 
nue  de  la  grand  mer,li  elle  euft  elle  bien  gardée, 
il n  euft  pas  efté  poflible  de  la  forcer  ni  de  la 
fut  prendre ,  comme  les  Portugais  b  par  la  faute 
de  ceux  que  nous  y  laitfafmes ,  ont  fait  depuis 
noftre  retour.  Au  furplus  y  ayant  deux  monta- 
gnes aux  deux  bouts,  Villcgagnon  fur  chacune 
d'icelle  fit  faire  vne  maifonnette  :  comme  aufli 
fur  vn  rocher  de  cinquante  ou  foixante  pieds 
de  haut,  qui  eft  au  milieu  de  l'ifle ,  il  auoit  fait 
baftirfamaifon.  De  codé  &  d'autre  de  ce  ro- 
cher,  nous  anions  applani  Ôc  fait  quelquespe- 
tites  places,efqu  elles  éftoyent  bafties,tant  la  fal- 
le  où  on  s  affembloit  pour  faire  le  preiche.  Se 
pour  raanger,qu  autres  logis,dquels  (compre- 
hans  tous  les  gens  de  Villcgagnon)  enùiroft 
qnarre  vingts perfonnes  que  nous  eftions3reh-  * 
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dents  en  celieu.logions  &nous  accomodion 

Mais  notez,  qu'excepté  la  maifon  qui  eft  fur  J 

roche,où  il  y  a  vn  peu  de  charpenterie,&  que 

ques  boulleuards  fur  lefquels  l'artillerie  efto 

ÇlaceeJefquels  font  reueftus  de  telle  quelle  m: 

lonnene,  que  ce  font  tous  logis,ou  pluftoft  lo 

ges  :  defquels  comme  les  fauuages  en  ont  eft 

les  archireétes,  auffi  les  ont-ils  baftis  à  leur  mo 

de ,  affauoir  de  bois  ronds ,  &  couuerts  d'her 

bes    Voila  en  peu  de  mots  quel  eftoit  l'arrific. 

du  fott  lequel  Vi!!cgagnon,penfant  faire  cho 

le  agréable  à  meffire  Gaipard  de  Coligny  Ad 

mirai  de France(fans  !a  faueur  auffi  &  affiftano 

duqne^comme  i'ay  dir  du  commencement ,  i 

n'euft  iamais  eu  ni  le  moyen  de  faire  le  Voyage 

ni  de  baftir  aucune  forrereffi  en  la  terre  du  Brc 

fil)  nomma  Coligny  en  la  France  Antarctique. 

Mais  failant  fembiant  de  perpétuer  le  nom  de 

ccft  excellent  feigneur  ,  duquel  voirement  la 

mémoire  fera  à  iamai^hônorable  entre  toutes 

gens  de  bien,ielaiffie  à  penfer.outre  ce  que  Vil- 

legagnon(contre  la  promeife  qu'il  luy  auoit  fai 

te  auant  que  partir  de  France  d'eftablir  le  pur 

Jeruicc  de  Dieu  en  ce  pays-la)  fe  reuolta  de  la 

K.cligion.combien  encore  en  quittant  cefte  pla 

ce  aux  Portugais/qui  en  font  maintenant  pof- 

fcileurs,  il  leur  donna  occafion  de  faire  leurs 

trophées  &  du  nom  de  Coligny  &  du  nom  de 

France  Antarctique  qu'on  auoit  impofé  à  ce 

pays-  la. 

S  v  R  lequel  propos ,  iç  diray  que  ic  ne  me 
pnisauffififlezelmerueillerde  ce  queTheuet 
m  l'an  i  y  y  8.  &  enuiron  deux  ans  après  fon  rc- 

roiir 
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>ur  de  l'Amérique ,  voulant  femblablement 
amplaireau  Roy  Henry  fecond,lors  regnant, 
on  feulement  en  vne  carte  qu'il  fie  faire  de  ce- 
e  riuiere  de  Ganabara  &c  fort  de  Coligny,  fie 
ourtraireàcofté  gauche  d'icelle  en  terre  fer- 
ie3vne  ville  qu'il  nomma  Vill  e-H  e  n  r  y: 
iais  auflî,  quoy  qu'il  ait  eu  allez  de  temps  de- 
uis  pour  penfer  que  c'eftoit  pure  moquerie/a 
cant  moins  derechef  fait  mettre  en  fa  Cofma- 
raphie.Car  quand  nous  partifmes  de  cefte  ter- 
z  du  Btefil,qui  fut  plus  de  dixhuiâ:  mois  après 
lieuet,ie  maintien  qu'il  n'y  auoit  aucune  for-  ^&        _ 
lede  baftimens  ,  moins  village  ni  ville  à  l'en-  nain  hc%m 
toit  où  il  nous  en  a  forgé  &  marqué  vne  tes  &  œu- 
rayement  fantaftique.  Aulîî  luy-mcfme  eftant  uns  de  Tbe- 
n  incertitude  de  ce  qui  deuoit  procéder  au  no  Het- 
ie  cefte  ville  imaginaire,  à  la  manière  de  ceux 
pi  difputent  s'il  faut  dire  bonnet  rouge,  ou 
ougebonnet^'ayant  nomirae  Ville-Henry 
n  fa  premiere  Carte,  &  Henry-Ville  en  la 
econde,dônne  allez  à  conic&urcr  que  tout  ce 
m  il  en  dit  n'eft  qu'imagination  <k  chofe  fup- 
>ofee  par  luy:tellement  que  fans  crainte  de  le- 
juiuoque  ,  le  le&cur  choifîffant  lequel  qu'il 
/oudra  de  ces  deux  noms ,  trouuera  que  c  eft 
:oufiours  tout  vn,a(rauoir  rien  que  delà  pein- 
■urc.Dcquoy  ie  conclu  neatmoins.queTheuet 
iés  lors,non  feulement  fc  ioua  plus  du  nom  du 
Roy  Henry,que  ne  fit  Villegagnon  de  celuy  de 
Coligny  qu'il  impofaà  fon  fort ,  mais  qu'auffi 
par  cefte  reiteration  entant  qu'en  luy  eft,  il  a 
pour  la  féconde  fois  prophané  la  mémoire  de     . 
fon  Prince.  Et  à  fin  de  preuenir  tout  ce  qu'il 

I.    iij. 
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pourroit  mettre  en  auant  làdelTus  (luy  niani 
rout  aplat  que  le  lieu  qu'il  pretend  foie  celuj 
que  nous  appellions  la  Briqueterie,  auquel  no: 
manouuriers  battirent  quelques  maifonnettes 
ie  luy  confeife  bien  qu'il  y  a  vnc  montagne  er 
-ce  pays-LUaquelle  les  François  qui  s'y  habituè- 
rent les  premiersyen  fouu  enance  de  leur  fouue- 
rain  feigneur5nommerent  le  mont  Henryrcon: 
me  auffi  de  noftre  temps,  nous  en  nommafmcî 
vn  autre  Gorguillcray,  du  furnom  de  Philippe 
de  Corguilleray,  fieur  duPont,quinousauoïi 
conduits  par-delà  :  mais  s'il  y  a  autant  de  diffe- 
rence d'vne  montagne  à  vneville^  comme  or 
peut  dire  veritablemet  qu'vn  clocher  n  eft  pa* 
vne  vache ,  iJ  s'enfuit ,  ou  que  Theuet  en  mar- 
quant cefte  V  ill  e-H  enr  y,oii  Henry- 
V  i  l  l  e  ,  en  {es  cartes,  a  eu  la  berlue,  ou  qu'il 
en  a  voulu  faire  accroire  plus  qu'il  n'en  eft.De- 
quoy  derechef,  à  fin  que  nul  ne  penfe  que  l'en 
parle  autrement  qu'il  ne  fout,  ie  me  rapporte  à 
tous  ceux  qui  ont  fait  ce  vov^ge:&  mefme  aux 
gens  de  Villegagnon,dont  plufieurs  font  enco- 
res en  vieialTàuoir  s'il  y  aupit  apparence  de  vil- 
le où  on  a  voulu  fîtuer  celle  que  ie  renuoye  a- 
uec  les  fictions  des  Poètes.  Partant, cûm me  i'ay 
dit  en  la  preface,  puis  que  Theuet  fans  occafîo 
a  voulu  attaquer  l'efcarmouche( contre  mes  co- 
pagnons  .&  moy ,  û  nommément  ie  trouue  ce- 
fte refutation  en  Ces  œuures  de  l'Amérique ,  de 
dure  digeftion  ,  dautant  qu'en  me  defendant 
contre  fes  calomnies  ie  luy  ày  ici  rafé  vne  ville, 
qu'il  fâche  que  ce  ne  font  pas  tous  les  erreurs 
que  l'y  ay  remarquez:  lefquels,comme  fen  fuis 

bien 
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ien  records ,  s'il  ne  fe  contente  de  ce  peu  que 
en  touche  en  cefte  hiftoire,  ie  lay  monftreray 
ar  le  menu.le  fuis  marry  toutesfqis,  qu'en  m- 
trompant  mon  propos  1  aye  efté  contraint  de 
lire  encore  cefte  digreffion  en  ceft  endroit: 
lais  pour  les  raifons  fufdites,  aikuoirpour 
nonftrerà  la  vérité  comme  toutes  chofes  ont 
fee  fais  iuge  les  ledeurs  fi  i'ay  tort  ou  non. 
Povr  doneques pourfuyure  ce  qui  relie 
défaire,  tant  de  noftre riuiere de Ganabarœ, 
nie  de  ce  qui  eft  fitué  en  icelle ,  quatre  ou  cinq 
ieués  plus  auant  que  le  fort  fus  mentionne,  il  y 
l  vne  autre  belle  &  fertile  ifle ,  laquelle  conte- 
unt  enuiron  fix  lieues  de  tour  nous  appelhons 
a  grande  ifle.  Et  parce  qu'en  icelle  ily  aplu-g*"** 
leurs  villages  habituez  des  fauuages  nommez 
ToÙoupinambaoHlts,  alliez  des  François ,  nous  y 
jllions  ordinairement  dans  nos  barques  quérir 
des  farines  &  autres  chofes  neceflàires.    . 

Davantage  il  ya  beaucoup  d'autres 
petites  iflettes  inhabitées  en  ce  bras  de  mer,  el- 
quelles  entre  autres  chofes  il  fe  trouue  de  grof- 
fes  &  fort  bonnes  huitres:  comme  auflî  les  fau- 
uages fe  plongeans  es  riuages  delà  mewappor- 
tént  de  grofles  pierres,à  l'entour  defquelks  il  y 
a  vne  infinité  d'autres  petites  huicres,qu' ils  nô-  f 

ment  Leripés,û  bien  attachees,voire  côme  col-  ■£*£« 
lees,  qu'il  les  en  faut  arracher  par  force.  Nous  *■** 
faifi'ons  ordinairement  bouillir  de  grandes  por- 
tées de  ces  Leripés,  dans  aucuns  defquels  en  les 
ouurans  &  mangeans  nous  y  trouuions  des  pe- 
tites perles. 
A  v  reftc,cefte  riuiere  eft  remplie  de  dmerl.es 

I.  iiij- 
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efpeces  de  poilïbns,  comme  en  premier  lie 
(ainfi  que  ie  diray  plus  au  long  ci  apres)de  for< 
bons  mulets ,  de  requiens,  rayes,  marfouins  jj 
autres  moyens  &  pews,aucuns  defquelsie  de 
criray  auffi  plus  amplement  au  chapitre  d« 
poifions.  Mais  principalement  ie  ne  veux  j* 
oublier  de  faire  ici  mention  des  horribles  &  e 
Baleines,      pouuantables  baleines  ,  lefquelles  nous  mor 
ftrans  iourncllcmét  leurs  grades  nageoires  hoi 
de  l'eau  ,  en  s'cfgayans  dans  cefte  large  &  pre 
fonde  riuierc  s'approchoyent  forment  fi  pr< 
de  noftrc  ifle,qu  a  coups  d'arquebufes  nous  le 
pouuions  tirer  &  attaindre.  Toutesfois  parc 
qu  elles  ont  la  peau  aifez  dure,&  mefmc  le  lai 
tant  cfpais,que  ie  ne  croy  pas  que  la  balle  peui 
pénétrer  fi  auant  quelles  en  fuffent  gueres  oi 
Fenfees ,  elles  ne  laiffoyent  pas  de  palier  outre 
moins  mouroyent  elles  pour  cela.Pendant  qu 
nous  eftions  par-dela,iï  y  en  eut  vne,  laquelle 
dix  ou  douze  lieues  de  noftre  fort/,  tirât  au  Caj 
de  Fric,  s'eftant  approchée  trop  près  du  bord 
Baleine  de-  &  n'ayant  pasaffèz  d'eau  pour  retourner  ci 
meune  a  fee.  pleine  mer,  demeura  cfchoiiee  3c  à  fec  fur  le  ri* 
uage.  Mais  neantmoins  nul  n'en  ofant  appro 
cher.auant  quelle  fuft  morte  d'elle  mefmemor 
feulement  en  fe  débattant  elle  faifoit  tremble) 
la  terre  bien  loin  autour  d'elle,  mais  auffi  or 
oyoîr  le  bruit  3c  eftonnement  lelohgduriua- 
ge  de  plus  de  deux  lieues.  Dauantage  combien 
que  piufieurs  tant  des  fa  un  ages  ,  que  decern 
des  noftres  qui  y  voulurent  aller  ,  en  rappor- 
taient autant  qu'il  leur  pleut,  fi  eft-ce  qu'il 

en  de- 
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çn  demeura  plus  des  deux  tiers  qui  fut  perdue 
&  empuantie  fur  le  lieu.  Mefmes  la  chair  fref- 
che  n'en  eftant  pas  fort  bonne ,  &  nous  n'en 
mangeans  que  bien  peu  de  celle  qui  fut  appor- 
tée en  noftrc  Kîe  (horfmis  quelques  pieces  du 
gras ,  que  nous  faifîons  fondre,  pour  nous  fer- 
uir  ôc  efclairer  la  nui£t  de  l'huile  qui  en  fortoit) 
la  laidànt  dehors  par  monceaux  à  la  pluye& 
au  vent ,  nous  n'en  tenions  non  pins  de  conte 
que  de  fumiers.  Toutesfoislalangue,qui  eftoit 
le  meilleur,fur  fallee  dans  des  barils ,&  enuoyee 
en  France  à  monfieur  l'Admirai. 

Finalement  (comme  i'ay  ia  touchéjla 
rerre  ferme  enuironnât  de  toutes  parts  ce  bras 
de  mer,  il  y  a  encores  à  l'extrémité  $c  au  cul  du 
fac,  deux  autres  beaux  fleuues  d'eau  douce  qui  Fletmes  de 
y  entrent,  fur  lefquels  auec  d'autres  François  a-  caudoua. 
yantauffi  nauigé  dâs  des  barques  près  de  vingt 
lieue's  auant  fur  les  terres,f  ay  efté  en  beaucoup 
de  villages  parmi  les  fauuages  qui  habitent  de 
cofté  &  d'autre.    Voila  en  brief  ce  que  i'ay  re- 
marqué en  ceftcriuiere  de  Geneurc  ou  GanA- 
lara-Ae  la  perte  de  laquelle^  du  fort  que  nous 
y  auions  bafti,  ie  fuis  tant  plus  marri ,  que  û  le 
tout  euft  efté  bien  gardé ,  comme  on  pouuoit, 
ceuft  efté,  non  feulement  vne  bonne  &  belle 
retraite ,  mais  auffi  vne  grande  commodité  de 
nauiger  en  ce  pays- la  pour  tous  ceux  de  noftre 
nation  Françoife.A  vingthuidt  ou  trente  lieues 
plus  outre,  tirant  à  la  riuiere  de  Plate,&  au  de- 
.ftroit  de  Magcllan,il  y  a  vn  autre  grand  bras  de 
mer  appelé  par  les  François  la  riuiere  des  Vafes,  Rimtn  des 
en  laquelle  femblablemét  en  voyageans  en  ce  VaièSt 
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pays-la>ils  prennent  port:  ce  qu'ils  font  auffî  a 
Haure  du  Cap  de  Frie  >  auquel,  comme  i'ay  di 
cy  deuant^nous  abordafmes  &  defeédimes  pre 
mieremenc  en  la  terre  du  Brcfil. 


CHAP.     VIII. 

Du  naturel,  force  fiature,  nudité,  dijfiofîtion  & 
ernemens  du  corps ,  tant  des  hommes  que  desfem 
mes  fauuages Brefilliens,  habitansen  V  Amérique 
entre  le/quels  iay fréquente '  enmron  vn  an. 

Y  A  n  t  infqucs  icy  recité  3  tant  a 
que  nous  vifmes  fur  mer  en  allan 
en  la  terre  du  Brefil,que  corne  ton 
tes  chofes  paflerent  en  l'lfle  ôc  for 
de  Collïgny^oùfe  tenoit  Villcgâ'gnon^endan 
que  nous  y  eftions:  enfemble  quelle  eft  la  ri 
uicre  nommée  Ganabara  en  l'Amérique  :  pui; 
queie  fuis  entré  fi  auant  en  matiere^auant  qu< 
ie  me  rembarque  pourretourner  en  France,  U 
veux  auffi  difcourir,tant  fur  ce  que  fay  obferuc 
touchant  la  façon  de  viure  des  fauuages ,  que 
des  autres  chofes  fingulieres&  incognuespai 
deçà,que  fay  veuës  en  leur  pays. 

E  n  premier  lieu  doneques  (  à  fin  que  com- 
mençant parle  principal ,  ie  pourfuiue  par  or- 
dre) les  fauuages  de  l'Amérique ,  habitans  en  la 
terre  du  BïeCùynommezTououpinambaett/tStZ- 
uec  lefquels  fay  demeuré  6V  fréquenté  familiè- 
rement enuiron  vn  an^n'eftâs  point  plus  grans, 

plus 
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plus  *ros,QU  plus  petits  de  ftature  q  nous  fouî- 
mes m  l'Européen  ont  le  corps  ny  monftrueux    Smwf 
nyproaig^xànofaccfgH:HéfonHb 
forts  ,  plus  robuftes  .&  replets ,  plus  diipofts,         *> 
moins  fuiets  à  maladie  :  &  mefmc  il  n'y  a  prêt- 
que  point  de  boiteux,  de  borgnes,  contredits, 
ny  maleficiez  entre  eux.    Dauantage,cpmbien 
que  plufieurs  paruienneftt  mfques  à  l'aage  de    ^age  fo 
cent  ou  fix  vingt  ans  (  car  ils  feauent  bien  ainfi  Saunages* 
retenir  ôc  conter  leurs  aages  par  lunes)peu  y  en 
a  qui  en  leur  vieillcffc  ayent  les  cheueux  ny 
blâcs  ny  gris.Chofes  qui  pour  certain  monftréc 
non  feulemét  le  bon  air  ôc  bonne  temperatu- 
re de  leur  pays,auquel,  comme  i'ay  dit  ailleurs, 
fans  gelées  ny  grandes  froidures,  les  bois,  her- 
bes &  champs  font  toufiours  verdoyans ,  mais 
auffi  (eux  tous  beuuans  vrayementà  la  fontai- 
ne de  louence)  le  peu  de  foin  &  de  fouci  qu'ils     Salages 
ont  des  chofes  de  ce  monde.  Et  de  fait,comme  peu  fimim* 
ie  le  monftreray  encore  plus  amplement  cy  a-  J5JJ£  * 
près ,  tout  ainfi  qu'ils  ne  puifent ,  en  façon  que 
ce  foit  en  ces  fources  fangeufes,  ou  pluitoft  pe- 
ftilentiales ,  dont  découlent  tant  de  ruiffeaux 
qui  nous  rongent  les  os  ,fuccent  la  moelle,  at- 
ténuent le  corps ,  &  cpnfument  Tefprit  :  brief 
nous  empoifonnët  ôc  font  mourir  par  deçà  dé- 
liant nos  iours:aflauoir,en  la  desfiance,en  laua- 
rice  qui  en  procede,aux  procez  ôc  brouilleries , 
en  l'enuie  ôc  ambition,auffi  rien  de  tout  cela  ne 
les  tourmente,moins  les  domine  ôc  paffionne. 
Qv  a  n  t  à  leur  couleur  naturelle,  attédu  la 
regiô  chaude  où  ils  habitent ,  n  eftâs  pas  autre- 
mens  noirs,ik  font  feulement  baiànez,  comme 
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vous  diriez  les  Efpagnols  ou  Prouencaux.' 

A  v  refte,chofe  non  moins  eftrange  que  dif- 
ficile à  croire  à  ceux  qui  ne  lone  veu,tant  honv 
mes,femmes  qu'enfans,  non  feulement  fans  ca- 
cher aucunes  parties  de  leurs  corps  5  mais  auffi 
fans  monftrer  aucun  iîgne  d'en  auoir  honte  ny 
vergongne,  demeurent  &  vont  couftumiere- 
Nttdltê  des  ment  auffi  nuds  qu'ils  fortent  du  vétre  de  leurs 
ÏZtml*  m  mcrcs*Et  ccPcndant  tant  sen  faut ,  comme  au- 
&*■*  •       cuns  perifent,  ôc  d'autres  le  veulét  faire  accroi- 
Contre  ceux  ^qu'ils  foyeiic  velus  ny  couriers  de  leurs  poils, 
qui  eftiment  qu'au  contraire ,  n'eftans  point  naturellement 
les  Saunages  plus  pelus  que  nousfommes  en  ce  pays  par  de- 
ça,encorii  toft  que  le  poil  qui  eroift  fur  eux, 
comméce  à  poindre  &  à  fortir  de  quelque  par- 
tie que  ce  foit ,  voire  iufques  à  la  barbe  &  aux 
paupières  <k  fourcils  des  yeux  (  ce  qui  leur  rend 
la  veuë  louchc,bicle,cfgaree  ôc  farouche)  ou  il 
eft  arraché  aucc  les  ongles ,  ou  depuis  que  les 
Hift.  <*en.  Chreftiens  y  fréquentent  auec  des  pincettes 
des  InJiu.  clu  ^s  lenr  donnent  :  ce  qu'on  a  auffi-  eferit  que 
i.chap.jc;.  font  les  habitans  de  flfle  deCumana  au  Peru. 
I  excepte  feulement  quant  à  nos  Toùoupinam- 
baoults,  les  cheueux,  lefquels  encore  à  tous  les 
xnafles,  dés  leursieuncs  aages ,  depuis  le  fômet 
&  tout  le  deuât  de  la  telle  font  tôdus  fore  près, 
tout  ainfi  que  la  couronne  d'vn  moine,  &  fur 
le  derriere,à  la  façon  de  nos  maicurs,  &  de  ceux 
qui  laiflènt  croiftreleui  perruque  onleurron- 
gne  fur  le  col.  A  quoy  auffi ,  pour  (s'il  m  eft  pof- 
iible)nerien  omettre  de  ce  qui  fait  à  ce  pro- 
pos ,  iadiouiteray en ceft  endroit ,  qu'ayant  en 
ce  pays  la  certaines  herbes, larges  d'enuirou 

deux 
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leux  doigts,lefquelles  croifséc  vn  peu  courbées 
•n  rond  &c  en  long,  corne  vous  diriez  le  tuyau 
jui  couure  Fefpy  de  ce  gros  mil  que  nous  ap- 
»ellons  en  France  bled  Sarrazin  :  i'ay  veu  des 
ieillards  (mais  non  pas  tous,  ny  mefmes  nulle- 
nent  les  ieunes  hommes,moins  les  enfans)le£- 
juels  prenas  deux  fueilles  de  ces  herbcs,les  met  Vieillards, 
oyent  &  lioyét  auec  du  fil  de  coton  à  Tentour  ^men~ 

le  leur  membre  viril  :  côme  auffî  ils  Tenucîob-  1uains>?mr* 

1        r  •         1  1    •    o        T*°y  Je  cou* 

foyent  quelques  fois  auec  les  mouchoirs  <x  au-  UY£t  aumn€r 

res  petits  linges  que  nous  leur  baillions.  En  f<m  le  memr 
juoy  ,  de  prime  face,  il  fembleroic  qu'il  reftat  **?  •»»& 
:ncor  en  eux  quelque  feintiie  de  hôte  naturel- 
ervoire  toutesfois  s'ils  faifoyent  telles  choies  a- 
rant  efgard  à  cela:  car,  combien  que  ie  ne  m'en 
bis  point  autrement  enquis  ,  i'ay  pluftoft  opt- 
ûon  que  c'eft  pour  cacher  quelque  infirmité 
[u'ils  peuuent  auoir  en  leur  vieillelFe  en  celle 
>artie-la. 

Ovtheplv  s,ils  ont  celle  couftume,que 
lés  l'enfance  de  tous  les  garçons,la  leure  de  def- 
bus  au  deiïus  du  menton ,  leur  eftanr  percée,  Lemepercee. 
;hafcun  y  porte  ordinairement  dans  le  trou  vn  &  "M  fin 
:ertain  os  bien  poli,  auffi  blanc  qu'yuoirc,fait  ï0HTtlm> 
prefque  de  la  façon  d'vne  de  ces  petites  quilles 
lequoy  on  ioué  par  deçà  fur  la  table  auec  la 
pirouette:  tellement  que  le  bout  pointu  fortât 
■  pouce  ou  deux  doigts  en  dehors,cela  eft  re- 
tenu par  vn  arreft  entre  les  géciues  Se  la  leurç^ 
&  Toftent  &  remettét  quand  bon  leur  femble. 
Mais  ne  porrans  ce  poinçon  d'os  blanc  qu'en 
leur  adolefcence,quand  ils  font  grans,&  qu'on 
les  appelle  Conomi-oiiajfou  (  c'eil:  ï  dire  gros  ou 
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grand  garçpn)an  lieu  d'iceluy  ikappîiqucnt  S 

encbaflènt  aa  permis  de  leurs  leures  vne  pierr 

pierres  -ver-  verte(efpcce  defaufle  efmeraude)  laquelle  aufl 

tes  enchaflêes  retenue  d'Vn  arrcft  par  le  dedans  ,  paroift  par  I 

a*x Uures.    ^ftaàfê  ^  je  ja  roiK}eur  ôc  largeur  Se  deux  foi 

plus  cfpefle  qu'vn  tefton  :  voire  il  y  en  a  qui  ei 

portent  d'auffî  longue  &c  ronde  que  le  doignd 

laquelle  dernière  façon  fen  auois  apporté  vn 

en  France.  Que  fi  au  refte  quelques  fois  quan 

ces  pierres  font  oftees  y  nos  T  oùoupinambamh 

pour  leur  plaifir  font  palier  leurs  langues  p^ 

cefte  fente  de  la  leure  >  eftant  lors  aduisà  ceu 

qui  les  regardent  qu'ils  ayent  deux  bouches;  i 

vous  laifle  à  penfer^il  les  fait  bon  voir  de  ceft 

façô,&  fi  cela  les  difforme  ou  non.Ioint,qii'oi 

tre  cela,  fay  veu  des  homniesjefquels  ne  fe  ce 

tentans  pas  feulement  de  porter  de  ces  pierre 

joues  Renées  wcnçs  j  ]eurs  ]eurcs  en  auoycnt  auffi  aux  deu 

poury^ppu-  .  f    r        ..        r  *   .  .   .  .  J  -r"    *    n 

queries  pier  loues ,  leiquelles  lemblablement  ils  s  eitoyer 

m  certes,     fait  percer  pour  ceft  efFecL 

Qv  A  n  t  au  nez  >  au  lien  que  les  fages  fera 
mes  de  par  deçà ,  dés  la  naiilance  des  enfans, 
fin  de  leur  faire  plus  beaux  &  plus  grans  >ler 
tirent  auec  les  doigts  :  tout  au  rebours,  nos  A 
meriquains  faifans  confifter  la  beauté  de  leui 
enfans  d'eftre  fort  camus ,  fi  toft  qu'ils  font  foi 
tis  du  ventre  de  la  mere  (  tout  ainfi  que  voye 
q  11*011  fait  en  France  es  barbets  &  petits  chien? 
-  ils  ont  Iç  nez  eferafé  &c  enfoncé  auec  le  poua 
ou  au  contraire  quelque  autre  dh^quil  y  a  vn 

BiiL  gen.  certajlie  contree  au  Peru  .où  les  Indiens  ont  1 

des  In.  nu.  r  r  .  ,  ,.« 

chap       nez  n  outrageuieraent  grand ,  qu  ils  y  mer  ten 

ioâ'.  des  Emeraudes  ^Turquoifes  5  ôcautrcsvpieru 

falaj 
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Ranches  &  rouges  auec  filets  d'or. 
A  v  furplus ,  nos  Brefiliens  fe  bigarrent  fou- . 
lent  le  corps  de  diuerfes  peintures  Ôc  couleurs: 
nais  fur  tout  ils  fe  noirciffent  ordinairement  fi  Sauvages 
M  les  cuiffes  ôc  les  ïambes,  du  ius  d'vn  certain  mitm  & 

,     .  _         ,.,  s-,  •  peinturer ' 

rtucT:  qu  ils  nomment  Gempat,  que  vous  iuge-r  ^ 
iez  à  les  voir  vn  peu  de  loin  de  cefte  façôVqu'ils 
>nt  chauflez  des  chauffes  de  preftre:&  s'impri- 
ne  fi  fort  fur  leur  chair  cefte  tainture  noire  fai- 
e  de  ce  fruid  Gempatyqnc  quoy  qu'ils  fe  met- 
ent  dans  l'eau,voire  qu'ils  fe  lauent  tant  qu'ils 
'oudront ,  ils  nela  peuuent  effacer  de  dix  ou 
Jouze  iours* 

Ils  ont  auffi  des  croiifans ,  plus  longs  que  çtoiflkw 
lemi  piediaits  d'os  bien  vnis,auflî  blâcs  quai-  a  os  blancs* 
>aftre,lefquels  ils  nomment  T-^du  nom  de 
a  lune,qu  ils  appellent  ainfi:&  les  porter  quâd 
1  leur  plaift  pedus  à  leur  coî5auec  vn  petit  cor- 
ton,fait  de  fil  de  cotton,  cela  battant  à  plat  fur 
a  poiétrine. 

Semblablement  après  qu'auec  vne 
grande  longueur  de  temps  ils  ont  poli  fur  vne 
Wece  degrez,  vne  infinité- de  petites  pieces, 
fvne  grofte  coquille  de  mer  appelée  Vignoly 
efquellesils  arrondirent  &  font  auffi  primes, 
rondes  ôc  déliées  qu  vn  denier  tournois  :  per- 
des qu'elles  font  par  le  milieu,  &  enfilées  auee 
du  fil  de  cotton  ,  ils  en  font  des  colliers  qu'ils 
nomment  Bourre  ylefquels  quand  bon  leur  fem-  Bon  re 
ble3ils  tortillent  à  l'entour  de  leur  col ,  comme  collier. 
on  fait  en  ces  pays  les  thaines  d'or.C'cft  à  mon 
aduis  ce  qu'aucuns  appellent  porcelaine  ,  de- 
quoy  fious  voyons  beaucoup  de  femmes  por- 


:  }i 
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ter  des  ceintures  par  deçà:  ëc  en  auois  plus c 
trois  braiies,  d'aufii  belles  qu'il  s'en  puifïe  voii 
quand  farriuay  en  France.  Les  fauuages  for 
encore  de  ces  coliers  qu'ils  appellent  Bonn 
d'vne  certaine  efpecede  boisnoir,lequel,poi 
cftre  prefques  auiïi  pelant  &  luyfant  que  laye 
efl  fort  propre  à  cela. 

Davantage  nos  Ameriquains  ayar 

quantité  de  poules  communes,dont  les  Porti 

gais  leur  ont  baillé  l'engeance,plumans  fomu 

les  blanches  &c  auec  quelques  ferremés,  depu 

qu'ils  en  ont,  ôc  auparauâc  auec  des  pieces  trei 

chantes  decoupans  plus  menu  que  chair  de  pi 

fie  les  duuetz  ôc  petites  plumes>  après  qu'ils  1< 

ont  fait  bouillira  teindre  en  rouge  auec  d 

Brefil,s'cftâs  frottez  d'vne  certaine  gôme>qu'i 

ont  propre  à  cela,ils  s'en  couurent,  empluma 

fcnt,&:  chamarrent  le  corps/ies  bras  &  les  iaiT 

Les  Sauna-  bes:tellement  qu'en  celt  eftat  ils  fem  blet  auo 

ges  emplu-   du  poil  folet,  comme  les  pigeons,&  autres  05 

maffez,  ont  fcaux  nouuellemcnt  efclos.  Et  cft  vray  fembh 

'fil*-  kie  qu^  quelques  vns  de  ces  pays  par  deçà,  le 

\dm.  "        ayant  veu  du  commencement  qu'ils  arriuerer 

en  leur  terre  accouftrez  de  cçfte  façon ,  s'en  < 

itans  reuenus  fans  auoir  plus  grande  cognoi 

fance  d'eux,  diuulguerent  &  firent  courir  1 

bruit  que  les  fauuages  cfloyent  velus:  mais  ce 

me  i'ay  dit  cy  defïus,  ils  ne  font  pas  tels  de  let 

naturel  ,  &:  partant  c'a  efté  vne  ignorance ,  t 

__..«  chofetrop  légèrement  receu'e.    Quelqu'vna 

des  înfiiu!  Semblable  a  efcrit5que  les  Cumanois  s'oîgner 

2.chap-79.  d'vne  certaine  gomme  ou  onguét  gluant ,  pu; 

fe  couurent  ic  plumes  de  cUuerfes  co*ieur: 

nayaij 


De    L'ameri  qjt  e.  ioi 

l'ayas  peine  mauuaife  grace  en  tel  equippage. 

Qv  a  N  t  àrornement  de  cefte  de  nos  Tou- 
upmamkuins  youtîc  la  couronne  fur  le  deuant, 
ic  cheueux  pendas  fur  le  derrière,  donc  fay  fait 
nention ,  ils  lient  ôc  arrcngéc  des  plumes  d'aif- 
es  d'oifeaux  încarnates,rouges,&  d'autres  cou 
eurs,defquelles  ils  font  des  fronteaux,aifez  re-  Fronteaux 
ctnblans  quant  à  la  façon ,  aux  cheueux  vrais  ^ef^rnesf, 
>u  faux  ,  qu'on  appelle  raquettes  ou  ratepena- 
les:dont  les  dames  ôc  damoifelles  de  France,& 
lautrcs  pays  de  deçà  depuis  quelque  temps  fe 
ont  fî  bien  accômodees  :  ôc  diroit-on  qu'elles 
>nt  eu  cefte  inuérion  de  nos  fauuages,  lcfquels 
ippçllent  cçft  engin  Yempenambi. 

Ils  ont  aufli  des  pendans  à  leurs  oreilles,  pendans  £o 
aits  d'os  blâc,  prefque  de  la  mefme  forte  que  la  reilles, 
jointe  que  i'ay  dit  cy  deflus^que  les  jeunes  gar- 
ions portent  en  leurs  leures  trouecs.Et  au  (iir- 
>lus  ,ayans  en  leur  pays  vn  oyfeau  qu'ils  nom- 
net  Toucan  ^lequel  (comme  ie  le  delcriray  plus 
implement  en  fonlieu)  a  entiercmét  le  pluma- 
;e  auffi  noir  quVn  corbeau ,  excepté  fous  le 
:ol ,  qu'il  a  enuiron  quatre  doigts  de  long  & 
rois  de  large*  tout  couucrt  de  petites  &:  fubti- 
es  plumes  iaunes,  bordé  de  rouge  par  le  bas, 
porchans  fes  poitrals  (lcfquels  ils  appellent 
lufiiToucan  du  nom  del'oyleaii  qui  les  oerte)  - 
kmr  ils  ont  grande  quantité  , après  qu'ils  fonç 
ecs,ils  en  attachent  au  ce  de  la  cire  qu'ils  nom-  paremes  fa 
"net  Yra-yetic  >  vn  de  chacun  cofté  de  leurs  vifa-  les  loues, 
jesau  deiïus  des  oreilles:  tellement  qu'ayans 
linfices  placards  iaunes  furies  iouës3il  femble 
^refquesaduisquece  foventdcux  boffettcsdç 
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cuiurc  doré  aux  deux  bouts  du  mord  ou  frairi 

de  la  bride  d'vn  cheual. 

Qv  e  fi  outre  tout  ce  que  deiïus,  nos  Brefi- 

licns  vont  en  gueire,ou  qu'à  la  façon  que  ie  di- 

ray  ailleurs,ils  tuenr  foîennellement  vn  prifon 

nier  pour  le  manger:  fe  voulanslors  mieux  pa- 

Kobbes&n-  rer  "Ôc  faire  plus  braues,ilsfe  veftentde  robes 

nets ,  iracei-  bonnets,  bracelets,  Se  autres  paremens  de  plu- 

lets ,  <*r  au-  lllcs  verrc^  rouges ,  bleues,  &  d'autres  diuerfe: 

tm   wyaux  c     y      s  naturciks,  naiues&  d'excellcte  beau- 
dc plumes.  .     *.  ,;  ,  n       r 

■  te.    Tellement  qu'après  quelles  (ont  par em 

ainfi  diucrfifîees ,  entremeflecs,  &  fort  propre 
met  liées  l'vne  à Tautïe5auec  de  tref-peutes  pie- 
ces de  bois  de  cannes^  de  fil  de  cotton,  n'y  a 
yant  plumaffier  en  France  qui  les  Iceuft  guère 
mieux  manier  ,  ny  plus  decrement  accoiiftrer 
vous  ingériez  que  les  habits  qui  en  font  fait 
("ont  de  velours  à  long  poil.  Ils  font  de  mefrn 
Garnitures  artifice  ,1-es  garnitures  de  leurs  efpecs  &ma( 
de  plumes     fucs  de  bois  ,  lcfquclles  auflï  ainfi  décorées  & 
+>ow  les  ef  ennChicS  de  ces  plumes  fi  bien  appropriées  S 
Fees  de  te.  appliquas  à  Ccft  vfage,il  fait  merueilleufemen 
bon  voir. 

p  o  v  r  la  fin  de  leurs  equippages,recouurâ 
de  leurs  voifins  de  grandes  plumes  d'Auftru 
ches  (qui  moudre  y  au oir  en  quelques  endroit 
de  ces  pays- !a  de  ces  gros  ôc  lourds  oyfeaux,pi 
neantmoins,  pour  nen  rien  diffimuler  ,ie  n  ei 
ay  point  veu  )  de  couleurs  grifes,  accommo 
dans  tous  les  tuyaux  ferrez  d'vn  codé ,  &  le  re 
(le  qui  s'efparpille  en  rond  en  façon  d'vn  peti 
pauillon^ou  d'vne  rofe,ils  en  font  vn  grâd  pen 
r-ache,  qu'ils  appellent  Araroyex  lequel  cftan 
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;iur  leurs  reins  auec  vne  corde  de  cotton,l'e-  Pemuuhe 
•oie  deuers  la  chair,  &:  le  large  en  dehors,quâd  forks  rems, 
en  font  enharnachez(comme  il  ne  leur  fert  à 
tre  chofe)vous  diriez  qu'ils  portent  vne  mue 
enir  les  poulets  dcflbus,attachcc  fur  leurs  fcC- 
I  le  diray  plus  amplement  en  autre  endroit, 
mme  les  plus  grans  guerriers  d'entre  eux  ,  à 
ide  monftrer  leur  vaillance,  6cCm  tout  com- 
m  Us  ont  tue'  de  leurs  ennemis ,  &  mailacrez 
prifonniers  pour  manger, s'incitent  h  poi- Samages 
ne ,  les  bras  &  les  cuiflès  :  puis  frottent'  ces  ^fify"*- 
fchiquetures  dvne  certaine  poudre  noire,  g  tez" 
fait  paroiftre  toute  leur  vie:de  manière  qu'il 
nble  à  les  voir  de  cefte  façon  ,  que  ce  foyent 
aufïes  &  pourpoints  découpez  à  la  Suifle,  de 
;rand  balaffres,  qu'ils  ayent  veftus. 
fej  E  s'il  eft  queftiô  de  fautef,  boire  &  Caou- 
I  qui  cft  prelque  leur  me  (fier  ordinaire,»  fin 
outre  le  chant  &  la  voïx,dont  ils  vfcnz  cou- 
■ttuerement  en  leurs  danfes,  ils  ayent  encoc 
elqueschofes  pour  leur  refueillcr  l'efprit ,  a- 
?s  qu'ils  ont  cueilli  vn  certain  fruidè  qui  eft 
la  groffeur ,  Se  aucunemét  approchant  de  la 
med'vne  chaftagne  d  eau ,  lequel  a  la  peau 
?z  ferme  :  bien  fec qu'il  eft,  le  noyau  ofté,  &    , 
lieu  d'iceluy  mettans  de  petites' pierres  de- 
is,en  enfilant  pin Meurs  enfemblc,  lis  en  font 
I  iambicres ,  lefquelics  lices  à  leurs  ïambes,  smmm 
it  autant  de  bruit  que  feroyent  des  coquilles  commis  de 
(cargoes  ainfî  difpofces ,  voire  prefque  <f  les/™/fe. 
mettes  de  par  deçà  ,  defquellcs  auffi  ils  font 
t  co'nuoiteux  quand  on  leur  en  porte. 
Ovtreplvs,v  ayant  en  ce  pays-la  wo 
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forte  d'arbres  qui  porte  fon  fruid  auflî  gi 

qu'vnœuf  d'Auftruche,&  de  mefmc  figure, 

lauuages  l'ayant  percé  par  le  milieu  ( ainfi  c 

vous  voyez  en  France  les  cnfans  percer  de  gi 

les  noix  pour  faire  des  molinets  )  puis  creufc 

mis  dans  iceluy  de  petites  pierres  rondes, 

bien  des  grains  de  leur  gros  mil ,  duquel  il  i 

parlé  ailleurs,paffant  puis  après  vn  bafton  d' 

uiron  vn  pied  ôc  demi  de  long  à  trauers  ,  ilï 

Maraca   font  vn  inftrument  qu'ils  nomment  Man 

inhument   s  lequel  bruyant  plus  fort  qu'vne  veffie  de  po 

bruyant /ait  ccau  pleine  de  pois,  nos  Brésiliens  ont  ordii 

d\njros    remcntenlamain.    Quand  ie  traiteray  de  ] 

■  religion,ie  diray  l'opinion  qu'ils  ont  tant  di 

Maraca ,  que  de  fa  fonnerie,  après  que  par 

il  a  efté  enrichi  de  belles  plumes ,  ôc  dédié  à 

Éfcge  que  nous  verrons  là.  Voila  en  fomme  c 

atmaturel,accouftremens  &  parûmes  dont 

ToHOiiptnambaouits  ont  accouftumé  de  s'eqi 

per  en  leur  pays.    Vray  eft  qu'outre  tout  c 

nous  autres  ayans  porté  dans  nos  nauires  \ 

quantité  de  frites  rouges,vertes,iaunes,&:  d 

très  couleurs,  nous  leur  en  faifios  faire  des  i 

UsÔc  des  chauifes  bigarrées ,  lefquelles  r 

leur  changions  àdesviures  ,  Guenons,  Pc 

qucts,Breîîl,Cottô,Poiurc  long,&  autres  c 

les  de  leur  pays,  dequoy  les  mariniers  charj 

ordinairement  leurs  vaiiïêaux.Mais  les  vus 

rienauoir  fur  leurs  corps  ,chauffans  aucune 

de  ces  chauffes  larges  à  la  Mattelote  :  les  ai 

au  contraire  fans  chauffes  veftans  des  fay  es, 

ne  leur  venoyent  que  iufques  aux  telles ,  a 

qu'ils  s'eftoyent  vn  peu  regardez  &  pourmi 
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1  tel  equippage(qui  n'eftoit  pas  fans  nous  fai- 
rire  tout  noftre  faoul)eux  defpouillâs  ces  ha- 
ts, les  laiflbyent  en  leurs  maifons  iufques  à  ce 
îe  l'enuie  leur  vinft  de  les  reprendre:  autât  en 
ifoyét-ils  des  chapeaux  &  chemifes  que  nous 
jr  baillions. 

Ainsi  ayant  déduit  bien  amplement  touc 
qui  fe  peut  dire  touchât  l'extérieur  du  corps, 
ut  des  hommes  que  des  enfans  mafles  Aine- 
juains,(i  maintenant  en  premier  lieu,fuyuant 
fte  defcription,vous  vous  voulez  reprefenter 
1  Sauuage  ,  imaginez  en  voftre  entendement  ^tlWm 
\  homme  nud,  bien  formé  &  proportionné  premier  pout 
fes  membres,ayant  tout  le  poil  qui  croift  [uïfebîenrepre- 
y  arraché,les  cheueux  tondus,  delà  façô çp.efenternjnfat* 
y  dir,lcs  leurcs  &  ioues  fedues,&  des  os  poin-  ua&e* 
s,  où  des  pierreà  vertes  comme  enchaifeesen 
*lies,les  oreilles  percées  auec  des  pendâs  dans 
>trous,le  corps  peinturé,les  cuifles  &iambes 
>ircies  de  cefte  teinture  qu'ils  font  du  fuict 
?mpat  fus  mentionnérdes  colliers  compofez 
/ne  infinité  de  petites  pieces  de  cefte  groffe 
oqtiille  de  mer,  qu'ils  appellent  Vignol^  tels 
leie  vous  les  ay  defehiffrez  ,  pendus  an  col: 
>us  le  verrez  comme  il  eft  ordinairement  en 
n  pays  ,6c  tel,  quant  au  naturel,  que  vous 
voyez  pourtrait  cy  après, auec  feulement 
m  croilïànt  d'os  bien  poli  fur  fa  poiclri- 
î,  fa  pierre  au  pertuy  de  la  leure  :  &  pour  con- 
nancefonarc  defbandé,  &fes  flefehes  aux 
ains.Vray  eft  que  pour  remplir  cefte  planche, 
)us  auôs  mis  au  près  de  ce  Touwpinambaoults 
rne  de  fes  femmes,ïaquelle  fuyuant  leur  cou- 
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ftume,  tenant  fon  enfant  dans  vnc  efcharpe  c 

cotton  ,  l'enfant  au  réciproque ,  felon  la  façc 

auffi  qu'elles  les  portent,  tiét  le  cofté  de  la  m 

re  embraffe  auec  les  deux  iambes:  &  au  près  d 

trois  vn  lid  de  cotton ,  fait  comme  vne  rets 

pefcher,pendu  en  l'air,  ainfi  qu'ils  couchent ( 

leur  pays.    Semblablement  la  figure  du  frui 

qu'ils  nomment  Ananat  ,  lequel  ainfi  que  ie 

deferiray  cy  apres.eft  des  meilleurs  que  produ 

fe  cefte  terre  du  Brefil. 

Second  efii*      Povr  la  féconde  contemplation  d  vn  Ê 

hgue.  uage,  luy  ayant  ofté  toutes  les  fufdites  fanfar 

de  deffns ,  après  I'auoir  frotté  de  gomme  glu 

neufe,  couurez  luy  tout  le  corps,  les  bras  6c  1 

iambes  de  petites  plumes  hachées  mcnues,co 

me  de  la  bourre  teinte  en  rouge ,  8c  lors  efta 

ainfi  artificiellement  velu  de  ce  poilfolet^vq 

pouuez  penicr  s'il  fera  beau  fils. 

Tmfiefme        En  troifieme  lieu ,  foie  qu'il  demeure  en 

definition,    couleur  r>aturelle,qu'il  (bit  peinturé,ou  emp 

rnafle,reueftez-le  de  fes  habillemcns,bônets, 

bracelets  fi  induftrieufement  faits  de  ces  bel 

Ôc  naifues  plumes  de  diuerfes  couleurs,  dont 

vous  ay  fay  mention  ,  Se  ainfi  accouftré  ,  vc 

pourrez  dire  qu'il  eft  en  fon  grand  pontificat 

Definition        Qv  e  fi  pour  le  quatrieme5à  la  façon  que 

■quatriefme.   volls  ay  tantoft  dit  qu'ils  font,  le  laifîànt  moi 

nud  6c  moitié  vcftu  ,  vous  le  chauffez  3c  hat 

lez  de  nos  frifes  de  couleurs  ,  ayant  l'vne  < 

manches  verte,  &  l'autre  iaune  3  confiderez 

deflus  qu'il  ne  luy  faudra  plus .qu  vne  marot 

Finalement  adiouftanc  aux  chofes  1 

dites  l'inikumcnt  nommé  Mœraca  en  fa  ma 

&pi 


De    L'ameri  q^v  e. 


Mm       :^ê^ 


io8  HîStoiU 

&pennache  de  plume  qu'ils  appellent  Arra 
roye  fur  les  reins,  Se  les  fonnettes  compofees  d 
frui&s  à  l'entour  de  f es  iambes  ,  Vous  le  verre 
Ecjuippage   lors,ainfi  que  ie  le  reprefenteray  encor  en  auti 
desfamages  lieu,equippé  en  la  façon  qu'il  eft,  quand  il  dar 

ST**   fc,(aiuc,boic,&-eambadc. 
damans,  *  *         >      ^ 

Qv  a  N  t  au  reitedel  artihcedot  les  lauua 

gesvfent  pour  orner  &  parer  leurs  corps  ,felo 

la  defcription'  entière  que  i'en  ay  fait  cy  deifuï 

outre  qu'il  faudroitplufîeurs  figures  pour  1< 

bien  représenter ,  encores  ne  les  feauroit-o 

bien  faire  paroir  fans  y  adioufter  la  peinture^ 

qui  requerroit  vn  Hure  à  part.    Toutesfois  a 

parfus  de  ce  que  i'en  ay  ià  dit,quand  ie  parlera 

de  leurs  guerres  &  de  leurs  armes  ,leur  defeh 

quêtant  le  corps ,  Se  mettant  l'cfpee  ou  mafïîi 

de  bois,  &  l'arc  &c  les  flefehes  au  poing ,  ie 

deferiray  plus  furicux.Mais  laiflànt  pour  maû 

tenant  vn  peu  à  part  nos  Toùoupnambaoults  c 

leur  magnificence,  gaudir  &  iouir  du  bon  téf 

qu'ils  fe  feanent  bié  donnerai  faut  voir  fi  leui 

femmes  &  filles ,  lefqu elles  ils  nomment^ 

mam(3c  depuis  que  les  Portugais  ont  frequei 

té  par  delà  en  quelques  endroits  Maria  )  foj 

mieux  parées  3c  attifées. 

ladite  des        Premièrement  outre  ce  que  i  ay  d 

femmes  %;$-  au  commencement  de  ce  chapitre  qu'elles  vc 

menâmes.  orc[inairement  toutes  nues  auffi  bien  que  1 

hommes, encor  ont-elles  cela  de  commun  au< 

eux  de  s'arracher  tant  tout  le  poil  qui  croift  fi 

elles,  qîcs  paupières  &  fourcils  des  yeux.  Vn 

cfl;  que  pour  l'efgard  des  cheueux ,  elles  ne  1 

enfuyucnt  pas  :  car  au  lieu  qu'eux,  ainfi  que  H 

di 


*- 


dit  ci-deffus ,  les  tondent  fur  le  deuant  &  ron- 
enent  fur  le  dcrriece.ellcs  au  contraire  non  tell- 
ement les  biffent  croiftre  &  deuenir  longs* 
mais  aufli  (comme  les  femmes  de  par-deça)  les 
peignent  &  lauent  fort  foigneulement  :  voire 
les  wouflentquelquesfois  aueç  vn  cordon  de 
eottô  teint  en  rouge:toutesfois  les  laiilans  pus 
communément  pendre  fur  leurs  efpaules.etks 
vont  prefques  toufiours  defeheueices. 

A  v  furplus  ,  elles  different  auffi  en  cela  des 
hommes ,  quelles  ne  fe  font  point  fendre  les 
leures  ni  les  ioues  ,  8c  par  confequent  ne  por- 
tent aucunes  pierreries  au  vifage:  mais  quant 
aux  oreilles ,  à  fin  de  s'y  appliquer  des  pendant 
eUes  fe  les  font  fi  outrageufement  percer.qu  ou 
tre  que  quand  ils  en  font  oftez,on  palleroit  ai- 
fement  le  doigt  à  trailers  des  trous,  encores  ces 
pendans  faits  de  cette  groife  coquille  de  mec 
nommée  Ftgnol,  dont  i'ay  parlé ,  eftans  blancs, 
ronds  &  auffi  longs  qu'vne  moyenne  chandelle  PnjH** 
de  fuif  :  quand  elles  en  font  coiffées   cela  leur  jH£  d  - 
battant  fur  les  efpaulcs,voire  iufques  fur  la  poi        • 
drine,  il  femble  à  les  voir  vn  peu  de  loin ,  que 
ce  foyent  oreilles  de  limiers  qui  leur  pendent 
de  cofté  &  d'autre. 

TovcHANTle  vifage,voici  la  façon  com  jgigettefat 
me  elles fel'accouftrent.La  voifine,ou  compa-  ieif*m™^ 
gneauec le  petit  pinceau  en  la  main  ayant  com  j£jMj£ 
mencé  vn  petit  rond  droit  au  milieu  de  la  loue  derlev!j;^ 
de  celle  qui  fe  fait  peinturer ,  tournoyant  tout 
à  l'entour  en  rouleau  &c  forme  de  limaçon.non 
feulement  continuera  iufques  à  ce  qu'aucc  des 
couleurs3bleuè,iaune  &  rouge  ,  elle  luy  ait  bi- 
garre Se  chamarré  toute  la  face,mais  auffi(ainfi 
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qu'on  dit  que  font  femblablement  en  Franc 

quelques  impudiques)  au  lieu  des  paupières  & 

fourcils  arrachez ,  elle  n'oubliera  pas  de  baille 

le  coup  de  pinceau. 

Grands  hya-     À  v  refte  elles  font  de  grands  bracelets5com 

T^T'  P°rcZ de Plllfieurs pieces  dos blancs,coupez & 

ArspieTes    ^Hcz  en  manière  de  groffes  cfcailles  de  poif- 

d'0Sk  ions  ,  lefquelles  elles  içauent  fi  bien  rapporter 

&  fi  proprement  ioindre  IVne  à  lautre,auec  de 

la  cire  &  autre  gomme  meflce  parmi  en  façon 

de  colle ,  qu'il  n  eft  pas  poflîble  de  mieux.  Gels 

ainfi  fabriqué ,  long  qu'il  eft  d'enuiron  vn  pied 

&  demi,  ne  fc  peut  mieux  côparer  qu'aux  braf- 

fars  dequoy  on  iouë  au  ballon  par- deçà.  Sem- 

blablement  elles  portent  de  ces  colliers  blancs 

(nommez  Boure  en  leur  langage)  lefquelsi'ay 

défait  ci  deiïus  :  non  pas  toutesfois  qu'elles  les 

bracelets  de  Pendent  à  leur  col ,  comme  vousauez  entendu 

pondaine&  que  font  les  homes,  car  feulement  elles  les  tor- 

*  boutom  de  tillér  à  l'entour  de  leur  bras.Et  voila  pourquoy 

verre.  ©^  r  r       ■    \         r  r  ,1     r  *      '' 

oc  pour  le  leruir  à  mefme  vfage,elles  trou uoyée 
fi  iolis  les  petits  boutons  de  verre,iaunes,bleuxj 
verts,  &:  d'autres  couleurs  enfilez  en  façon'de 
parcnoftres-,  quelles  appellent  Maurouk,  des- 
quels nous  anions  porté  grand  nombre  pour 
trafiquer  pardela.Et  defaiâ/oit  que  nous  al- 
liffions  en  leurs  villages,ou  qu'elles  vinfTent  en 
noftre  fort,  à  fin  de  les  atioir  de  nous  ,  en  nous 
prefentant  des  fruiéts  ,  ou  quelque  autre  chofe 
de  leur  pays  ,  auec  la  façon  de  parler  pleine  de 
Plaide  des  ^atene  dont  elles  vfent  ordinairement ,  nous 
fimmes  >^r-  rompant  la  tcfte3elles  eftoyent  incefiàramcnt  a- 
meripames.  près  nous ^dïfzm}Â<f air Jeag^toyem^amaié man-- 
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roufo:  c  eft  à  dire,  François  ru  es  bon,done  moy 
de  tes  bracelets  déboutons  de  verre.  Elles  fai* 
foyent  le  fcmblable  pour  tirer  de  nous  des  pei- 
gnes qu'elles  nomment  Guap  ou  Kuapyàes  mi- 
tons quelles  appellent  Aroua,  &  toutes  autres 
merceries  &  marchandifes  que  nous  auions<" 
dont  elles  auoyent  enuie. 

Mais  entre  les  chofes  doublement  eftran- 
ges  3c  vrayemenc  efmerueilhbles ,  que  i  ay  ob- 
ierueesen  ces  femmes  Brefiiiennes,c'eft  qu  en- 
cores qu'elles  nefe  peinturent  pas  fi  forment  le 
corps,les  brasses  cuiffes&  les  ïambes  que  font 
les  hommes,  mefmes  quelles  nefe  couurent  ni 
de  plumafferics  ni  d'autres  chofes  qui  croiffent 
en  leur  terre:tant  y  a  neantmoins  que  quoy  que 
nous  leur  ayons  plufieurs  fois  voulu  bailler  des 
rohbes de frife  &  des  chemifes(comme  iay  dit 
que  nous  faifions  aux  hommes  qui  s'en  habil- 
ioyent  quelques  fois)il  n  aiamais  efté  en  noftre  RefoUtlon 
puiflancedeïes  faire  veftir:  tellement  qu'elles  desfinmu*t 
en  eftoyent  là  refolues  (  &  croy  qu'elles  n'ont  <*£V£ 
pas  encor  changé  d'auis)  de  ne  iouftrir  ni  auoir  ^^^ 
fin*  elles  chofe  quelle  qu'elle  foit.  Vray  eft  que 
pour  prétexte  de  s'en  exempter  Se  demeurer 
toufiours  nues ,  nous  allegant  leur  couftume, 
qui  eft  qu'à  toutes  les  fontaines  &  riuieres  clai- 
res qu'elles  rencontrent ;  s  accrQupiiïàns  fur  le 
bord  ,  oùfemettans  dedans    elles  iettent^auee  £j^ 
les  deux  mains  de  l'eau  fur  leur  telfce ,  àc  le  la-  ^auuagts  de 
uent  ôc  plongent  ainli  tout  le  corps  come  can-  çe  iauerfon+ 
nes.tel  iour  fera  plus  de  douze  fois.eîles  difoy et  \mu 
'  que  ce  leur  feroit  trop  de  peine  defedefpouil- 
ier  fi  fouuent.Ne  voila  pas  vne  belle  &  bië  per- 
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tinente  raifon?  mais  telle  quelle  eft,  fi  la  faut- il 
reccuoir,  car  d'eu  contefter  dauantage  contre 
elles,  ce  feroit  en  vain  &  n'en  auriez  aurre  cho- 
ie.Ec  de  faia,ccft  animal  fe  dcle&e  fi  fort  en  ce- 
fte  nudité,  que  non  feulement,  comme  i  ay  ià 
dit  J  les  femmes  de  nos  Tououfinambaoults  de- 
meurantes en  terre  ferme  en  toute  liberté,auec 
leurs  maris,peres  3c  parens,  eftoyent  là  du  tout 
obftinces  de  ne  vouloir  s'habiller  en  façon  que 
ce  fuft  :  mais  auffi  quoy  que  nous  fiffions  cou- 
urir  par  force  les  prifonnieres  de  guerre  que 
nousauionsachetees,&  que  nous  tenions  efcla 
ues  pour  travailler  en  noftre  fort,  tant  y  a  tou- 
tesfois  qu  auffi  toftquelanuicT:  eftoit  clofe  el- 
Femmtsef-  les defpouillans  fecretement  leurs  chemifes& 
fîZnhw  lesautrcs  haill°"s  qu  on  leur  bailioit,  il  falloir 
nudité.        <lue  p°Lîr  leur  pkufir  3c  auant  que  fe  coucher  el- 
les fe  pourmenaftent  toutes  nues  parmi  noftre 
ifle.  Brief  fi  c'euft  eftéau  chois  de  ces  pauurcs 
miferables ,  3c  qu'à  grands  coups  de  fouets  on 
ne  les  euft  contraintes  de  s'habiller ,  elles  euf- 
fent  mieux  aimé  endurer  le  halle  &  la  chaleur 
du  So!eil,voire  s'efeorcher  les  bras  3c  les  efpau- 
les  à  porter  continuellement  la  terre  &  les  pier- 
res^ue  de  rien  endurer  fur  elles. 

Voila  auffi  fommairernent  quels  font  les 
ornemens,bagues  &  ioyaux  ordinaires  des  km 
mes  3c  des  filles  Ameriquaines.Partant  fans  en 
faire  ici  autre  epilogue,que  le  le&eur,  par  cefte 
narration  les  contemple  comme  il  luy  plaira. 

T  r  a  i  t  a  n  t  du  mariage  des  fauuages,  ie 
diray  comme  leurs  enfans  lbncaccouftrez  dés 
leur  naiflance  :  mais  pour  l'efgard  des  grandets 

au 
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au  deffus  de  trois  ou  quatre  ans ,  ie  prénois  fur 
tout  grand  plaifir  de  voir  les  petits  garçons 
qu'ils  nomment  Conomi-min,  lelquels  feffus,  Conomt- 
graffets  ^refaits  qu'ils  font.beaucoup  plus  que  mm  petits 
Lux  de  par-deça,auec  leurs  poinçons  d  *H*Œ£ 
dans  leurs  leures  fendues,  les  cheueux  tondus  a  <?  #  J  & 
leur  mode,&  quelque  fois  le  corps  peinture,ne  f^ 
faillovent  iamais  de  venir  en  troupe  danlans  au 
oeuant  de  nous  quand  ils  nous  voyoyentarn- 
uer  en  leurs  villages.  Auffi  pour  en  eftre  recom 
penfez ,  en  nous  amadouans  &  fuyuans  de  près 
ils  n'oublioyent  pas  de  dire,  &  repeter  fouucnt 
en  leur  petit  gergon ,  Cotitouajfat^mabefmda! 
c'eft  à  dire ,  Mon  amy  &  mon  allié.donnc  moy 
'des  haims  à  pefcher.Que  fi  là  deffus  leur  octroy 
ant  leur  requefte  (ce  que  i'ay  forment  fait)  nous 
leur  en  méfiions  dix  ou  douze  des  plus  petits 
parmi-le  fable  &  la  pouffiere,eux  le  baiilans  iou  paffeUmp, 
dainement,c'eftoit  vn panetemps  de  voir  celte  qu>onaies 
petite  marmaille  toute  nue,laquelle  pour  trou-  géjm*? 
uer  Se  amaffer  ces  hameçons  trepilloit  &  grat-  f«m«g«. 
toit  la  terre  comme  connils  de  garenne. 

Finalement  combien  que  durant  en- 
uiron  vn  an,que  i'ay  demeuré  en  ce  pays-la ,  te 
aye  efté  fi  curieux  de  contempler  les  grands  «c 
lcspetits,que  m'eftât  aduis  que  ieles  voye  toul- 
iours  deuant  mes  yeux/en  auray  à  Jamais  1  idee 
&  l'image  en  monentendemenf.fi  eft-cencat-  *«/«*«- 
moins ,  qu'à  caufe  de  leurs  geftes :8c  contenan-  «-- 
ces  du  tout  diffemblables  des  noflxcs,  k  conrel  tm  reprefen 
fe  qu'il  eft  mal-ailé  deles  bien  reprelenter ,  m  ttrltsf***-, 
pariefcrit,nimefmepar  peinturc.Parquoy  pour  £«. 
en  âuoir  le  plaifir,  il  les  fout  voir  &  viîuer  en 
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leur  pays. Voire  mais,direz-vous,la  planche  efl 
bien  longue:  il  eft  vray,  &  partant  fivousn'a- 
uez  bon  pied,bon  œil,craignans  que  ne  trebuf- 
cniez,ne  vous  iouez  pas  de  vous  mettre  en  che- 
min. Nous  verrons  encore  plus  amplement  ci 
après  ,  felon  que  les  matières  queie  traireray  Ce 
prefenteronr,quelles  font  leurs  maifons,vten- 
iiiesde  mefnage ,  façon  de  coucher  ,&  autres 
manières  de  faire. 

T  o  v  t  e  s  f  o  i  s  auant  que  clorre  ce  cha- 
pitrée lieu-ci  requiert  queie  refponde,  tant  à 
ceux  qui  ont  efcrit ,  qu'à  ceux  qui  penfent  que 
la  fréquentation  entre  ces  fauuages  tous  nuds 
^principalement  parmi  les  femmes,  incite  à 
lubricité^ paillardife.  Sur quoy  ie diray  en  vn 
mot  ,  qu  encores  voirement  qu'en  apparence  il 
ny  ait  trop  d'occafion  d'eftimer  qu'outre  la 
deshonnefteté  de  voir  ces  femmes  nues,  cela  ne 
lembleaufo  feruir  comme  d'vn  appaft  ordinai- 
re à  conuouifcrtoutesfois,  pour  en  parler  felon 
ce  qui  s  en  eft  communément  apperceu  pour 
iors,cefte  nudité  ainfi  groffiere  en  telle  femme 
eft  beaucoup  moins  attrayante  qu'on  ne  cuide- 
roit.  Et  partant,  ie  maintien  que  les  atdfets, 
farcis5fauiles  perruques.cheueux  tortillez,grâds 
•  collets  fraifez,  vertugales,robbes  fur  robbes  & 
autres  infinies  bagatelles  dont  les  femmes  &  fil 
les  de  par-deça  Ce  contrefont  &  n'ont  ïamais  ad 
fez,  font  fans  comparaifon,  caufe  de  plus  de 
maux  que  n'eft  la  nudité  ordinaire  des  femmes 
iauuages:lefquelies  cependant,  quant  au  natu- 
relle doiuenr  rien  aux  autres  en  beauté.Telle- 
raent  que  fi  l'honneftsté  me  pcrmettoitd'en 

dire 
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re  dauantage,  me  vantant  bien  de  foudre  tou 
s  les  obiedions  qu'on  pourroit  amener  au 
mtraire ,  i'én  donncrois  des  raifons  fi  euiden- 
s  que  nul  ne  les  pourroit  nier.Sans  doneques 
Prfuiure  ce  propos  plus  auant5ie  me  tappor- 
de  ce  peu  que  l'en  ay  dit  à  ceux  qui  ont  fait 
voyage  en  h  terre  du  Brefil ,  &  qui  comme 
toy  ont  veu  les  vnes  &  les  autres. 
C  e  n'eft  pas  cependant  que  contre  ce  que 
I  la  fainde  Efcriture  d'Adam  (Scd'EueJefquels  Intention  de 
Wéé  îe  péché,  recognoiflàns  qu'ils  eftoyent|~^ 
uds  furent  honteux,ie  vueiile  en  façon  que  ce  u  Jndlt>M 
rit  approtiuer  cefte  nudircipluftoft  detefteray  Y*»«Mg«. 
:  les  hérétiques  qui  contre  la  Loy  denature 
aquelle  toutesfois  quant  à  ce  poind  n  eft  nul 
roenc  obferuec  entre   nos  pauures  Améri- 
cains) l'ont  autresfois  voulu  introduire  par- 

Mais  ce  que  fay  dit  de  ces  fauuages  eft, 
our  monftrer  qu'en  les  condamnans  fi  aufte- 
ement,de  ce  que  fans  nulle  vergon.gne  ils  vonr 
infi  le  corps  entièrement  delco uuerc ,  nous 
ixcedans  en  l'autre  extremité.c'eft  à  dire  en  nos 
)Oubances,  fuperfluitez  8c  excès  en  habits ,  ne 
bmmes  gueres  plus  louables.Et  pleuft  à  Dieu, 
>our  mettre  fin  à  ce  poind,  qù'vn  chacun  de 
ious,  plus  pour  rhonnefteté  Ôc  neceffité  ,  que 
?our  la  gloire  ôc  mondanité  5  s'habillaft  ma- 
deftemenr. 


ut 


H  i 
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C  H  A  P.  I  X. 

Des  grojfes  racines  &  gros  mil  dont  hsfauuag 
font  farine  s  c/u  ils  mangent  au  lieu  de pain  :&  < 
leurbruuage  c/u  ils  nomment  Caou-in. 

Vis  que  nous  auons  entendu ,  s 

precedent  chapitre  comme  nos  û 

uages  font  parez  &equippez  par 

dehors ,  il  me  femble  en  deduifai 

les  chofes  par  ordre ,  qu'il  ne  contiendra  p, 

mal  de  traitter  maintenant  tout  d'vnfildesv 

ures  qui  leur  font  communs  &  ordinaires.  Si 

quoy  faut  noter  en  premier  lieu  ,  qu'encon 

qu'ils  n'ayent  5  Se  par  confequent  ne  fement  i 

Saunages  vi  ne  plantent  bleds  ni  vignes,  en  leur  pays ,  qi 

uans  fans     neantmoins^ainfi  que  ie  lay  veu  de experimei 

<  re,on  ne  laiiie  pas  pour  cela  de  s  y  bien  trait< 

Se  d'y  faire  bonne  chère  fans  pain  ni  vin. 

A  Y  ans  doneques;  nos  Ameriquains  e 
leur  pays  3  deux  eipeces  de  racines  qu'ils  non: 
ment ,  Ayp  de  Maniot ,  lefquelles  en  trois  q 
quatre  mois,  croiiïcnr  dans  terre auffi grafle 
que  la  cuifle  d'vn  homme,&  longues  de  pied  l 
demi^plus  ou  moins:quand  elles  font  arrachée 
les  femmes  (car  les  hommes  ne  s'y  occuper 
point)  après  les  auoir  faits  lécher  au  feu  furl 
Boucan,  tel  que  ie  le  deferiray  ailleurs  >  ou  bie; 
quelques  fois  les  prenans  toutes  vertes,  à  fore 
deles  râper  fur  certaines  petites  pierres  poin 
rues  ,  fichées  Se  arrengees  fur  vne  piece  de  boi 
plate  (  tout  ainfi  que  nous  raclons  3e  rariflon 

le 


Maniot 

tact  nés. 
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es  formages  &  noix  mufcades  )  elles  les  redui- 
ent  en  farine  laquelle  eft  auffi  blanche  que  nei 
;e.  Et  lors  cefte  farine  ainfi  crue,come  auffi  le 
iic  blanc  qui  en  fort ,  dont  i£  parlcray  tantoft:  , 
[  la  vraye  lenteur  de  l'amidon ,  fait  de  pur  fro- 
nent  long  temps  trempé  en  l'eau  quand  il  eft 
encore  frais  8c  liquide,  tellement  que  depuis 
non  retour  par-deça  m'eftât  trouué  en  vn  lieu 
)ù  on  en  faifbit  ,  ce  flair  me  fit  reilbuuenir  de 
odeur  qu'on  fent  ordinairement  es  maifons 
les  fauuages,  quand  on  y  fait  de  la  farine  de  ra~ 
;ine»     v 

Apres  cela  &  pour  lapprefter  ces  femmes 
ireiîliennes  ayans  de  grandes  ôc  fort  larges 
>oe(les  déterre,  contenans  chacune  plus  d  vn 
îoiflèau  ,  qu'elles  font  elles  mcfmes  allez  pro- 
>rement  pour  ceft  vfage,  les  mettans  fur  le  feu, 
k  quantité  de  cefte  farine  dedans:  pendant  que 
"lie  cuiét  elles  ne  ceflent  de  la  remuer  auec  des 
:ourges  miparties  ,  defquelles  elles  fc  feruent 
tinfi  que  nous  faifons  d'efcuelles  .  cefte  farine 
:uifant  de  cefte  façon ,  fe  forme  comme  pecite 
*relacc,ou  dragee  d'apoticaire. 

Or  elles  en  font  dç  deux  fortes  :  aflàuoir  de 
Fort  cui&e  &  dure ,  que  les  fauuages  appellent 
Ouy-entan ,  de  laquelle  parce  qu'elle  fc  garde  n 
mieux,  ils  portent  quand  ils  vont  en  guerre  :  &  7^'  e.ma 

j>  •  -r»     o      1  1         °>-r  farine  dure, 

i  autre  moins  cuiCte  ôc  plus  tendre  qu  ils  nom- 
ment Ouy-pou,  laquelle  eft  d'autant  meilleure  Ouy-pou 
que  la  premiere,que  quâd  elle  eft  fraifche  vousy^  \endre 
diriez  en  la  mettant  en  la  bouche  8c  en  la  man-  grfon<roujK 
géant,  que  ceft  du  molet  de  pain  blanc  tout 
chaut:  l'vne  &  l'autre  en  cuifanc  changent  auffi 

L.  j. 
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ce  premier  gouft  que  i  ay  dit,  en  vn  plus  plai 
fane  8c  fouef. 

A  v  furplus3combien  que  ces  farines ,  nom- 
mément quand  elles  font  fraifehes ,  foyent  d< 
fort  bon  gouft,de  bonne  nourriture  &  de  faci- 
le digeftion  :  tant  y  a  neantmoins  que  commi 
ie  l'ay  experimenté,elles  ne  font  nullement  pec 
près  à  faire  pain.  Vray  eft  qu  on  en  fait  bien  d< 
la  parte,  laquelle  s'enflant  comme  celle  de  blec 
auec  le  leuain ,  eft  auffi  belle  ôc  blanche  que  i 
ceftoit  fleur  de  froment  :  mais  encuiiant ,  h 
croufte  &  tout  le  deffus  fe  feichant  &  bruflant 
quad  cevient  à  couper  ou  rompre  le  pain5vou: 
trouuez  que  le  dedans  eft  tout  fee  &  retourne 
en  farine.Partant  ie  croy  que  celuy  qui  rappor- 
ta premièrement  que  les  Indiens  qui  habueni 
à  vingt  deux  ou  vingt  trois  degrez  par-delà  l'E- 
quinoftial,  qui  font  pour  certain  nosToÙoupi- 
n ambaoult s3 viuoyent  de  pain  fait  de  bois  gratté 
entendant  parler  des  racines  dont  eft  queftion. 
faute  dauoir  bien  obferué  ce  que  i  ay  dit ,  s'e- 
ftoitequiuoqué. 

Neantmoins  l'vne  &  l'autre  farine  efl 
bonne  à  faire  de  la  boulie,laquelle  les  fauuages 
appellent  Mïngmt ,  3c  principalement  quand 
on  la  deftrempe  auec  quelque  bouillon  gras: 
cardeuenant  lors  grumeleufe  comme  duris3 
ainfi  appreftee  elle  eft  de  fort  bonne  faueur. 

Mais  quoy  que  c'en  foit,nos  Touonpinam- 
baoults,  tant  hommes,femmes  qu'enfans^eftans 
dés  leur  ieuneffe  accouftumez  de  lamanget 
toute  feiche  au  lieu  de  pain,  (ont  tellemét  duits 
Ôc  façonnez  à  cela,que  la  prenant  auec  les  qua- 
tre 
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tre  doigts  dans  la  vaiffelle  déterre,  ou  autre 
vaifleau  où  ils  la  tiennent  ,  encores  qu'ils  la  let- 
tent  d'aflez  loin,  ils  rencontrent  ncantmoins  fî 
droit  dans  leurs  bouches  qu'ils  n'en  efpanchec 
pas  vn  feul  brin.  Que  fi  entre  nousFrançois,les 
voulans  imiter  la  penfîons  manger  de  cede  fa- 
çon,neftans  pas  comme  eux  (liiez  à  cela,au  lieu 
de  la  ietter  dans  la  bouche  nous  Tefpanchions 
fur  les  ioues&  nous  enfarinions  tout  le  vifage:  Ff^ois  md 
partant^finon  que  ceux  principalement  qui  \>ov  faf0'ntieZA  ^ 
toyent  barbe  eufïent  voulu  eftre  àocoûûi^z  ;en  mong^lafa 
ioueurs  de  farces,  nous  eftions  contraints  de  la  rimfekht. 
p  rendre  auec  des  cuilliers. 

Davantage  il  aduiendra  quelque  fois 
qu  après  que  ces  racines  à'Aypi  &  de  Maniol 
(à  la  façon  que  ie  vous  ay  dit)(eront  rapees  tou- 
tes vertes,  les  femmes  faifant  de  groffes  pelotes 
de  la  farine  fraifche  &  humide  qui  en  fort ,  les 
preilurât  &  prellant  bië  fort  entre  leurs  mams, 
elles  en  feront  forcir  du  ius  prefques  auffi  blanc 
ôc  clair  que  laid:  lequel  elles  retenans  dans  des  tjufirtant 
plats  &  vaiffelle  de  terre,  après  qu'elles  l'ont  /  a-ai;«e 

•  r  1    -i    1       î     1         j  11   V-  J      humide  bon 

mis  au  ioleil ,  la  chaleur  duquel  le  raie  prendre  %  tmmsYt 

&  figer  comme  caillée  de  formage ,  quand  on 
le  veut  manger  ,  le  renuerfant  dans  d'autres 
poefies  de  terre,&  en  iceiles  le  faifant  cuire  fur 
le  feu  corne  nous  faifons  les  aumelettes  d'œufs, 
il  eft  fort  bon  ainïi  apprefté. 

Av  furpîus  la  racine  SAyyi  non  feulement 
eft  bonne  en  farinerais  auffi  quand  toute  en- 
tière on  la  fait  cuire  aux  cendres  oudeuanile  Rac>  s  ,< 
feu,s'attendriflànt,  fendant  &  rendant  iors  fa-  sies entrees 
ïineufe  comme  vne  chaftagne  roftie  à  la  braife  cendres. 

L.  i)* 
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(de  laquelle  auflî  elle  a  prefques  le  gouft)  on  la 
peut  manger  de  cefte  façon.  Cependant  il  n'en 
prend  pas  de  mefme  de  la  racine  de  Maniotyczt 
n'eftant  bonne  qu'en  farine  bien  cui&e ,  ce  fc- 
roit  poifon  de  la  manger  autrement. 

A  v  refte  les  plantes  ou  tiges  de  toutes  les 
deuxjdifferentes  bien  peu  l'vne  de  l'autre  quant 
à  la  formejCroillènt  de  la  hauteur  des  petits  ge- 
neuriers  :  8c  ont  les  fueilles  affèz  femblablçs  à 
Therbe  de  Pconia.  ou  Pinoine  en  Frâcois.  Mais 
ce  qui  eft  admirable  ôc  digne  de  grande  confi- 
deration3en  ces  racines  d'Aypi  ôc  de  Maniot  de 
noftrc  terre  du  Brefil ,  gift  en  la  multiplication 
d'icelles.  Car  comme  ainfi  foit  que  les  brâches 
foyent  prefque  audi-  tendres  &  aifees  à  rompre 
que  cheneuotes ,  fi  eft-ceneâtmoins  qu'autant 
qu'on  en  peut  rompre  ôc  ficher  le  plus  auanç 
qu'on  pçut  dans  tcrre3(àns  autrement  les  culti- 
uer.,  autant  a-on  de  grolles  racines  au  bout  de 
deux  ou  trois  mois. 

Ovtre  plus  3  les  femmes  de  ce  pays-la  fi- 
chant auffi  en  terre  vn  bafton  pointu,  plantent 
encor  en  cefte  forte  de  ces  deux  efpeces  de  gros 
rnil,aiîàuoir  blanc  ôc  rouge,  que  vulgairement 
on  appelle  en  France  bled  Sarrazin  (les  fauua- 
gcsle  nomment  Auatt)  duquel  fcmblablement 
elles  font  de  la  farine,  laquelle  fe  cuid  ôc  man- 
ge à  la  manière  que  i'ay  dit  ci  deiïus  que  faiç 
celle  de  racines.Et  croy (côrre  toutesfois  ce  que 
l'auois  dit  en  la  premiere  edition  d^e  cefte  hiftoi 
re,ou  ie  diftingois  deux  chofes  lefqueilcs  neanr- 
moins  quand  i'y  ay  bien  penfé  ne  font  qu'vne) 
que  ceft  Atiaîï  dç  nos  Am eriquains  eft  ce  que 

l'hifto- 


D  E     V  A  k  E  R.  I  QJf  E.  Ill 

l'hiftorié  Indois  appelle  Mai^hqwd  fclô  qu'il 
Tecire  fert  auflî  de  bled  aux  Indiens  du  Peru:  car 
voici  la  defcription  qu'il  en  fair. 

L  a  canne  de  MmzjAk-Û^çïoify  de  la  haureur 
dVn  homme  3c  plus:  cft  allez  grofle,&:  iette  (es 
fueilles  comme  celles  des  cannes  de  marets,  Afaiz 
l'efpiceft  comme  vne  pomme  de  pin  fauuage,  bled  du 
le  çrain  gros  &  n  eft  ni  rond  ni  quarré  »  ni  fi  Pt™" 
long  que  noftre  gram  :  il  le  meunt  en  rrois  ou  jes  in£jj* 
<juatre  mois  ,  voire  aux  paysarroufezde  ruif-  chap.215. 
féaux  en  vn  mois  3c  demi.  Pour  vn  grain  il  en 
rend  100.  zoo.  300.  400. 500. 3c  s'en  eft  trouué 
qui  a  multiplié  iufques  à  600  :  qui  demonftrc 
auffi  la  fertilité  de  cefte  terre  polfedce  mainte- 
nant des  Efpagnols.Comme  auflî  vn  autre  a  ef-  Calcondi- 

crit  qu'en  quelques  endroits  de  l'Inde  Orien- le(îela 

11  •      n.ri.  »  i  guerre  des 

raie  le  terroir  eft  11  bon ,  qu  au  rapport  de  ceux  xurcs.li.*. 

qui  Font  veu ,  le  froment ,  l'orge  3c  le  millet  y  chap.14. 

paiTcnt  quinze  coudées  de  hauteur.Ce  que  def- 

ïus  eft  en  fomme  tout  ce  dequoy  i  ay  veu  vfer 

ordinairement,  pour  toutes  fortes  de  pains  au 

pays  des  fauuages  en  la  terre  du  Brefil  dite  A- 

merique* 

Cependant  les  Efpagnols  &  Portugais, 

àprefenr  habituez  en  plufieurs  endroits  de  ces  Terroir  de 

Indes  Occidentales,  ayans  maintenait  force  i  tsfa&àfK 

bleds  3c  force  vins  que  cefte  terre  du  Brefil  leur  hyÇ*** 

produit ,  ont  fait  preuue  que  ce  n  elt  pas  pour  ^ 

le  défaut  du  terroir  que  les  fauuages  n'en  ont 

point.Comme  auflî  nous  autres  Ftançois,  à  no 

ftre  voyage  y  ayant  porté  des  bleds  en  grain,  & 

des  feps  de  vignes ,  i'ay  veu  par  l'expérience ,  fi 

les  champs  cftoyent  cultiuez  &  labourez  com- 

L.   iij. 
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me  ils  font  par-deçà,  que  l'vn  &  1  autre  y  vielî^ 
droit  bien.  Et  de  faiét,  la  vigne  que  nous  plan- 
tafmes  ayant  trefbien  reprins ,  ôc  ietté  de  fort 
beau  bois  ôc  de  belles  fueilles ,  faifoit  grande 
demonftration  de  la  bonté  &  fertilité  du  pays. 
Vray  eft  que  pour  l'efgard  du  fruid^urant  en- 
uiron  vu  an  que  nous  fu fines  lamelle  ne  produi- 
fit  que  des  aigrers ,  lefquels  encore  au  lieu  de 
meurir  s'endurcirent  &  demeurèrent  fecs:mais 
comme  i  ay  fceu  de  n  'agueres  de  certains  bons 
vignerons,  cela  eftant  ordinaire  que  les  nou- 
ueaux  plants  >  es  premieres  &  fécondes  années 
ne  rapportent  finon  des  lambrufces  &  venus, 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas:  i  ay  opinion  que 
fi  les  François  ôc  autres  qui  demeurent  en  ce 
pays-la  après  nous,continuerent  à  façonner  ce- 
tte vigne ,  qu'es  ans  fuyuans  ils  en  eurent  de 
beaux  ôc  bons  raifins. 
Défaut  m  Qv  a  n  t  au  froment  ôc  au  feigle  que  nous 
froment  &  y  fenialmes,  voici  le  défaut  qui  y  fut  :  c'eft  que 
m  feigle  que  combien  qU'ils  vinflènt  beaux  en  herbes,  ôc 
mupmnL  Itlc^lTie  paruinffent  iufques  à  Tefpi^neantmoins 
vement  m  le  grain  ne  s'y  forma  point.  Mais  dautant  que 
Vjimmcjpt.  l'orge  y  grcna  ôc  vint  à  iufte  maturité  ,  voire 
multiplia  grandement ,  il  eft  vray-femblable 
que  cefte  terre  eftant  trop  grafïc  preiïbit  &  a- 
uançoit  tellement  le  froment  &  le  feigle  (lef- 
quels comme  nous  voyons  par-dcça  auant  que 
produire  leurs  fruits ,  veulent  demeurer  plus 
long  temps  en  terre  que  l'orge)  qu'eftans  trop 
toft  montez  (comme  ils  furent  incontinent)  ils 
n'eurent  pas  le  temps  pour  fleurir  &  former 
leurs  grains.  Partant  au  lieu  que  pour  rendre 

les 
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s  champs  plus  fertilles  &  meilleurs,  en  noftre 
rance  on  les  fume  ôc  engraifle  :  au  contraire, 
ay  opinion  ,  pour  faire  que  cefte  terre  neuue  jg* 
ippoctaft  mieux  le  froment  &  femblables  fe-  f£- 
lences  ,  qu'en  la  labourant  fouuentillafau-^m/^oMe 
roit  lalfer  Ôc  defgraiffer  par  quelques  années,  ft0ment& 

E  t  certes  corne  le  pays  de  nosToiîoupwam-  autres  fem- 
aoults  eft  capable  de  nourrir  dix  fois  plus  de  b^f'm 
euple  qu'il  n'y  en  a ,  tellement  que  moy  y  e- 
;ant  me  pouuois  vanter  d'auoir  à  mon  com- 
landement  plus  de  mille  arpens  de  cerrcmeil- 
»urs  qu'il  n'y  en  ait  en  toute  laBeauflè  :  qui 
oute  fi  les  François  y  fuffenr  demeurez  (ce 
[U'ils  euflènt  fait ,  &  y  en  eut  maintenant  plus  ReHohede 
I  dix  mille  fi  Villegagnon  ne  fe  fuft  reuoké  de  yiUegagnon 
1  Religion  reformée) qu'ils  nen  euffent  receu  caufe  que  les 
^  tiré  le  mefme  proffit  que  font  maintenant  ?J£^£* 
es  Portugais  qui  y  font  fi  bien  accommodez?  foJ^EL 
>la  foit  dit  en  paflant ,  pour  fatisfaire  à  ceux 
[ui  voudroyent  demander  fi  le  bled  ôc  le  yin 
ftans  femez ,  cultiuez  &  plantez  en  la  terre  du 
5refil,n'y  pourroyent  pas  bien  venir. 

Or  en  reprenant  mon  propos ,  à  fin  que  ie 
liftingue  mieux  les  matières  que  i'ay  entrepris 
le  traiter,auant  encores  que  ie  parle  des  chairs, 
)oiflbns  ,  fruids  &  autres  viandes  du  tout  dit 
èmblables  de  celles  de  noftre  Europe ,  dequoy 
10s  fauuages  fe  nourriflent ,  il  faut  que  ie  dife 
juel  eft  leur  bruuage,  ôc  la  façon  comme  il 
fe  fait. 

S  v  r  quoy  faut  auffi  noter  en  premier  lieu* 
q[ue  comme  vous  auez  entendu  ci  deflus ,  que 
les  hommes  d'entre  eux  ne  fe  méfient  nulle- 
,      L.  iiij- 
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ment  de  faire  la  farine,  ains  en  laiflent  toute  1 
charge  à  leurs  femmes,  qu  auflî  font-ils  le  fem 
blabie,voirefont  encor  beaucoup  plus  fcrupu 
leux,pour  ne  s'entremettre  de  faire  leur  bruua 
ge.  Partant  outre  que  ces  racines  &Aypi  Ôc  d 
J^/7*?/,accommodees  de  la  façon  que  i'ay  tan 
toft  dit ,  leur  feruent  de  principale  nourriture 
Voici  encor  comme  elles  en  vfent  pour  fair 
leur  bruuage  ordinaire. 

Apres  doc  qu  elles  les  ont  découpées  aufl 
menues  qu'on  fait  par- deçà  les  raues  à  meten 
au  pot ,  les  faifans  ainfi  bouillir  par  morceaux 
auec  de  l'eau  dans  de  grands  vaifleaux  de  terre 
quand  elles  les  voyent  tendres  &  amollies ,  le 
oftâs  de  defïus  le  feu,elles  les  laiflent  vn  peu  re 
froidir.Celafait3plufieurs  d'entre  elles  eltâs  ac 
croupies  à  l'entour  de  ces  grands  vaifleaux,pre- 
nans  dâs  iceux  ces  rouelles  de  racines ainfi  mo 
lifiees,apres  que  fans  les  aualler  elles  les  auron 
bien  mâchées  ^tortillées  parmi  leurs  bouches 
reprenâs  chacun  morceau  l'vn  après  l'autre ,  a- 
uec  la  main^llcs  les  remettet  dans  d'autres  vai 
féaux  de  terre  qui  font  tous  prefts  fur  le  feu,c£ 
quels  elles  les  font  bouillir  derechef.  Ainfi  re- 
muât toufiours  ce  tripotage  auec  vn  baftô  iuf- 
ques  à  ce  quelles  cognoifTent  qu'il  foit aflèz 
cuid  J'oftâs  pour  la  fecôde  fois  de  deflus  le  fei?2 
fans  le  couler  ni  paifer,  ains  le  tout  enfemble  le 
verfant  das  d'autres  plus  grades  canes  de  terre3 
contenantes  chacune  enuiron  vne  fucillette  de 
vin  de  Bourgogne:  après  qu'il  a  vn  peu  efeumé 
Se  cuué ,  couurans  ces  vaifleaux  elles  y  laiflent 
cç  bruuage,  itifques  à  ce  qu  on  le  vueille  boire, 

en  la 
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n  la  manière  que  ie  diray  tantoft.    Et  à  fin  de  Gram  vaif- 
nieux  exprimer  le  tout ,  ces  derniers  grans  va-  A^^JJ 
es  dont  ie  vien  de  faire  metion,  font  faits  prêt  r^m^ 
me  de  la  façon  des  grans  cuuiers  de  terre ,  ef- 
niels,  corne  i  ay  veu ,  on  fait  la  lefciuc  en  quel- 
ques endroits  de  Bourbonnois  &  d'Auuergne: 
rxcepté  toutesfois  qu'ils font  plus  cftroits  par 
a  bouche  3c  par  le  haut. 

O  R  nos  Ameriquaines ,  faifans  femblable- 
ment  bouillir ,  &  mafehans  auflî  puis  après  dâs 
leur  bouche  de  ce  gros  mil ,  nommé  Auaû  en  towage  foi* 
ieur  langage  ,  en  font  encor  du  bruuage de  la  dem' 
Lîiefme  forte  que  vous  auez  entendu  quelles 
font  celuy  des  racines  fus  mentionnees.Ie  repè- 
re nommémét  que  ce  font  les  femmes  qui  font 
ce  meftier.car  côbien  que  ie  n  aye  point  veu  fai- 
re de  diftindion  des  filles  d'auec  celles  qui  font 
mariees(comme  quelqu'vn  a  eferit)  tant  y  a  ne- 
antmoins  qu'outre  q  les  homes  ont  cefte  ferme 
opinion,que  s'ils  mafchoyét  tât  les  racines  que 
le  mil  pour  faire  ce  bruuage,  qu'il  ne  feroit  pas 
bon:  encor  reputeroyet-ils  auflî  indecent  3  leur 
fexe  de  s'en  mefler,qu'à  bô  droit,  ce  me  femble, 
on  trouue  eftrange  de  voir  ces  grans  debraillez 
payfans  de  Brefle  8c  d'autres  lieux  par  deçà,pré- 
dre  des  quenoilles  pour  filer.  Les  fauuages  ap- 
pellent ce  bruuage  Caou-in ,  lequel  eftant  trou-  CdoU-ift 
ble  Se  efpais  comme  lie,àprefque  gouft  de  laid  bruuage  ai- 
aigre:  de  en  ont  de  rouge  &  de  blanc  comme  gre. 
nous  auons  du  vin. 

A  v  furplus  tout  ainfi  que  ces  racines  &  ce 
gros  mil,dôt  i'ay  parlé,  croiffent  en  tout  temps 
en  leur  pays, auflî,  quand  il  leur  plaift ,  font-ils 
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en  toutes  faifôs  faire  de  ce  bruuage:  voire  quel 
que  fois  en  telle  quantité  que  i'en  ay  veu  pou; 
vn  coup  plus  de  trente  de  ces  grans  vaifleau: 
(lefquels  ie  vous  ay  dit  tenir  chacun  plus  d< 
foixante  pintes  de  Paris  )  pleins  &  arrengez  er 
lôg  au  milieu  de  leurs  maifons,où  ils  font  tout 
iours  contiens  iufques  à  ce  qu'il  faille  Caou* 
iner. 

Mais  auant  que  d'en  venir  là,ie  prie  (fan* 

toutesfois  que  i approuue  le  vice)  que  par  ma- 

KAmm-      niere  je  preface  il  me  [Qit  permis  Je  dire  :  Ai> 

warns  excef  •         a  i       ^      -ni  t       v  ^      ^ 

fifi  beuuems  ucrc  Alemas>  Flamans,Lanfquenets,  SuifTes,& 
f«r  deffkt  tous  qui  iùtzs  carhous&  profeflîô  de  boire  par 
tout  antres,  deçàxar  comme  vous  mefmes,  après  auoir  en- 
tendu comment  nos  Ameriquains  s'en  aequit- 
tent,confefïerez  que  vous  n'y  entendez  rien  au 
pris  deux,  auffi  faut-il  que  vous  leur  cédiez  en 
ceft  endroit. 

Qj  and  doneques  ils  fe  mettent  après  ,  &c 
principalement  quant  auec  les  ceremonies  que 
nous  verrons  ailleurs,  ils  tuent  folennelîement 
vn  prifonnier  de  guerre  pour  le  manger:  leur 
couftume  (  du  tout  contraire  à  la  noftre  en  ma- 
tière de  vin,  lequel  nous  ay  nions  frais  Se  clair) 
Caon-in  hu  eftant  de  boire  ce  Caou-in  vn  peu  chaut,la  pre-- 
uaze  auant  miere  chofe  que  les  femmes  font  eft  vn  petit 

mi  élire  bea    r       \v  i  i  \    «     *   r 

chauffé  &  ieu  alentour  des  cannes  deterre,ouileft  pour 
troublé.  .  letieder.  Cela  fait,commëçant  à  î'vn  des  bouts 
àdefcouurir  le  premier  vaiiïeau ,  Se  à  remuer 
3c  troubler  ce  bruuage ,  puifans  puis  après  de- 
F  act  de  loi-  dansauec  de  grandes  courges  parties  en  deux, 
n  de  ^me-  dont  les  vnes  tiennent  enuiron  trois  chopines 
riftaim.      <je  paris,ainfi  gue  les  homes  en  danfant  paiïent 

les 
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vns  après  les  autres  auprès  d'elles ,  leur  pre-* 
nans  &  baillons  à  chacun  en  la  main  vne  de 
;  grades  gobelles  toutes  pleines,  ÔC  elles  mef- 
ïsen  feruantde  fommeiiers ,  n  oubliant  pas 
chopiner  d'autant  :  tât  les  vns  que  les  autres 
(aillent  point  déboire  &  trouffer  cela  tout 
me  traite.Mais  fcauez  vous  combien  de  fois? 
fera  iufques  à  tant  que  les  vaifleaux ,  &  y  en 
ft-il  vne  centeine/eront  tous  vuydeç,&  qu'il 
/  refléta  plus  vne  feule  goutte  de  Caou-m 
dans.    Et  de  fait  ie  les  ay  veu,  non  feulement 
Dis  iotirs  &  trois  nuidts  fans  ceffer  de  boire: 
ais  auffi  après  qu'ils  eftoyent  fifaouls  &  fi  y- 
:es  qu'ils  n'en  pouuoyent  plus  (  d'autant  que 
jitter  le  ieu  cuft  efté  pour  eftre  réputé  effemi- 
?,&  plus  que  fchelm  entre  les  Alemàns)  quad 
s auoyent  rendus  leur  gorge.c'eftoit  à  recom- 
lencer  plus  belle  que  deuant. 
E  T5ce  qui  eft  encor  plus  eftrange  &  à  remaf- 
uer  entre  nos  Tdûoufwahacults  eft,  q  comme 
s  ne  mangét  nullemët  durât  leurs  beuueries, 
uffi  quand  ils  mangét  ils  ne  boyuét  point  par- 
û  leur  repas: tellemét  que  nous  voyans  entre- 
fer l'vn  parmi  l'autre,ils  trouuoyent  noftre 
icon  fort  eftrange.  Que  fi  on  dit  là  deifus,  Us 
ont  doncques  comme  les  cheuaux?  la  refponfe 
iceladvn  quidam  ioy eux  de  noftre  côpagnie 
:ftoit,que  pour  le  moins5outre  qu'il  ne  les  faut 
>oint  brider  ny  mener  à  la  riuiere  pour  boire, 
mcor  font-ils  hors  des  dâgers  de  rompre  leurs 
croupières. 

Cependant  il  faut  noter  qu  encores 
qu'ils  n'obferuent  pas  les  heures  pour  difner, 
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{r«r/°UPer'°"  c°lla»°™er,  commeonftftem 

^andiÛont  ^  Pf  deçà,mefmes  qu'ils  ne  facent  point 

faim.  difficulté,  s  ils  ont  faim  ,  de  manger  auffi  col 

minuicl:  qu'à  midi  rneantmoins  ne  mangea 

iamais  qu'ils  n'ayent  appetit,on  peut  dire  qu: 

<_Ameri-  font  auffi  fobres  en  leur  manger,  qu'exceffifs 

q«ams  4«/a  leur  boire.Comme  auffi  quelques  vns  ont  cei 

Slw  jwnneftcamftume.dcfir  lauer  les  mains  & 

fifs  Loire     Couche  auant  &  après  le  repas  :  ce  que  toute 

5e  lauêt  de-  ioïS  &  croy  qu'ils  font  pour  l'efgard  de  la  boi 

uanv  &  a.  che,  parce  qu'autrement  ils  l'auroyét  toufiou 

prcsUn^.  pafteuie  de  ces  farines  faites  de  racines  &  ( 

miUefqucllesi'ay  dit  qu'ils  vient  ordinairem 

j£Ztm  HeU  dePai»-Daua»Warcequequa„di 

rantitr  te-  m3ng«*  ils  font  vn  merucilleux  filence ,  tell. 

f«.  ment  que  s'ils  ont  quelque  chofe  à  dire,  ils  i 

referuent  iufques  à  ce  qu'ils  aye't  acheué.  quâc 

fuyuant  la  couftume  des  François  ,  ils  not 

oyoyent  iafer  &  caqueter  en  prenant  nos  tt 

pastis  s'en  fauoyent  bien  moquer. 

Ainsi,  pour  continuer  mon  propos,  tan 
que  ce  Caoû-inage  dure,  nos  friponniers  &  «a 
lebontemps  d'Ameriquains,pour  s'efchauffe 
tant  plus  la  ceruelle,chantans,  fiflans,  s'accou 
rageans  &  exhortans  l'vn  l'autre  de  fe  porte 
vaillamment ,  &  de  prendre  force  prifonnier; 
Saauages  ar  quand  ils  iront  en  guerre,eftans  arrengez  com 
r*»g%  com-  me  grues,ne  cefficnt  en  cette  forte  de  danfer  & 

7JZS  e"  t !lci'  &7enir  Parmi  la  maifon  où  *  font  affeir. 
bicz,tu{ques  à  ce  que  ce  foit  fait.x'eft  à  dire,ain- 
fi  que  i'ay  ia  touché,  qu'ils  ne  fortiront  iamais 
delà  tant  qu'ils  fentironr  qu'il  y  aura  quelque 
choices  vaiileaux.  Et certainemét pour  mieux 

verifici 
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rificr  ce  que  iay  dit ,  qu'ils  font  les  premeirs  Preum  de 
fuperlatifs  en  matière  d'yurongnerie,ie  croy  j£j^> 
Il  y  en  a  tel,qui  à  fa  part,en  vne  feule  ail  em-  geSm 
I  auale  plus  de  vingt  pots  deCaou-m.  Mais 
:  tout ,  quant  à  la  manière  que  ie  les  ay  de- 
bts au  chapitre  précéderais  font  emplumaf- 
I  &  qu'en  ceft  equippage  ils  tuent  ôc  man- 
nt  vn  prifonnier  de  guerre,  faifans  ainfi,  les 
icchanalcs  à  la façô  des anciés Payens,faouls 
nblablemét  qu'ils  font  comme  prefixes:  ceft 
es  quilles  fait  bon  voir  rouiller  les  yeux  en 
cette.  Uaduient  bien  néant  moins,  que  qucl- 
lesfois  voifins  auec  voifins ,  eftans  affis  dans 
urs  lids  de  cotton  pendus  en  lair,boirôc  d'v- 
:  façon  plus  modefte:  mais  leur  couftume  e- 
m  telle  ,  que  tous  les  hommes  d'vn  village 
i  de  plufieurss  affemblent  ordinairemët  pour 
>ire  (  ce  qu'ils  ne  font  pas  pour  manger  )  ce» 
luettes  particulières  fe  font  peu  fouirent  en- 

'eux. 
Sembla  blement  auffi/oit  qu'ils  boi- 

ent  peu  ou  prou,  outre  ce  que  i  ay  dit,  qu'eux 
engendrans  iamais  melancolie,ont  cette  cou- 
urne  de  s'aflembler  tous  les  iours  pour  danfer  saunages 
:  s'efiouir  en  leurs  villages  ,  encor  les  ieunes  gram  dan- 
ommes  à  marier  ont  cela  de  particulier,  qu'a-  /««*  tantM 
ec  chacun  vn  de  ces  gras  pénaches  qu'ils  nom-  l0^e  c 
aent  ^4raroye9\ié  fur  leurs  reins ,  ôç  quelques 
ois  le  Mjtraca  en  la  main,&  les  fruids  fecs(def- 
[uels  i'ay  parlé  cy  deflus  )  fonnans  comme  co- 
[uilles  d'efeargots,  liez  ôc  arrengezà  l'entour 
le  leurs  iamtes,  ils  ne  font  prefque  autre  chofe 
outcsles  nuids  qu'en  tel  equippage  aller  & 
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venir,  fautans  &  danfàïis  de  maifon  en  maiï 
tellement  que  les  voyanc  &  oyant  fi  fouuét  j 
re  ce  mefticr,  ilmerefouuenok  de  ceux  qu 
certains  lieux  par  deçà  on  appelle  valets  d< 
fefte,  lefquels  es  temps  de  leurs  vogues  & 
ftes  qu'ils  font  des  fain&s  ôc  patrons  de  cha< 
ne  parroifle,s'cn  vont  auflî  en  habits  de  fols 
uec  des  marottes  au  poing,&  des  fonnettes  a 
ïambes,  bagncnaudans  Ôc  danfant  la  Morifc 
parmi  les  mailbns  ôc  les  places. 

Mais  il  faut  noter  en  ceft  endroit,  qu 

toutes  les  danfes  de  nos  fauuages ,  foit  qu'ils 

fuyuent  IVn  rautre,ou,comme  ie  diray,  paris 

de  leur  religion,qu  ils  foyent  difpofez  en  ron 

Femmes  &  que  les  femmes  ny  les  fîlles,n  eftâtiamais  m 

files  feparees  lccs  parmi  les  hommes,  fi  elles  veulent  dan 

es  aœn  es  aes  i  K  _    r        \  m 

f      J        cela  ce  fera  à  part  elles. 

A  y  re(tc,auant  que  finir  ce  propos  delà  I 

con  de  boire  de  nos  Ameriquains,far  lequel 

luis  àprefenr,àfin  que  chacun  fâche  comr 

s'ils  auoyent  du  vin  à  fouhait ,  ils  haufïeroyc 

gaillardement  le  gobelet  :  ie  raconteray  icy 

rie  plaifknte  hiftoire,6c  toutesfois  tragique,  1 

quelle  vn  Moufacat^ccft  à  dire,bon  père  de  f 

mille  qui  donne  à  manger  aux  paifans^me  rec 

ta  vn  iour  en  fon  village. 

Plaint  n-     N  o  v  s  furprifm  es  viie  fois,dit~il  en  fon  lai 

%ittllrm  &aSc;Tnrc  caf llelle  dc  Peros,cJeft  à  dire,Porti 

uagt  Jw  U  êaîs  (le^uels  comme  lay  touché  ailleurs,  foi 

frofos'éê     ennemis   mortels  «Se  irréconciliables  de  ne 

-v$.  TouQHpinambaoK!ts)àc  laquelle  après  que  noi 

eufmes  allbmmez  &  mangez  tous  les  homm< 

qui  eftoyent  dedans  3  ainLque  nous  prenior 

leu: 
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urs  marchandifes  ,  trouuans  parmi  icelle  de 
cans  Caramemos  de  bois  (  ainfi  nomment-ils 
s  tonneaux  &  autres  vaiiïeaux)  pleins  de  bru- 
age,les  dreffans  Ôc  deffonçâs  par  le  bout,  nous 
oulufmes  tafter  quel  il  eftoit.    Toutesfois,me 
ifoit  ce  Vieillard  fauuage,  ie  ne  fcay  de  quelle 
fete  de  Caou-in  ils  eftoyent  remplis ,  &  h  vous 
n  auez  de  tel  en  ton  pays:mais  bien  te  diray-ie, 
u  après  que  nous  en  eufmes  beus  tout  noftre 
toul,  nous  fufmes  deux  ou  trois  iours  tellemét 
Sommez  &  endormis,qu  il  n  eftoit  pas  en  no- 
tre puifTance  de  nous  pouuoir  refueiller.  Ainiï 
ftant  vray  femblable,que  c  eftoyent  tonneaux 
leins  de  quelques  bons  vins  d'Efpagne  5  déf- 
ais (es  Carnages  fans  y  penfer,  aubyent  fait  la 
ïfte  de  Bacchus  ,  il  ne  fe  faut  pas  efbahir ,  fi  a- 
ires  que  cela  leur  eut  à  bon  efeient  donné  fur 
ï  corne,noftre  homme  difoit,quils  s'eftoyent 
uflî  foudainementtrouuez  prins. 
Povr  noftre  efgard,du  cômencement  que 
ions  fufmes  en  ce  pays-la,  penfans  euiter  la 
norfilleure ,  laquelle,  corne  iay  nagueres  tou- 
;hé,ces  femmes  fauuages  font  en  la  compofitiô 
le  leur  Caou-in,  no9  pilafmes  des  racines  £Ay- 
I  &  de  Mmiotmècdu  Mil,  lefquelles(cuidant 
•aire  ce  bruuage  d  Vne  plus  hônefte  façon)nous 
îfmes  bouillir  enfemble:  mais, pour  en  dire 
[a  vérité,  l'expérience  nous  monftra  ,  qu'ain- 
[i  fait  il  n  eftoit  pas  bon  :  partant  petit  à  petit, 
nous  nous  accouftumafmçsd'en  boire  de  l'au- 
tre tel  qu'il  eftoit.Non  pas  cependant  que  nous 
en  buflions  ordinairement,  car  ayâs,  les  cannes 
defucre  à  commandement,  les  faifanS  &  laif- 
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fans  quelques iours  infufer  dans  de  l'eau,  apr 
qu'àcaufe  des  chaleurs  ordinaires  qui  font  1 
nousl'auiôs  vn  peu  faic  rafrechir:  ainfi  fuccr 
nous  la  buuions  auec  grand  contentemet.Me 
mes  d'autant  que  les  fontaines  &  riuieres  ,  be 
hs  &  claires  d'eau  douce,font  à  caufe  de  la  ter 
Eaux  de  r^  perature  de  ce  pays-la  fi  bones  (voire  dirav  faj 
mërTcZ,  compa™fon  plus  faines  que  celles  de  par  deç 
à  bwL  ^ue  (lll°y  °in  °  m  bolue  à  fouhait,  elles  ne  foi 
point  de  mal  :  fans  y  rien  miftionner ,  nous  c 
buuions  couftumierement  l'eau  toute  pure.  ] 
à  ce  propos  les  fanuages  appellent  1  eau  doue 
Vh-etefit  la  falee  Vh-cemopi  eft  vne  didion  1 
quelle  eux  prononçans  du  gofier  comme  1< 
Hebrieux  font  leurs  lettres  qu'ils  noment  gui 
rurales,  nous  eftoit  la  plus  fafcheufe  à  profère 
entre  tousles  mots  de  leur  langage. 

Finalement  parce  que  ie  ne  doui 

point  que  quelques  vns  de  ceux  qui  aurôt  ou 

ce  que  fay  dit  cy  deiTus,touchant  la  mafeheur 

&  tortilleure,  tant  des  racines  que  du  mil,pat 

mi  la  bouche  des  femmes  fauuages  quand  elle 

çompofent  leur  bruuage  dit  Caou-tnyriayçn 

eu  mal  au  coeur,&  en  ayent  craché:  à  fin  que  i 

leur  ofte  aucunement  ce  degouft  9  ie  les  prie  d 

fc  refouuenir  de  la  façon  qu'on  tient  quand  oj 

fait  le  vin  par  deçà.  Car  s'ils  confiderent  feule 

ment  cecy  :  qu'es  lieux  mefmes  où  croiffent  le 

bons  vins,  les  vignerons ,  en  temps  de  vendan 

UeUfaOde  §^S>fe  me\tcnt  dans  les  tinnes  ôc  dans  les  cime: 

fme  U  -vin  f{(luclles  à  beaux  pieds ,  &  quelques  fois  ane. 

auec  cette  du  leurs  foulliers,ils  foulent  les  raifîns^voire  corn 

cm»  w.      rne  fay  veu ,  les  patrouillent  encor  ainfi  fur  lç 

preffoirs 
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>reflbirs,ils  trouueront  qui  s  y  pafle  beaucoup 
le  chofes,lefquelles  n'ont  guère  meilleure  gra~ 
I  que  cefte  manière  de  macheller  ,  accouftu- 
nee  aux  femmes  Ameriquaines.  Que  fi  op  dit 
à  deiïus,  Voire  mais ,  le  vin  en  cuuât  3c  boud- 
ant iette  toute  cefte  ordure  :  ie  refpons  que 
tioftre  Cam-in  fe  purge  auffi,&  partant,  quant 
i  ce  poind  j  qu'il  y  a  mefme  raifon  de  Tvn  à 
[autre. 


CHAP.     X. 
Des  animaux,  <venaifons,gros  lézards ,ferpensy 
m  autres  befles  monftmeufes  de  t  Amérique.  \ 

'A  d  v  e  R  t  i  r  a  y  en  vn  mot  au 
commencemét  de  ce  chapitre,que 
pour  l'efgard  des  animaux  à  quatre  animaux 
m  pieds,non  feulement  en  general,^:  <*«  l'^tmen- 
fans  exception  il  ne  s'en  trouue  pas  vn  leul  en  ?^%les 
cefte  terre  du  Brefil  en  l'Amérique,  qui  en  tout  fosnofo€Sm 
3c  par  tout  foit  femblable  aux  noftres:  mais 
qu'auffi  nos  T oùoupimmbaoulis  n'en  nourrit- 
fcnt  que  bien  rarement  de  domeftiques.   Pour 
donc  defcrire  les  beftes  fauuages  de  leur  pays, 
lefquelles  quant  au  genre  font  nommées  par 
eux  Soo,  ie  commenceray  par  celles  qui  font  rj-    irmr 
bonnes  à  mangcr.La  premiere  3c  plus  commu-  ~   " 
ne  eft,vnc  qu'ils  appellent  Tapirouffou,  laquelle^^  ^ . 
ayant  le  poil  rongeaftrc,  3c  aflezlong,  eft  pref-  vache&de- 
qii e  de  la  grand  euivgroiïeur  3c  forme  d'vne  va-  mi  afa. 

M.  ?. 
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çhe:toute$fois  ne  portant  point  de  cornes,  ayi 
le  col  plus  court ,  les  aureilles  plus  longues  £ 
pendantes ,  les  iambes  plus  feiches  &  deuces,  1 

f)ied  non  fendu ,  ains  de  ia  propre  forme  de  ce 
uy  d'vn  afne  ,.  on  peut  dire  que  participant  d 
Tvnôc  de  l'autre  elle  eft  demie  vache  &  demi 
afne.  Néanmoins  elle  diffère  encore  entière 
ment  de  tous  les  deux ,  tant  de  la  queue  qu'ell 
a  fort  courte  (  ôc  notez  en  ceft  endroit  qu  il  { 
trouue  beaucoup  de  belles  en  rAmcrique ,  qu 
n'en  ont  prefque  point  du  tout  )  que  desdenrs 
lefquelles  elle  a  beaucoup  plus  trenchantes "& 
aiguës  :  cependant  pour  cela,  n  ayant  autre  refi 
fiance  que  la  fuite,  elle  n  eft  nullement  dange 
reufe.  Lesfauuages  la  tuent,  comme  pluiîeur 
autres  à  coups  de  flefehes,  ou  la  prennent  à  de; 
chauffes- trapes  &  autres  engins  qu'ils  font  af 
fez  induftriçufcment. 

A  v  reft e/ ceft  animal  à  caufede  fa  peau  ef 

merueilleufement  eftimé  d'eux;car  quand  ils  ï\ 

fcorchent,coupans  en  rond  tout  le  cuir  du  dos, 

iiïdellesfai-  après  qu'il  eft  bien  fec,ils  en  font  des  rondelles 

TWwtiou  auffi  Srandes  clue  le  fond  dVn  ra°ycn  tonneau, 
***m$™-  lefquelles  leurferuent  à  fouftenir  les  coups  de 
flefehes  de  leurs  ennemis  ,  quand  ils  vont  en 
guerre.  Et  de  fait  cefte  peau  ainfî  feichee  ôc  ac- 
couftree  eft  fi  dure,que  ie  ne  croy  pas  qu  il  y  ait 
flefche ,  tant  rudement  defeochee  fu ft- elle,  qui 
la  feeut  percer.  le  rapportois  en  France  par  fin- 
gularité  deux  de  ces  Targes  ,  mais  quand  à  no- 
lire  retour,  la  famine  nous  print  fur  mer,  après 
que  tous  nos  viures  furet  faillis,&  que  les  Gue~ 
lionSj  Perroquets,  &  autres  animaux  que  nous 

appor- 
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•portions  de  ce  pays-la y  nous  eurent  ferui  de 
jurriture ,  encor  nous  fallut-il  manger  nos 
mdelles  grillées  fur  les  charbons,  voire,  corn- 
e  ie  diray  en  fon  lieu ,  tous  les  autres  cuirs,  Se 
mtesles  peaux  que  nous  auions  dans  noftre 
nfleau. 

TovcHANîla  chair  de  ce  Tapiroufou,  Gouîî  deU 
ie  a  prefque  le  mefine  gouft  q  celle  de  bœuf:  ch™itj£ 
ais  quant  à  la  façon  de  la  cuire  &  apprefter,^'^^ 
ds  fauuages,àleur  mode,la  font  ordinairemét  mr6m 
oucaner.Et  parce  que  i'ay  ia  touché  cy  deuant, 
:  faudra  encor  que  ie  réitère  fouuent  cy  après 
:fte  façon  de  parler  Boucaner:  à  fin  de  ne  tenir 
.us  le  ledeur  en  fufpens ,  ioint  auffi  que  l'oc- 
ifion  fe  prefente  icy  maintenât  bien  à  propos, 

veux  declarer  quelle  en  eft  la  manière. 
Nos  Ameriquains  doneques ,  fîchans  allez  Façon  du 
lant  dans  terre  quatre  fourches  de  bois  ,  auffi  Boucan>& 
iroifes  que  le  bras ,  diftantes  en  quarré  d'enui-  Yfl"e™ 
>n  trois  pieds, &  efgalemét  hautes  eileuees  de J      * 
2ux  &:  demi ,  mettans  far  iceiles  des  baftons  à 
auers,  à  vn  pouce  ou  deux  doigts  près  Tvn 
e  l'autre  >  font  de  cefte  façon  vne  grande  gril- 
:  de  bois  ,  laquelle  en  leur  langage  ils  appel- 
ât Boucan.  Tellement  qu'en  ayant  plufieurs 
lantez  en  leurs  maifons,ceux  d'entr'eux  qui 
nt  de  la  chair,  la  mettans  deffu s  par  pieces,  &C 
aec  du  bois  bien  fee,  qui  ne  réd  pas  beaucoup 
e  fumee,faifant  vn  petit  feu  lent  de(Fous,en  la 
Ditrnant  &  retournant  de  dçmi  quart  en  demi 
nart  d'heure,  la  lai  fient  ainfi  cuire  autant  de 


Manière  des 
fumages  a 


emps  qu'il  leur  pkift.  Et  mefmes  parce  que  ne  afmeïlem 
ilkns  pas  leurs  viandes,  pour  les  garder,  com-  mmiet, 
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me  nous  faifons  par  deçà,  ils  n'ôt  autre  moye 
de  les  côferuer  finon  les  faire  cuire,  s'ils  auoyi 
prins  en  vn  iour  trente  belles  fauues,ou  autre 
telles  que  nous  les  deferirons  en  ce  chapitre, 
fin  d'euiter  qu'elles  ne  s'empuantiflent,  elles  fi 
ront  incontinent  toutes  mifes  par  pieces  fur 
Boucam  de  manière  qu  ainfi  que  i'ay  dit,  les  v 
rans  &  reuirans  fouuent  fur  iceluy,ils  les  y  lai 
feront  quelques  fois  plus  de  vingtquatre hei 
res,&  iufques  à  ce  que  le  milieu  Ôc  tout  aupr< 
des  os  foit  auflî  cuit  que  le  dehors.  Ainfi  foni 
ils  des  poiffons,  defquels  mefmes  quand  ils  or 
grande  quantité(&  nommément  de  ceux  qui 
appellét  Piraparati ,  qui  font  fracs  milets,  dor 
ie  parleray  encor  ailleurs)  après  qu'ils  font  bie 
Farine  de  fecs  y  jjs  en  fonc  je  Ja  farjnG.  Brief,ces  B  ou  cat 
foiffon.  jcur  fcruans  je  {illotrs,de  crochets  &  de  gard< 
mager,vous  n'iriez  gueres  en  leurs  villages  qu 
vous  ne  les  viflîez  garnis,non  feulement  de  vc 
aaifons  ou  de  poiffons ,  mais  auflî  le  plus  foi] 
tiét(côme  nous  verrons  cy  apres)vous  les  troi 
Bw^mffes,  ucrjez  couuerts  tat  de  cuifles,  bras.iambes  qu 

tabes  &  *«-  cr        >  i       t     *    i  •        * 

très  pieces  de  autres  g^iks  pieces  de  chair  humaine  des  prj 

chairhnmai-  fonniers  de  guerre  qu'ils  tuent  &  mangent  oî 

ne  furie  Bon  dinairement.Voila  quant  au  Boucan  &  Boucan 

cfâ.  »m>,c'eft  à  dire  rotilîèrie  de  nos  Ameriquain: 

lefquels  au  refte  (  fauf  la  reuerence  de  celuy  qï 

a  autrement  eferit)  ne  laiffent  pas  quand  illeu 

pîaift  de  faire  bouillir  leurs  viandes. 

O  R  à  fin  de  pourfuyure  la  deferiptiô  de  leur 
animaux,  les  plus  gros  qu'ils  ayent  après  l'Ai 
ne-vafche, dont  nous  venons  de  parler,  fon 
certaines  efpeces^voirement  de  cerfs  Se  biches 

qu'il 
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ails  appellent  Seouaffbus:  mais  outre  qiul  sen  Seouafi- 
,ut  beaucoup  qu'ils  foyent  fi  grans  que  les  110- /bus, 
res,&  que  leurs  cornes  auffi  foyenc  ians  com-  efteces  de 
iraifon  plus  petites,  encor  differét-ils  en  cela,  crfs&B** 
u'ils  ont  le  poil  auffi  grand  que  celuy  des  che- c 
m  de  par  deçà. 

Q^y  a  n  t  au  fanglier  de  ce  pays-la ,  lequel 
s  fauuages  nomment  Taiajfou,  combien  qu'il  TaiaJfou9 
>it  de  forme  femblable  à  ceux  de  nos  forefts,  Sanglier. 
:  qu'il  ait  ainfi  le  corps  ,1a  tefte,les  oreilles, 
mbes  &  pieds:  mefmes  auflî  les  déts  fort  loji- 
lies ,  crochues ,  pointues,  ôc  par  confequent 
ef-dangereufes,tât  y  a  qu'outre  qu'il  eft  beau- 
^up  plus  maigre  &  defeharné ,  ôc  qu'il  a  fon 
rongnement  ôc  en  effroyable  y  encor  a- il  vne 
itre  difformité  eftrangè:aflauoir  naturellemét 
a  pertuis  fur  le  dos  par  où(ainfi  q  i'ay  dit  que  Porcs  ayam 

Marfouin  a  fur  la  tefte  )  il  fouffie,  refpire ,  ôc  ™  îerîm 
ireht  vent  quâd  il  veut.  Et  à  fin  qu'on  ne  trou-  Hlï  dos^4f 
e  cela  fi  eftrage,  celuy  qui  a  eferit  Thiftoire  ge-  rentt   ™ 
erale  des  Indes  dit ,  qu'il  y  a  auflî  au  pays  de  Liu.y.chap, 
licaragua  près  du  Royaume  de  la  nouuelle  E-  104. 
>agne  des  porcs  qui  ont  le  nombril  fur  l'efchi- 
e  :  qui  font  pour  certain  de  la  mefme  efpece 
ue  ceux  que  ie  vien  de  deferire.  Les  trois  fuf-  Piwgros  d- 
its  animaux,aflauoir  le  Tapiroujfou,  le  Seouaf-  »ima»x  d* 
h  Se  Tamjfou  font  les  plus  gros  de  celle  terre      meniHe* 
uBrefil. 

Passant  donc  outre  aux  autres  fauua- 
inesde  nos  Ameriquains,  ils  ont  vne  befte 
oufle  qu'ils  nomment  Agouti ,  de  la  grandeur  j^çouti 
'vn  cochon  d'vn  mois,  laquelle  a  le  pied  four-  ej£(e  jt  'ÇÇa 
hu,.la  queue*  fort  courte^le  mufeau  ôc  les  oreii-  thon, 

M.  iij. 
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les  prefques  comme  celle  d'vn  lieure,&  eft  fo: 
bonne  à  manger. 

D'avtres  de  deux  ou  trois  efpeees,qn 
T  aphis,  ils  appellét  Tapit  is,  cous  aflez  femblables  à  ne 
efyece  de  lie-  lieures,&  quaii  de  mefme  gouft:  mais  quant  a 
ure'  poil  ils  l'ont  plus  rougeaftre. 

Ils  prennent  femblablemet  par  les  bois  cei 
Grès  Rats  tajns  Rats,gros  comme  efcurieux,&  prefque  c 
rmx'  mefme  poil  roux,  lefquels  ont  la  chair  auffi  d( 

licate  que  celle  des  connils  de  garenne. 

Pag,  P  A  G,ou  Pagne  (car  on  ne  peut  pas  bic  dii 

animal  ta-   cerner  lequel  des  deux  ils  proferent)eft  vn  am 

chete.  ma[  je  Ja  grandeur  d'vn  moyen  chien  braqui 

a  la  tefte  bigerre  &c  fort  mal  faite,  la  chair  pre 

que  de  mefme  gouft  que  celle  de  veau:&  quar 

à  fa  peau,  eftant  fort  belle  &  tachetée  de  blam 

gris,  ôc  noir,  fi  on  en  auoit  par  deçà,  elle  fero 

fort  riche  &  bien  eftimee  en  fourreure. 

I  l  s'en  voit  vn  autre  de  la  fornae  dVn  puto] 

&  de  poil  ainlî  grifaftre ,  lequel  les  fauuagc 

Sarigoy,    nomment  Sarigoy  :  mais  parce  qu'il  put  auff 

befief nante.  eux  n'en  mangent  pas  volontiers.  Toutesfoi 

nousautres  en  ayant  efeorchez quelques  vn! 

&  cognus  que  c  eftoit  feulemct  la  graifle  qui 

ont  fur  les  rongnons  qui  leur  rend  cefte  man 

uaifeodeur3apres  leur  auoir  oftcc,nous  ne  lail 

fions  pas  d'en  manger  :  &  de  fait  la  chair  en  e; 

tendre  Se  bonne. 

Tatou,  Qv  a  n  t  au  Tatou  de  cefte  terre  du  Brc 

mimai  av-    fil,  ceft  animal  (  comme  les  heriffons  par  deçi 

w*  fans  pouuoir  courir  fi  vifte  que  plufieurs  an 

très ,  fe  traifnc  ordinairement  parles  buiiïbn: 

mais  en  recompenfe  il  eft  tellement  armé,  i 

tou 


mm 
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mt  couuert  d'efcailles/i  fortes  &  fi  dures,  que 
•  ne  croy  pas qu'vn coup d'efpee lay  filtrien:& 
lefmes  quand  il  eft  efcorché,les  efcailles  iouâs 
:  fe  manians  auec  la  peau  (  de  laquelle  les  fau- 
a^es  font  de  petits  cofins  qu'ils  appellent  Gf- 
tmemo)vous  diriez,la  voyant  pliee^que  ceftvn 
antelet  d'armesda  chair  en  eft  blanche,  &d'a(- 
z  bonne  faueur.  Mais  quant  à  fa  forme,  qu  il 
>it  fi  haut  monte  fur  (es  quatre  iambes  que  ce- 
ly  qu?  Belon  a  reprefenté  par  portrait  à  la  fin 
u  troififmc  liure  de  fes  obferuations  (lequel 
outesfois  il  nomme  Tatou  du  Brefil)ie  n'en  ay 
oint  veu  de  femblable  en  ce  pays-la. 

O  R  outre  tous  les  fufdits  animaux  qui  fonc 
*s  plus  communs  pour  le  viure  de  nos  Améri- 
cains :  encores  mangent-ils  des  Crocodiles 
iu  ils  nomment  Iacaré ,  gros  comme  la  cuiffe  Iacarê, 
e  l'homme,&  longs  à  l'auenanr.mais  tant  s'en  Crocodiles, 
aut  qu'ils  foyent  dangereux, qu'au  contraire 
ay  veu  plufieurs  fois  les  fauuages  en  rapporter 
eus  en  vie  en  leurs  maifons,  à  Tétour  defquels 
eurs  petits  enfans  feiouoyent  fans  qu'ils  leur 
tifent  nul  mal  Neântmoins  i'ay  ouy  dire  aux 
rieillards,qu'allâs  par  pays  ils  font  quelque  fois 
tflàillis,&  ont  fort  affaire  de  fe  deffendre  à  gras 
:oups  de  flefehes ,  contre  vne  forte  de  Iacaré$ 
rrans  ôc  monftrueux:  lefquels  les  apperceuans > 
le  fentans  venir  de  loin,  fortent  d'entre  les  ro- 
yaux des  lieux  aquatiques  où  ils  font  leurs  re- 
paires. 

E  t  à  ce  propos,outre  ce  que  Pline  &  autres  liq.j.ehap* 
recitent  de  ceux  du  Nil  en  Egypte ,  celuy  qui  a  i96« 
efcrk  l'hiftoire  générale  des  Indes,  dit  qu'on  a 

M.  iiij. 
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Crocodiles  tué  des  Crocodiles  en  ces  pays-la,  près  la  vill 

iLÏTbU     àe  PanamMui >« oyent  plus  de  cent  pieds  d 

long:  qui  eft  vne  chofe  prefque  incroyable.  Ta 

remarqué  en  ces  moyés  que  iay  veu,  qu'ils  on 

la  gueule  fore  fédue,les  cuiffes  hautes,  la  queu 

non  ronde  ny  pointue  ,ains  plate  &  defliee  pa 

le  bout.  Mais  il  faut  que  ie  confeiîe,  que  ie  na 

point  biéprins  garde  fi,ainfi  qu  on  tient  com 

munément,  ils  remuent  la  mafehoire  de  dcflîw 

Nos  Ameriquains  au  furplus,  prennent  de 

Tohous >    lezards,quils appellent Touous y  non  pas  verds 

hoards,       ainfi  que  font  les  noftres  ,  ains  gris  ôc ayans  1; 

peau  licee  ,  comme  nos  petites  lézardes  :  mai 

quoy  qu'ils  foyent  lôgs  de  quatre  à  cinq  pieds, 

gros  de  mefme,&  de  forme  hideufe  à  voir,tan 

y  a  neantmoins ,  que  fe  tenans  ordinairemen 

fur  les  riuages  des  fleuues  &  lieux  marefcageiu 

comme  les  grenouilles,aufli  ne  font-ils  nô  plu; 

dangereux.Et  diray  plus,qu'eftant  efcorchez,e- 

ftripez,  nettoyez,  &  bien  cuits  (la  chair  en  eftâ 

auffi  blanche  ,  delicate ,  tendre  ,  &  fauoureuf< 

que  le  blâc  dvn  chappon  )  c  eft  Tvne  des  bône< 

fel^t  viandes  <lue  ^  P»ngé  en  l'Amérique.  Vray  efl 

quefonblm  ^ue.  dn  commencemét  i'auois  cela  en  horreur, 

k  manger.     ma*s  aPres  que  i'en  eus  tafté,en  matière  de  vian 

des3ie  ne  chantois  que  de  lézards. 

Gros  era-      Semblablemént  nos  Touonpinam- 

poHxfirHam  baoults  ont  certains  gros  crapaux,lefquels  Bon- 

lux^Zl  cane^ucc  la  Peau> les  tr  JP"  &  les  boyaux  leui 

y$aia$.        fcruenc  de  nourriture.  Partant  attendu  que  nos 

médecins  enfeignent,  «5c  que  chacun  tient  auffi 

par  deçà,  que  la  chair,  fang,  &  généralement  ie 

tout  du  crapau  eft  mortel/ans  que  ie  dife  autre 

û  chofe 
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iofe  de  ceux  de  cefte  terre  du  Brefil ,  que  ce 
Lie  l'en  vien  de  toucher,le  lefteur  pourra  de  là 
Cément  recueillir,qu'à  caufc  de  la  temperatu- 
:  du  pays  (ou  pcut-eftre  pour  autre  raifon  que 
lgnore)ils  ne  font  vilains,venimeuxnidange- 
:ux  comme  les  noftres. 

I  l  s  mangent  au  fcmblable  des  ferpens  gros        ^ 
omme  le  bras  A  longs  d'vne  aune  de  Pans:  &  &  t6gSyfVtàn 
icfmes  i'ay  veu  les  fauuages  en  trainer  Se  ap-  de  des  Ame- 
orter  (comme  i'ay  dit  qu'ils  font  des  Croco-  vilains. 
îles)  dVne  forte  de  riollee  de  noir  &  de  rou~ 
;e,lefquels  encor  tous  en  vie  ils  iettoyct  au  mi 
ieu  de  leurs  maifons  parmi  leurs  fcmmcs,&  en 
ans,  qui  au  lieu  d'en  auoir  peur  les  manioyent 
1  pleines  mains.  Ils  appreftent  &  font  cuire  par 
ronçons  ces  groffes  anguilles  terreftres  :  mais 
)our  en  dire  ce  que  i'en  fçay ,  c  eft  vne  viande 
■ort  fade  &  douçaftre. 

C  e  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent  d  autres  fortes  de  Sgff&  ^ 
ferpens ,  &  principalement  dans  les  riuieres  ou  /^  &  def- 
il  s'en  trouue  de  longs  &  dédiez  >auffi  verts  licxdanger 
que  porrees  5  la  piqueure  defqucls  eft  fort  ve-  ™»x- 
nimeufexomme  auflî  par  le  récit  fuyuant  vous 
pourrez  entendre  qu'outre   ces  Triions  dont 
1  ay  tantoft  parlé  ,  il  fe  trouue  par  les  bois 
vne  efpece  d'autres  gros  lézards  qui  font  tref- 
dangereux. 

Comme  donc  deux  autres  François  &  moy 
fifmes  vniour  cefte  faute  de  nous  mettre  en 
chemin  pour  vifiter  le  pays  >  fans  (felon  la  cou- 
ftume)auoir  des  fauuages  pour  guides ,  nous  e'- 
ftans  efgarez  par  les  bois ,  ainfi  que  nous  alliôi 
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le  long  dVne  profonde  vallee,entenc&s  lebrd 
&  le  rrac  d'vne  befte  qui  venoic  à  nous.penfat] 
que  ce  fuft  quelque  fauuage/ans  nous  en  fou 
cierni  laifler  daller,  nous  n en fifmes  pas autr 
£ÏÏS  Cas'Mals  tout  incôtinent  à  dextre,  &  à  enuiroi 
vnlezsrd    trcntf  Pas  àc  nous  ,  voyant  fur  le  coftau  vn  le 
dagere«x&  zarc*  beaucoup  plus  gros  que  le  corps  d  vn  hô- 
monïimmx.  tne,&  long  de  fix  à  fept  pieds^lequel  paroiflàix 
couucrtdefcailles  blanchaftres,afpres  &  rabo- 
teufes  comme  coquilles  d'huitres/vn  des  pied; 
deuant  leué ,  la  telle  hauflee  ôc  les  yeux  çftin- 
celans,  s  arrefta  tour  court  pour  nous  regarder 
Quoy  voyans  ôc  n'ayant  lors  pas  vn  fad  de 
nous  harquebuzes  ni  piftoles ,  ains  feulement 
nos  efpces5&  à  la  manière  des  fauuages  chacun 
lare  ôc  les  flefehes  en  la  main  (armes  qui  ne 
nous  pouuoyent  pas  beaucoup  feruir  contre  ce 
furieux  animal  fi  bien  armé)  craignans  néant- 
moins  ii  nous  nous  enfuiyons  qu'il  necouruft 
plus  fort  que  nous,cV  que  nous  ayant  attrappez 
il  ne  nous  engloutie  Ôc  deuorafl:fort  cftonnez 
que  nous  fufmcs  en  nous  regardans  IVn  l'au- 
tre, nous  demeurafmes  auffi  tous  cois  en  vue 
place. Ainïi  après  que  ce  monftrueux  ôc  efpou- 
uantable  lézard  en  ouurant  la  gueule,&  à  caufe 
de  la  grande  chaleur  qu  il  fatfoit  (car  le  foleil 
luifoit  &:  cftoit  lors  enuiron  midi)  fouillant  fi 
fort  que  nous  l'entendions  bien  aifémen^nous 
eut  contemplé  près  d'vn  quart  d'heure  ,  fe  re- 
tournant tout  à  coup  ,  ôc  faifant  plus  grand 
bruit  &  fracaflement  de  fueilles  ôc  de  branches 
par  oùii  paiïbit,  queneferoit  vn  cerf  courant 
dans  vne  foreft.il  s'enfuit  contre  mont.  Partant 

nous, 
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ons,  qui  ayans  eu  l'vne  de  nos  peurs,  n'auions 
arde  de  courir  apres.cn  louanr  Dieu  qui  nous 
noit  deliurez  de  ce  danger,nous  paflaimes  ou- 
•e  Jay  penfé  depuis/uyuant  l'opinion  de  ceux 
uidifentque  le  lézard  fe  delefte  à  lafecede 
homme,  que  ceftuy-la  auoit  prins  auffi  grand 
jaifir  de  nous  regarder  que  nous  auions  eu 
>eur  à  le  contempler. 

O  v  t  r  b  plus,  U  y  a  encepays-lavne  befte 
auiffanre  que  les  fauuagesappellet  Ian-eu-are,  ^  ^ 
aquelle  eft  prefque  auffi  haute  eniambee&le-^^  tmnt 
*ere  à  courir  qu'vn  leurier  :  mais  comme  elle  a  &  mangeSt 
ïe  grands  poils  àl'entour  du  menton,ôda  peau  Us  homme. 
formelle  &  bigarrée  comme  celle  d'yne  Once, 
uiffi  en  tout  le  refte  luy  reffemble-elle  bie  fom 
Les  fauuages,non  fans  canfe,craignent  merueil 
leufement  cefte  befte:car  viuant  de  proye,com 
me  le  Lion,  fi  elle  les  peut  attrapper  elle  ne  taut 
poît  de  les  tuer ,  puis  les  defchirer  par  pieces  & 
les  mâger.Et  deleur  cofté  auffi  comme  ils  lont 
cruels  &  vindicatifs  cotre  toute  chofe  qui  leur 
nuit,  quand  ils  en  peuuent  prendre  quelques 
vnes  aux  chauffes-trapes  (ce  qu'ils  font  fouuet) 
ne  leur  pouu'as  pis  faire  ils  les  dardent  &  meur- 
tnlfent  à  coups  de  flefches,&  les  font  ainfi  lon- 
guement languir  dans  les  foffes  ou  elles  lont 
tombees,auant  que  les  acheuer  de  tuer,  tr  a  hn 
qu'on  entende  mieux  comment  cefte  befte  les 
accouftre  :  vn  iour  que  cinq  ou  hx  autres  Fran- 
çois &  moy  paffions  par  la  grande  îfie ,  les  lau- 
uaees  du  lien  nous  aduertiffans  que  nous  nous 
donniffions  garde  du  Ian-ou-are,  nous  dirent 
qu'il  auoit  cefte  femaine-la  mange  trois  perion 
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nés  en  l'vn  de  leurs  villages. 

£*&  n  A  V  ?rplUS  fl  7  a  Sfande  abo"^nce  de  ce 
^2fPetKesGue»°nsnoires,quelesfauuagesnom 

?««W  <&*  m!"r  pJ  >  en  celle  terre  du  Brefîl  :  mais  paro 
fondus  q«  il  s  en  voit  affez  par-deça  ie  n'en  feray  ici  au 
U.  tre  defcnption.Bien  diray-ie  toutesfois  qu'efta 

par  les  bois  en  ce  pays-la}leur  naturel  eftant.'tel 
de  ne  bouger  gueres  de  deiïus  certains!  arbres 
qui  portent  vn  fruiÛ:  ayant  gouffes  prefque' 
comme  nos  grollbsfebues  dequoy  elles  fenou. 
riilenr ,  s  y  ailemblans  ordinairement  par  trou- 
pes,^ principalement  en  temps  de  pluye  (ainfi 
que  font  quelque  fois  les  chats  furies  toits  pat 
deçà)  c  eft  vn  plaifir  de  les  ouyr  crier  &  mener 
leurs  labbatsfurces  arbres. 

'«Hriedes      A  y  refte  Cfft  ^^  n>en 

fsre  ™crca  -  %fâ* cefte  &**3è  «*h 

t*tt.         fue  fl  roft 3"  «  eft  hors  du  ventre ,  embrafTant 
&  tenant  ferme  le  col  du  père  ou  delà  mere: 
s  ilsfe  voyentpourchairez  des  chaleurs/autans 
&1  emportons  ainfi  de  branche  en  branche  ils 
le  fouuent  en  cefte  façon.Tellement  qu'à  caufe 
de  cela  les  fauuages  n  en  pouuas  aifément  pren- 
dre miennes  ni  vieilles,  ils  n'ont  autre  moyen 
de  lesauon  finon  qu'à  coups  de  flefehes  ou  de 
matterats  les  abbatre  de  deflus  les  arbres  :  d'où 
tobans  eftourdies  ôc  quelques  fois  bien  biecees 
après  qu'ils  les  ont  guéries  &  vn  peu  appriuoi- 
lees  en  leurs  maifons  ,  ils  les  changent  à  quel- 
ques marchandifes auecles  étrangers  qui voya 
genr  par-delà.  Iedi  nommément  appriuoifees 
car  du  commencement  que  ces  Guenons  font 
prîtes,  elles  font  fi  farouches  que  mordans  les 

doigts 


faconde 
f  rendre  Us 
Guenons. 


De    Uameriqj  e.  14$ 

>igts,  voire  traucrfàtis  de  part  en  part  auec  les  Gmmmf** 
lis  les  mains  de  ceux  qui  les  tiennent ,  de  la rouc  i€S' 
îuleur  qu  on  fent  on  eft  côtraint  à  tous  coups 
:  les  aiïbmmer  pour  leur  faire  lafcher  prinfe. 
I  l  fe  trouue  auffi  en  cette  terre  du  Brefil,  vn 
larmot,  que  les  fauuages  appellent  Sagouin  Saffouifh 
on  plus  gros  qu  vn  efcurieu ,  &  de  femblable  ^/^^ 
oil  rouximais  quant  à  fa  figure,-ayâde  muffle, 
: col,& le  deuant,&  prefque  tout lercfte ainh 
ue  le  Lion:fier  qu  il  eft  de  mefme,  c  cft  le  plus 
>li  petit  animal  que  i  aye  veu  par-delà.  Et  de 
lit/il eftoit auflî aifc à repaffer la  mer  qu  eft la 
iuenon ,  il  feroit  beaucoup  plus  eftimé  :  mais 
utre  qu'il  eft  Ci  délicat  qu'il  ne  peut  endurer  le 
iranlement  du  nauire  fur  mer,  encoreft-il  (î 
;lorieux  que  pour  peu  de  fafcherie  qu'on  luy 
ace ,  il  fe  laitfe  mourir  de  defpit.  Cependant  il 
'en  voit  quelques  vns  par-deça,  &  croy  que 
:eft de  cefte befte.dequoy  Maroc  fait  mention, 
juand  introduifant  fon  feruiteur  Fripelip.es 
>arlant  à  vn  nommé  Sagon qui lauoit  blafmc, 
1  dit  ainfi, 

Combien  que  Sagonfoit  vn  mot 

Et  le  nom  ivn  petit  Marmot. 
O  R  combien  que  ie  confeife  (nonobstant 
ma curiofité)  nauoir  point  fi  bien  remarque 
tous  les  animaux  de  cefte  terre  d'Amérique  que 
ie  defirerois,  fi  eft-ce  neantmoinsquepoury 
mettre  fin  i'en  veux  encor  défaire  deux,  les- 
quels fur  tous  les  autres  font  de  forme  eftrangc 
ôebigerre. 

L  e  plus  gros  que  les  fauuages  appellét  Hay% 
eft  de  la  grâdeur  dvn  gros  chien  barbf  ty  &  a  la 
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faceainfî  que  la  Guenon,  approchante  de  cell 

Hay,ani-   de  l'homme  ,  le  ventre  pendant  comme  celir 

mal  dtffirwe  dVne  truye  pleine  de  cochons ,  le  poil  gris  en 

Zlleu  '*' fumé  ainfl  ^Ue  laine  de  mou">n  noir ,  la  queui 

manger Jèlon  fort  comtç>  les  umbes  velues  comme  celle  d'vi 

aucuns  viuat  Ours,  5c  les  griffes  fort  longues.  Et  quoy  qui 

iuvwt.       quand  il  eft  par  les  bois  il  foit  fort  farouche 

tant  y  a  quittant  prins  il  n'eft  pas  mal  aifé  à  ap 

priuoifer.  Vray  eft  qu  a  caufe  de  Ces  griffes  fi  ai 

gués  nos  Tououpinambaoults ,  toufiours  nudî 

qu'ils  font ,  ne  prennent  pas  grand  plaifir  de  fi 

iouerauecluy.  Mais  au  demeurant  (chofe  qui 

fcmblera  poffîble  fabuleufe)  i'ay  entendu  non 

feulement  des  fauuages ,  mais  auflî  des  truche- 

mens  qui  auoyent  demeuré  long  temps  en  ce 

pays-la,queiamais  homme,  ni  par  les  champs, 

ni  à  la  maifon  ne  vid  manger  ceft  animahtelle- 

menc  qu'aucuns  eftiment  qu'il  vit  du  vent. 

L'  a  v  t  r  i  dont  ie  veux  auffi  parler,  lequel 

Coati,*»*-  k?  ûuuages  nomment  Coati  ,  eft  de  la  hauteur 

mal  ayant  le  d\n  grand  lieure,a  le  poil  court,  poli  &  tache- 

gromeïïran-  cé3Ie&  oreilles  petites,  droites  ôc  pointues  :  mais 

Çb%ÏZg  qUant  à  k  teftc>outre  W^  n  eft  guère  groiîe, 
é  '  ayant  depuis  les  yeux  vn  groin  long  de  plus 
d'vn  pied,rond  comme  vn  bafton,&  s  eftrefTif- 
fant  tour  à  coup ,  fans  qu'ilfoit  plus  gros  par  le 
haut  qu'auprès  de  la  bouche  (laquelle  auflî  il  a 
i\  petite  qu'à  peine  y  mettroit-onle  bout  dupe 
titdoigt)ce  rmiieau,di-ie,  reflcmblancle  bour- 
don ou  ic  chalumeau  d'vnç  cornemufe ,  il  n'eft 
pas  poffible  é\  n  voir  vn  plus  bigerre,ni  de  plus 
monftriieufe  faç  :>d  .Dauantage  parce  que  quâd 
celle  befte  eft  prinfe^ellç  fe  Ucc  les  quatre  pieds 

(cuti 
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:ez  enfemble ,  &  par  ce  moyen  panche  touf- 
1rs  d'vn  cofté  ou  d'autre ,  ou  fe  hilïc  tomber 
it  à  plat  y  on  ne  la  fçauroit  ni  faire  tenir  de- 
nt ,  ni  manger ,  fi  ce  n'eft  quelque  fourmis, 
nioy  auffi  elle  vit  ordinairemct  par  les  bois, 
uiron  huid  iours  après  que  nousfufmesar- 
ez  en  Tifle  où  fe  tenoit  Villegagnonjes  fau- 
tes nous  apportèrent  vnde  ces  Coati  y  lequel 
mfe  de  la  nouuelleté  fut  autant  admiré  d'-vn 
içun  de  nous  que  vous  pouuez  penfer,  Et  de 
ft(comme  i  ay  dit)  eftant  eftrangement  defe- 
ieux,eu  efgard  à  ceux  de  noftre  Europe  >  fay 
ment  prié  vn  nommé  lean  Gardien  ,  de  no- 
g  compagnie^xpert  en  fart  de  pourtraiture 
cotrefaire  tant  ceftuy-la  que  beaucoup  d'au- 
s,non  feulement  rares,  mais  auffi  du  tout  in-- 
gnus  par-deça,  à  quoy  néant  moins  à  mon 


;n  grand  regret 
nner. 


il  ne  fe  voulut  iamais  a- 


CHAP.    XL 
J)e  la  varie  te  des  oy féaux  de  F  Amérique  y  torn 
ferens  des  no  fires  :  enfemble  des  groffes  chauue^ 
iris  ,  abeilles  >  moufches  ,  moufchdlons  &  autres 
rmines  eslranges  de  cepays-la3 

E  commenceray  auflî  ce  chapitre 
des  oifeaux(lefquels  en  general  nos 
Tououpinambaoults  appellee  Oura)  Çkira 
par  ceux  qui  font  bons  à  manger,  oyfeœu. 
premieremet  diray,  qu'ils  ont  grande  ^an- 
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titc  de  ces  girofles  poules  que  nous  appello 

Arignan-  dlndes,Iefquelles  eux  nommée  Arignan-oujfù 

mjfou  pou-  comme  auîïi  depuis  que  les  Portugais  ont  ft 

les  d'Jndes,    quente  ce  pays-la,ils  leur  ont  donne  l'engean 

des  petites  poules  communes,  qu'ils  nomme 

Arignan-  Arignan-miri ,  dcfquelles  ils  n  auoyent  poi 

miri  poules  auparauant.  Toutesfois  ,  comme  i'ay  dit  qu< 

communes.    qlle  pan  .  cnC0r  qu'ils  facent  cas  des  blanch 

pour  auoir  les  plumes,  à  fin  de  les  teindre  i 

rouge  &  de  s'en  parer  le  corps,tant  y  aqu  ils  : 

mangent  gueres  ni  des  vnes  ni  des  autres. 

mefmes  cftimans  entr'eux  que  lesceufsqu3 

Arignatir  nomment^r/£*w/-r0^2,foyent  poifons:quai 

ropia,œuf.  ils  nous  en  voyoyent  humer,  ils  en  eftoyent  \ 

feulement  bien  efbahis,maisauffi,  difoyent-i 

ne  pouuans  auoir  la  patience  de  les  laifler  co 

uer ,  C'cft  trop  grade  gourmâdife  à  vous,qu'< 

mangeant  vn  œuf,  il  faille  que  vous  mangi< 

vne  poule.  Partant  ne  tenant  gueres  plus 

conte  de  leurs  poules  que  d'oifeaux  fauuagc 

les  laiflàns  pondre  où  bon  leur  femble  ,  elles 

mènent  le  plus  fouuent  leurs  pouffins  des  b< 

8c  buifïbns  où  elles  ont  couué  :  tellement  qi 

les  femmes  fauuages  n'ont  pas  tant  depcii 

d'eileuer  les  petits  d'Indets  auec  des  moytt 

Grand quan  dœufs  qu'on  a  par-deça.  Et  de  faid,lcspoul 

mé  de  poules  multiplient  de  telle  façon  en  ce  pays-la ,  qu*i! 

à  Indes  &    a  tels  endroits  &  tels  villages,  des  moins  fr 

autres  com-  i         n  \  t\ 

t»unes  en     4uentcz  Par  Acs  eltrangers,ou  pour  vn  coufte 

l Amérique.  de  ^a  valeur  d'vn  carolus,  on  aura  vne  poi 

d'Indc,&  pour  vn  de  deux  liards ,  ou  pour  cil 

ou  fix  haims  à  pefcher,trois  ou  quatre  des  pei 

tes  communes, 

Ù 
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0  R  auec  ces  deux  fortes  de  poulaillesnos 
images  nourriffent  domeftiquement  des  can 

>s  dindes  i  qu'ils  appellent  Vpec:  mais  parce  Vfee% 

1  nos  pauures  ToÙoupwambaoults  ont  cefte  <™™ 
Eè  opinion  enracinée  en  la  ceruelle,  que  s'ils 
langcoyenc  de  ceft  animal  qui  marche  fi  Vf  Ferlah  uî_ 
,mment,  cela  les  cmpefchéroit  de  courir  quad^ow  des  ^me 
s  feroyent  chaffez  ôc  pourfuyuis  de  leurs  en-  riquams. 
emis,il  fera  bien  habile  qui  leur  en  fera  rafter: 
abftenans,  pour  mefme  caufe,de  toutes  beftes 

ui  vont  lentement,  &  mefmesdespoiffons, 
omrac  les  Rayes  &  autres  qui  ne  nagent  pas 

Qjr  ant  aux  oyfeaux fauuages,il  s  en  pred 
p  les  bois  de  gros  comme  chappons,  &de 
rois  fortes,  que  les  Brefiliens  nomment  Iacou-  Jacomy 
in  lacouven&c  lacou-ouajfou ,  lefquels  ont  tous  efteces  de 
e  plumage  noir  de  grisimais  quant  à  leur  gouft  M*** 
;ommeiecroy  que  ce  font  efpeces  de  faifens, 
Luffi  puis-ie  aifeurer  qu'il  n'eft  pas  pofsible  de 
.nanger  de  meilleures  viandes  que  ces  laçons. 

I  l  s  en  ont  encores  de  deux  forces  d'excei- 
lens  qu'ils  appellent  Mouton^xxch  font  auf-  Mouton, 
G  gros  que  Paons,  &  de  mefme  plumage  que  yfi**ra«. 
lesYufdits  :  toutesfois  ceux-ci  font  rares  &  s'en 
trouuepeu.  ■'"■■■  M 

Mocacotia  &  Tnambou-ouafou ,  font  deux  ei-  jyÂ      / 
peces  de  Perdrix  auffi  grofles  que  nos  Oycs,&  «£J 
ont  mefme  gouft  que  les  precedent 
^  Comme  auffi  les  trois  fuyuans  font:  alfa-  ^^ 
loir  Tnamhumin.dQ  mefme  grandeur  que  nos  de^s 
VeïAnx-.Pegafou  de  la  groifeur  d'vn  Ramier, &  Pm^q 
Paictcu  comme  vne  Tourterelle* 

N.  i. 
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Ainsi  pour  abreger,laiflànt  à  parler  du  j 
bier  qui  fe  trouue  en  grande  abondance,  ta 
par  les  bois  que  fur  lesriuages  de  la  mer ,  m 
rets  &  fleuues  d'eau  dotice,ie  viendray  aux  o 
féaux  îefquels  ne  font  pas  fi  communs  à  ma 
ger  en  cefte  terre  du  Brefil.  Entre  autres,  il  y  < 
a  deux  de  mefme  grandeur,  ou  peu  s'en  fat 
affauoirplus  gros  quvn corbeau,lefquels ah 
prefque  que  tous  les  oyfeâux  de  l'Ameriqu 
ont  les  pieds  &  becs  crochus  comme  les  Per] 
quets,au  nombre  defquels  on  les  pourroit  m 
tre.Mais  quant  au  plumage  (comme  vous  me 
mes  iugerez  après  iauoir  entendu)  ne  croyai 
pas  qu'en  tout  le  monde  vniuerfeî  il  fe  puif 
trouuer  oyfeaux  de  plus  eimerueillablc  beaut 
auffi  en  les  confiderant  y  a-il  bien  dequoy,nc 
pas  magnifier  nature  comme  font  les  proph; 
nés ,  mais*  l'excellent  Se  admirable  Createi 
d'iceux. 

P  o  v  R  donc  en  faire  la  preuue,  Iepremi< 
que  les  fauuages  appellent  Arat ,  ayant  les  pit 
mes  des  ailles  Se  celles  de  la  queue ,  qu'il  a  lor 
gués  de  pied  Se  demi ,  moitié  auffi  rouges  qu 
fine efcarlate5&  l'autre  moitié(latigeau  milie 
de  chafquc  plume  feparant  toufiours  les  con 
leurs  oppofites  des  deux  coftez)  de  couleur  ce 
lcfte  auffi  eftincelante  que  le  plus  fin  efcarlati 
qui  fe  puifTe  voir ,  Se  au  furplus  tout  le  refte  d 
corps  azuré  :  quand  cell  oyfeau  eft  au  foleil,o 
il  fe  tient  ordinairement,!!  n'y  a  œil  qui  fe  puij 

ûyfeamU'pl*     L*  a  v  t  r  e  nommé  Canidê \  ayant  tout  1. 
mage  azjuré.  plumage  fous  le  ventre  &  à  lentour  du  col  au! 

fi  iau 


Arat  y 

oyfeau  d'ex- 

cellentplu- 

mage. 
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lune  que  fin  or:  le  deflus  du  dos,  les  aifles  8c 
jueu'é  ,  d'vn  bleu  fi  naif  qu'il  n  eft  pas  pofèi- 
de plus  ,  eftanc  aduis  qu'il  foie vcftu dvne 
le  d'or  par  deftbus ,  de  emmantelé  de  damas 
>let  figuré  par  deiïus ,  on  eft  raui  de  telle 
mté. 

.es  fauuages  en  leurs  chanfons,font  com- 
înément  mention  de  ce  dernier^lilans  de  re- 
tans fouuent  en  cefte  façon:  Camdê-ioitue% 
tidé-iouue  heuraouech  :  c'eft  à  dire,  vn  oyfeau 
me ,  vn  oyfeau  iaune  ,  6c c.  car  iouue,  ou  ioup 
ut  dire  iaune  en  leur  langage.  Et  au  furpius/ 
mbien  que  ces  deux  oyfeaux  ne  foyent  pas 
meftiques,  eftans  neancmoinspluscouftu- 
ierement  furies  grands  arbres  au  milieu  des 
lages  que  parmi  les  bois  ,  nos  Toùoupinam-  Plumes  fer-* 
oults  les  plumans  foigneufement  trois  ou  uanf  a  fare 

C'b  ri/"         •>       j*.     -il  \Ydbbes.bon- 

latre  rois  1  année,  tout  (corne  1  ay  dit  ailleurs)         £ 
rt  proprement  desrobbeS;,bonnets,bracelets,  iets&> autres 
rnitures  d'efpees  de  bois  &  autres  chofes  de  paremensdes 
s  belles  plumes,  dont  ils  fe  parent  le  corps,  fumages. 
uois  apporté  en  France  beaucoup  de  tels 
■nnaches  :  &  fur  tout  de  ces  grandes  queues 
le  i'ay  dit  eftre  fi  bien  naturellement  diuerfi- 
:es  de  rouge  &  de  couleur  celefte  :  mais  à  mô 
tour  paflànt  à  Paris,vn  quidâ  de  chez  le  Roy, 
iquel  ie  les  monftray,  ne  cefla  iamais  que  par 
nportunité  il  ne  les  euft  de  moy. 
Qjv;  an  t  aux  Perroquets  il  s'en trouue de 
ois  ou  quatre  fortes  en  cefte  terre  du  Brefil:   Â> 
lais  quant  aux  plus  gros  oc  plus  beaux,que  les  plm  yeaHX  ' 
Luuages  appellent  Amirom ,lcfquels  ont  la  te-  <@>pim  *m 
:e  riolee  de  iaune,  rouge  3$  viplet ,  le  bout  des  Perroquet^ 

N.  ii. 
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aides  incarnatjla  queue  lôgue  &  iaune,&  t( 
le  refte  du  corps  vert,il  ne  s'en  rcpafle  pas  be 
coup  par-deça:&  touresfois  outre  la  beauté 
plumage,  quand  ils  font  apprins  ,  ce  font  c< 
qui  parlent  le  mieux,  8c  par  confequent  où  : 
auroit  plus  de  plaifir.  Et  de  fai6t,  vu  trucher 
me  fit  prefent  d'vn  de  cette  forte,  qu'il  auoit 
dé  trois  anSjlequel  proferoit  fi  bien  tant  le  f 
uage  que  le  François ,  qu'en  ne  le  voyant  f 
vous  n'eufiîez  fceu  difccrner  fa  voix  de  ce 
)  d'vn  homme. 

,  ,/Iais  c'eftoit  bien  encor  plus  grand  m 

Récit  dulan       -n     j*       r>  \         n       r  \  \ 

~w„  ^r  -  ueilled  vn  Perroquet  de  celte  eipeceJequel 
gage  &  fop  J         .  .  r      >    n 

<fe/4*re  */-  ne  temme  lauuage  auoit  apprins  en  vn  villa 
mtntetiubu  à  deux  lieues  de  noftre  ifle  :  car  comme  fi  c 
d-vnPeno-  oifeau  euft  eu  entendement  pourcompren 
&  diftinguer  ce  que  celle  qui lauoit  nourri . 
difoit:  quand  nous  paffions  par  là,  elle  nous 
fant  en  fon  langage ,  Me  voulez-vous  doni 
vn  peigne  ou  vn  miroir ,  &  ie  feray  tout  ma 
tenant  en  voftre  prefence  chanter  de  dan 
mon  Perroquet?  filàdeiïus,  pour  en  auoi 
paireccmps5nous  luy  baillions  ce  quelle  den 
doit ,  incontinent  qu'elle  auoit  parlé  à  ceft  < 
feau  ,  non  feulement  il  fe  prenoit  à  fauteler 
la  perche  où  il  eftoit,mais  auffi  à  caufer ,  fifl 
8c  à  contrefaire  les  fauuages  quand  ils  vont 
guerre,d'vne  façon  incroyable:  bref, quad  b 
fembloit  à  fa  maiftreilè  de  luy  dire  ,  Chante 
chacoit,  &  Danfe,il  danfoit.  Que  fi  au  conti 
reil  ne  luy  plaifoit  pas,  &:  qu'on  ne  luy  euft 
voulu  donnera  toft  qu'elle  auoit  dit  vn  peu 
dement  à  ceft  oyfeau,  Augé>  c'eft  à  dire  cette 

tens 


De    Uamerïqve;  155 

ant  tout  coy  fans  fonncr  mot.quelque  cho- 
pe nous  luy  euflions  peu  dire,  il  n  eftoit  pas 
5  en  noftrc  puiffance  de  luy  faire  remuer 
ds  ni  langue.  Partant  penfez  que  fi  les  anciés 
mains,  lefquels,  comme  dit  Pline ,  furent :  fi  Lio.i©: 
es  que  de  faire  non  feulement  des  funerail-  chaP-^ 
fomptueufes  au  Corbeau  qui  les  faluoit 
m  par  nom  dans  leur  Palais,mais  auffi  firent 
dre  la  vie  à  celuy  qui  l'auoit  tué ,  euiîent  eu 
Perroquet  fi  bien  appris,  comment  ils  en 
fentfau  cas. Auffi  cefte femme  fauuagel'ap- 
lant  fon Cherimbaué ,  c'eft à  dire, chofe  que 
me  bic,le  tenoit  fi  cher  que  quâd  nousle  luy 
nâdionsà  vendrc,&  que  c  eft  qu'elle  en  vou 
Kite  refpodoit  par  moquerie, M oca-ouajfou^ 
(l  à  dire,vne  artillerieitellement  que  nous  ne 
ceufmes  iamais  auoir  d'elle. 
.,  A  féconde  efpece  de  Perroquets  appeliez 
*arganas  par  les  fauuages  ,  qui  font  de  ceux  Marga~ 
'on  apporte  &  qu'on  voit  plus  commune-  no4y  peno- 
lit  en  France ,  n'eft  pas  en  grande  eftime  en-  <p*ts  quo* 
:eux:  &  de  foiét  les  ayans  par-delà  en  auffi  ™W""*- 
ande  abondance  que  nous  auonsicilesPi-^..^ 
ôns ,  quoy  que  la  chair  en  foit  vn  peu  dure, 
antmoins  parce  qu'elle  a  le  gouft  de  la  Per- 
ix ,  nous  en  mangions  fouuent ,  &  tant  qu'il 
>us  plaifoit. 

L  a  troifiefme  force  dePerroqucts,nommez  f0^3 
mis  par  les  fauuages ,  &  par  les  mariniers  de  petitefoYpe 
ormandie  Moifïbns  ,  ne  font  pas  plus  gros  de  pem- 
l'eftourneaux  :  mais  quant  au  plumage5exce-  3"<*5« 
é  la  queue  qu'ils  ont  fort  longue  &  entre» 
eflee  de  iaune,  ils  ont  le  corps  auffi  entière- 

N.   iij. 
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Erreur  tfvn 
Cofmogra- 
phe  touchant 
les  nids  des 
Perroquets. 


Toucan, 

àyfeaa. 

Poiftrd 
inane  du 

Toucan^ 

a  quoyfert 
auxfauua- 
ges. 


Becrrion* 
flrtteux  de 

Vvyfeau 

Toucan. 


ment  vert  que  porrec. 

Av  reft e  auant  que  finir  ce  propos  dejsP< 
roquets,  mereflbuuenant  de  ce  que  quelqu 
dit  enfaCofmographicqu'afin  quelesferpc 
ne  mangent  leurs  œufs  ils  font  leurs  nids  pe 
dus  à  vne  branche  d'arbte,  ie  diray  enpaiïa: 
qu  ayant  veu  le  contraire  en  ceux  de  la  terre 
Brefil ,  qui  les  font  tous  en  des  creux darbr 
en  rond ôc  aiFez  durs ,  i'eftime  que  ça  efté  v 
faribole  ôc  conte  fait  à  plaifir  à  Fauteur  de 
liure. 

Les  antres  oyfeaux  du  pays  de  nos  Ame 
quains  font,  en  premier  lieu  celuy  qu'ils  app 
lent  Toucan,(âom  à  autre  propos  i  ay  fait  me 
tion  ci-delïus)lcquel  eft  de  la  grofTeur  dvn  I 
mier,&:  a  tout  le  plumage ,  excepté  le  poiéh 
auffi  noir  qu'vne  Corneille.  Mais  ce  poict 
(comme iayauffi  dit  ailleurs)  eftant  Fcnuir 
quatre  doigts  de  longueur  &  trois  de  large 
plusiaune  que  faffran,  Se  bordé  de  ronge  pai 
bas:  efeorché  qu'il  eft  par  les  fauuagcs,  ou 
qu'il  leur  fert ,  tant  pour  s'en  couurir  ôc  pa 
les  iouës  qu'autres  parties  du  corps,encores  | 
ce  qu'ils  en  portent  ordinairement  quand 
danfent,&;  pour  cefte  caufe  le  nôment  Touct 
tabouracè^  c'eft  à  dire  plume  pour  danfer^  ils 
font  plus  d'eftime.  Toutesfois  en  ayans  grar 
quantité  ils  ne  font  point  de  difficulté  d'en  t 
1er  Se  changer  à  la  marchandife  que  les  Frs 
çois  &  Portugais^  qui  trafiquent  par- delà  1( 
portent.'     , 

Ovtre  plus, ceft oyfeau Toucan, ayant 
bec  plus  long  que  tout  le  corps>&  gros  en  pi 

porti 
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mon  ,  fansluy  parangonner  ni  ôppofer  ce- 
r  de  *rue,qui  n  eft  rien  en  companion,  il  le 
it  tenir  non  feulement  pour  le  bec  des  becs, 
lis  auffi  pour  le  plus  prodigieux  &  mon- 
ueux  qui  fe  puiffe  trouucr  entre  tous  les  oy- 
Lux  de  i'vniuers.  Tclicmét  que  ce  n  eft  point 
is  raifon  que  Belon  en  ayant  recouure  vn  J  a 
r  fingularité  fait  pourtraire  à  la  fin  de  fon 
nïieime  Hure  des  oyfeaux  :  car  combien  qu  il 
le  nomme  point ,  fi  eft- ce  fans  doute  que  ce 
ii  eft  là  reprefenté,  fe  doit  entendre  du  bec  de 
tâtcToucan. 

[l  y  en  a  vn  d'autre  efpece  en  cette  terre  du 
efil ,  lequel  eft  de  la  groffeur  d'vn  merle  ,  ÔC 
nfi  noir ,  fors  la  poiûrine  qu  il  a  rouge  com- 
e  fang  de  bœuf:  laquelle  les  fcuuages  efeor- 
ient  comme  le  precedent,  &  appellent  ceft 
/feau  Panou. 

V  n  autre  de  la  groffeur  d'vne  Griuequiis 
imment  gujampian,  lequel  {ans  rien  exce- 
:er  aie  plumage  auffi  entièrement  rouge  que 
carlate. 

Mais  pour  vne  fmguliere  memeille ,  oc 
lef  dœuure  depetiteiïe,  il  n  en  faut  pas  o- 
lettre  vn ,  que  les  fauuages  nomment  Gonam- 
Hch.de  plumage  blanchaftre  &  luifant,  lequel 
ombien  qu'il  n  ait  pas  le  corps  plus  gros  qu  vn 
:elon,ou  qu  vn  Cerf  volait,  triomphe  néant- 
loins  de  chanter  :  tellement  que  ce  trefpetit 
yfelet ,  ne  bougeant  gueres  de  deffus  ce  gros 
nil,  que  nos  Ameriquains  apellent  Auafi ,  on 
nr  autres  grandes  herbes,ayant  le  bec  &  le  go- 
ier  toufiours  ouuert,  fi  on  ne  l'oyoit  &  voy  oit 


Panou, 

oyfeau  ayant 
lapoiïlnns 

rouge. 


Qmaptan 

oyfeau  entie- 
remet  rouge. 


Gonam- 
buch , 

yfelet  trefye 
tity  &  fin 
chant  efmeit- 
ueillable. 
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par  experience,  on  ne  croiroit  iamais  que  d3 
lî  petit  corps  il  peuftfortirvn  chant  fi  franc 
fi  haut,  voire  diray  iî  clair  &  fi  net  qu'il  ne  d< 
rien  au  Rofïîgnol. 

A  v  furpltis  parce  que  ie  ne  pourrois  pas  i 

cifier  par  le  menu  tous  les  oyleaux  qu  on  v< 

en  cefte  terre  du  Brefil,iefquels  non  feuleme: 

t  t     different  en  cfpeces  à  ceux  de  noftreEurot 

Stars  d     lllaiS  aU^  ^°nt  ^'autres  varietez  decouleu 

flufieursoy-  comme  rouge, incarnat,  violet,  blanc,  cend 

féaux  de  tji  diapré  de  pourpre  &  autresrpour  la  fin  i'en  d 

merise.      criray  vn  que  les  fauuages  (pour  la  caufe  que 

diray)  ont  en  telle  recommandation  ^que  n 

feulement  ils  feroyent  bien  marris  de  luy  m 

faire ,  mais  aufii  s'ils  fçauoyent  que  quelqu' 

en  euft  tué  de  cefte  efpcce,ie  croy  qu'ils  Ten 

royent  repentir. 

C  e  s  t  oyfeau  n  eft  pas  plus  gros  qu  vn  1 
geon,&  de  plumage  gris  cendré  :  mais  au  re 
lemyiiere  que  ie  veux  toucher  eft,  qu'ayant 
voix  pénétrante  ôc  encores  plus  piteufe  q 
celle  du  Chahuant  :  nos  pauurcs  Toûoupimi 
baoults  1  entendant  aufiî  crier  plus  fouuent 

Refreriedes  nui(*  4ue  dc  iour  > onr  cefte  refoerie  imprim 

fauuages  s  ar  cn  ^eur  cerueau ,  que  leurs  parens  de  amis  tr< 

reftansatê    paftez  en  figne  de  bonne  aduenture,&:  fur  to 

chant  d'vn    pour  les  accourager  à  fe  porter  vaillamment 

yjea».        guerre  contre  leurs  ennemis,leur  enuoyent  c 

oyfeaux  :  ils  croyent  fermement  s'ils  obferue 

ce  qui  leur  eft  fignifié  par  ces  augures  que  n< 

Seulement  ils  veineront  leurs   ennemis  en 

monde ,  mais  qui  plus  eft ,  quand  ils  fero 

morts   que  leurs  âmes  ne   faudront  poi 

d'ail 
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Lr  trouuer  leurs  predecefcn»  derrière  les 

ainfi  piteufement  ces  oyfeaux,  f™T*\c£ 

utL fauuages fi  attétifs aies &*&** 

chant  audi  la  raifon  pourquoy  ,ie  leurvou  a 

rois  aui  eftoit  auec  moy ,  u  y  eut  vu 
^att-udementmedirTaistoy&n^ou 

emoefche  point  d'ouir  les  bonnes  nouvelles 
oXosgranspevesnoasannoncentàptefent 

Squarfd  nous  entendons  ces  oyfeaux  nous 
flmestousrefiouis)&receuosno^fot 
ce.  Partant  (ans  rienrephquer  (  car  c  eu k  cite 
oc  neperdue)  me  relîbuuenàt  de  ceux  qui  am- 
nentL^ignent  quelesames  des  treipaflez 
rournansd°ePurga1toirelesviennentauffîad- 
uertir  de  leur  deuou,  ie  penfay  que  ce  que  font 

nos  panures  aueugles  Amériques  ,efl ^co 
«lus  fupportable  en  cek  endroit:  car  comme  e 
Pd  ray  pSantde  leur  religion ,  combien  qu i  s 
côfetTentnmmorralité  des  aines,  tat  y  a  néan- 
moins qu'ils  n'en  font  pas  là  logez,  de  cro  re 
S«  qu  elles  font  feparees  des  corps  elles 
?euknnenr,ains  feulement  difent  q  ces  oyfeaux 
fontleurs  meffagers.  Voila  ce  que  fauois  à  dire 
touchant  les  oyfeaux  de  l'Amérique. 

U  V  a  toutesfois  encores  des  chauueflouns 
en  ce  pays-la ,  prefques  auffi  grandes  que  nos 
Chouca  ,lefquelles  entrans  ordinairement  la 
suift  dans  les  maifons ,  fi  elles  trouuent  quel- 


qstains  pltô 
aduifez,  que 
ceux  £  croyet 
que  les  arms 
afrpawjjèrrt 

après  la  mort 

des  corps. 


Grades  chat* 
uefoarU  ftt*~ 
çant  le  fang 
des  orteils  âc 
ceux  qui  d@r~ 
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quVn  qui  dorme  les  pieds  defcouuerts,  M 
dreUam  toujours  principalement  au  gros  or- 
teil, elles  ne  faudront  point  d'en  fuccer  le  fan- 
voire  en  tireront  quelques  fois  plus  d'vnpot 
fans  qu  on  en  lente  rien.  Tellement  que  quand 
on  eft  refueille  le  matin  ,  on  eft  tout  efblhi  de 
von  le  het  de  cotton,  &  laplaceaupres  toute 
ianglante:  dequoy  cependant  les  fauuagés  s'ap- 
perceuans ,  ioit  que  cela  aduienne  à  vn  de  leur 
nation  ou  à  vn  eftranger,ils  ne  s^n  font  que  ri- 
re, ht  de  fait ,  moy-mefme ayant  efté  quelque 
ïois  ainfi  fui  prins,  outre  la  mocquerie  que  l'en 
receuois,  encore  y  auoit-ihque  cefte  extrémité 
tendre  au  bout  du  gros  orteil  eftant  offenfee 
*  (combien  que  la  douleur  ne  fuft  pas  grande)  ie 
nepouuoisde  deux  ou  trois  iours  me  chauffer 
qu  à  peine.Ceux  de  Cumana,cofte  de  terre  en* 
uiron  dix  degrez  au  deçà  de  1* Equinodial/ont 
pareillement  moleftez  de  ces  grandes  &  méf- 
iantes çhauuefouris:  auquel  propos  celuy  qui 
I     Hift   gen.  a  efent  1  hiftoire  générale  dés  Indes  fait  vn  plai- 

,  chip  ï-  {amrcome-ïl  yrok>  diNi> à  S-F°y de  cinbici 

a?-  8°-  Y1  feru,te»f  de  moine  qui  auoit  la  pleurefie 
duquel  n  ayât  peu  trouuer  la  veine  pour  le  (ei- 
gner,eftant  laiile  pour  mort,  il  vint  de  nuicl:  v- 
PMfante  hi  ne  chauuefouris  laquelle  le  mordit  près  du  ta- 
ZLÎZ  l°n>eIle  w>««a  defcouuert,  d'où  elle  tira  tât 
•fi«* ■  de  <W,que  non  feulemét  elle  s'en  faoula,  mais 
aulii  laiflant  la  veine  ouuerte ,  il  en  faillit  au- 
tant de  fang  qu'il  eftoit  befoin  pour  remettre 
lepatiet  en  fanté.  Surquoy  iadioufte,auec  l'hi- 
itonen,que  ce  fut  vn  plaifant  &  gracieux  Chi- 
rurgien pour  le  pauure  malade.  Tellement  que 


sonoo- 


«mobftant  lanuifance  queiay  d £^g 
coit  de  ces  grandes  chauucfouns  de  1  Amen 
Se  nea-ceqaecederniereXetT,ple  monftre, 

SenGuitlcancoup  quelles  ioyécfidage- 

noxSpaaesGrecsStnges^eiqueKcornmc 
rOmdFVliu.6Xucçoyendefangdesenans 
auberceau:àcaufedeq«oycenomaeftedepm9 

donné  aux  forciers.  „„;„„„    „V-^*!iii! 

qv  a  m  t  aux  abeilles  de  1  Amérique  ,         ^  ^ 
ftanTpasfemblables  à  celles  de  par  Jcça.au* 
«ffcmblans  mieux  aux  petites  moufchesnoi- 
t  squ,  nous auons en  efté.prinapaletnencau 

Zs des  raifins,elles  font  leur ;miel  &  leur  a- 

les  fcuuages fçauét  bien  amalTer  W.V&  1  autre. 
D^conquemenezencoresenfembl^appe- 

cire,  après  qu'ils  les  ont  feparez  *  *»S™ *  {„,, 
raie,  comme  nous  fanons  par  deçà.  &  quant  a 

IslaFeAt  en  rouleaux  gros  comme  k bu u 

Non  pas  toutesfois  qu'ils  en  facet  "porches  N^  l 
ny  chandelles:car  n'vianspoint la nuictd autre  Ui 

lumière  que  de  certains  bois  qui  rend  la  Ham-  wwfej/,«. 
mefortcaire,ilsfeferuent  principalement  de  „^, 
SV  ire  à  eftouper  les  groffies  cannes  de  bois 
où  ils  tiennent  leurs  plumaffenes ,  afin. eles 
conferuer  contre  vne  certaine  efpece  de  papil- 
lons lefquels  autrement  les  gafteroyent. 

E  xîfin  auffi  que,tout  d'vn  fil*  defcriue  ces 
Violes  lefquelles  font  appelées  par  les  fauua- 
^"lïSn  eftans  pas^us  groffes  que  nos  A^ 

•32      * 
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gftS  ff  e^m^esforta„s  ainfi  Wapar  ^j 


^4im  fc  cwnr  r_e  „      '       7"^  :~;>?*«  «uiu  ia  nuict  par  trou* 

c^  /*  «ftfr  Pes  «^pres  du  feu,fi  elles  trouuet  quelque  cho- 

iwlles  lie  faudront  point  de  le  ronge!    Mais 


ctittt* 


.     i        :  -  ^vuhuc  iciunger,    Mais 

pnnapaleaietoucre  ce  qu'elles  feie^oyenr  de 
telle  façon  fur  les  collets  &  foyers  de  marro- 

quins,que  mangeans  tout  le  deiïus,ceux  qui  en 

auoyent ,  les  trouuoyent  le  matin  à  leur  leu<3 

tous  hues  &  cfîletu  ez  :  encores  y  auoit-il  cela, 

que  n  le  loir  nous  la.ffions  quelques  poules  ou 

auuesvolaulcs  cuites  &  mal  ferrées /ces  Arl 

vers  les  rongeas  iufques  aux  os,nous  nous  pou- 

SndS! attcndrc  tie  trouuerIe  ******& 

matin  des  anatomies. 
*»?***     L  E  s  Nuages  font  auffiperfccutez  en  leurs 

foLison-    lonMrW:laqueliele  trouuât  parmi  la  ter- 
£la.  ie ,  n  eft  pas  du  commencement  fi  grofte  qu'v- 

ne  pente  pucennaisneEtmoms  fe  nchant^nom- 
niement  lous  les  ongles  des  pieds  &  des  mains, 
ou  tour foudain,aii»li  qu'vn  ciron,elle  y  enten- 
dre vne  demanjaifon,  fi  on  n' eft  bien  foigneux 
de  lanrer.  fefourranrtoufioursplusauant,elie 
deuienora  dans  peu  de  temps  auffi  groife  qû'vn 
Peut  poix  tellement  quonnela  pourra  arra- 
cher quauec  grand  douleur.  Et  ne  le  fentét  pas 
ieulemenc  les  fauuages  qui  vont  tousnuds& 
tous  deichaux,attaints  &  moieftez  de  cela.mais 
juffi  nous  autres  Francois,quelque  bien  veftus 
f.  chfircz  q»c  nous  fuŒons,auions  tant  d'af- 
faire de  nous  garder,  que  pour  ma  part  (.quel- 
que foigneux  que  ie  fuffe  d  y  regarder  fouuent) 
on  m  en  a  tire  de  diners  endroits,  plus  de  vinet 
pourvniour.  Brcfiay  veu perfonnages paref- 

feux 
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'eux  d'y  prendre  garde,eftre  tellement  endom- 
Tiacrez  de  ces  tignes-puces,que  nort  feulement 
1  en  auoyent  les  maifts,pieds,&  orteils  gaftez, 
mais  mefmes  fous  les  ailelles ,  &  autres  partiel 
tendres ,  ils  eftoyent  tous  couuerts  de  petites 
boflettes  comme  verrues  proaenantes  de  cela. 
Auffi  crov-ie pour certain,que ceft  cefte petite 
beftiolle  que  l'hiftotien  des  Indes  Occidenta-  Lm.i.dwg, 
les  appelé  Nim*  laquelle  femblablemct,com-  î». 
me  il  5it,fc  trouue  en  lifte  Efpagnolle.  car  voi- 
ci ce  qu'il  en  a  efcrit,  La  Nigm,f  comme  vne 
petite  puce  qui  faute  :  elle  ay  me  fort  la  poudrcî 
elle  ne  mord  point  finô  es  pieds  ou  elle  fe  four- 
re entre  la  peau  &  la  chair,  &  auffi  toft  elle  let- 
te  des  lentilles  en  plus  grande  quantité  qu  on 
n'eftimeroit ,  attendu  (a  petiteffe  :  lefquelles  en 
engendrent  d'autres ,  &  fi  on  les  y  laifle  ians  y 
même  ordre  .elles  multiplient  tant  qu  on  ne 
les  peut  chaffer ,  ny  remédier  qu'auec  le  toi  ou 
le  fer  :  mais  fi  on  les  oftede  bonne  heure  elles 
font  peu  de  mal.  Aucuns  Efpagnols(adioufte-u) 
en  ont  perdu  les  doigts  des  pieds ,  autres  les 
pieds  entiers.  .       .     r 

Or.  pour  y  remédier ,  nos  Amenqualns  le 
frottent  tant  les  bouts  des  orteils  qu'autre*  par- 
ties où  elles  fe  veulent  nicher,d'vne  huile  rou- 
eeaftre  &  efpeffe, faite  d'vnfruict  quilsnom- 
mentCouro*,  lequel  eft  prefque  côme  vne  cha-  Cowoc,, 
ftaigneenl'efCorce:cequ*auffinouSfeifionse-|^- 
ftans  par  delà.    Et  diray  plus.que  ceft  vnguent  -£ ^ 
eft  fi  fouuerain  pour  guérir  les  play  es ,  caliurcs  m^ 
&  autres  douleurs  qui  furuiennét  au  corps  nu- 
main,que  nos  fauuages  cognoiffans  (a  vertu,  le 


ch  liions 
auans.  -vine- 

màit. 


Histoire 
SaMc  hm-  tiennent  auffi  précieux  que  font  aucuns  par  do 
ifSfaUm-  fr*  *****  appellent  la  fainde  huile.  Auffi  k 
*  barbier  du  nauire.où  nous  repalfafmes  en  Fran 

ce, layant  expérimentée  en plufieurs fortes  en 
apporta  10.  ou  12.  grans  pots  pleins  :  &  autant 
degraifle  humaine  qu'ilauoit  recueillie  quand 
les  fauuages  cuifoyent  ôc roftiflbyent  leurs pri- 
sonniers de  guerre,  à  la  façon  queie  diray  en 
ion  lieu. 

Davantage  Fair  de  cefte  terre  du  Bre- 
lil  produit  encores  vne  forte  de  petits  mou- 
Tetin,mow  chiiions,quelcshabitans  d'icelle  nomment  Te- 
~  pic-  ^lefquels  piquent  fi  viuement,voire  à  trauers, 
"-  des  légers  habillemes,  qu'on  diroit  que  ce  font 
pointes  d'efguilles.  Partat  vous  pouuez  penfer 
quel  paiïe-temps  c'eft  de  voir  nos  fauuages  tous 
nuds  en  eftre  pourfuiuis:  car  claquas  des  mains 
fur  leurs  fciTes^uiires^fpauïes.bras,  &furtouc 
leurs  corps ,  vous  diriez  lors  que  ce  font  char- 
tiers  finglans  les  cheuaux  auec  leurs  fouets. 

Ïadiovsteray  encores ,  qu'en-  re- 
muant la  terre  &  deiïbus  les  pierres ,  en  noftre 
Scorpion;  de  contrée  du  Brcfil.on  trouuedes  feorpions  lef- 
f^ZT  queis>combi^  qu'ils  foyent  beaucoup  plus  pe- 
meux.         nrs .  <îue  ceux  qu>°n  voit  en  Prouence ,  néant- 
moins  pour  cela  ne  laitfent  pas ,  comme  ie  lay 
experimented  auoir  leurs  pointures  venimeu- 
Scorphns  ai  &$  &  mortelles.    Comme  ainfi  foit  doneques 
mam  les  cho-  que  ceft  animal  cerche  les  chofes  nettes,  aduinc 
qu  après  que  feu  vn  iour  fait  blâchir  mon  lift 
de  cotton,!  ayant  repedu  en lair.à  la  façon  des 
iauiiage^il  y  eut  vnfeorpion  qui  Veftaiu , caché 
dans  le  repli;  ainfi  que  ie  me  voulu  coucher,  & 

uns, 


tes  nettes. 
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as  que  ie  le  viffc,  me  picqua  au  grâd  doigt  de 
main  gauche,  laquelle  fut  fi  foudainemét  en- 
:e  (  que  fi  en  diligence  ie  n'euffe  eu  recours  à  Remède  an* 
rn  de  nos  Apothicaires  .lequel  en  tenant  derre  ut"- 
torts  das  vne  phiole,auec  del  huile,  m  en  ap-J ^ 
iqua  vn  fur  le  doigt  )  il  n'y  a  point  de  doute 
ne  le  venin  ne  fe  fuit  incontinent  efpanché 
1  tout  le  corps.  Et  de  fait  nonobftant  ce  re- 
tede,  lequel  neâtmoins  an  eftime  le  plus  fou- 
erain  à  ce  mal,  la  contagion  fut  lî  grande,  que 
demeuray  l'efpace  de  vingtquatre  heures  en 
die  deftreile  ,  que  de  la  vehemence  de  la  dou- 
luriencme  pouuois  contenir.  Les  fauuages 
afli  eftans  piquez  de  ces  fcorpiôs,  s'ils  les  peu- 
ent  prendre ,  vfent  de  la  mefme  rcceptc,  affa- 
ok ,  de  les  tuer  &  efeacher  foudain  fur  la  par- 
ie offenfee.  Et  au  furplus  comme  i'ay  dit  quel-  Sanmges 
Repart,  qu'ils  font  fort  vindicatif ,  voire  fcr-^™^ 
enez  contre  toutes  chofes  qui  leur  nuilent, 
nefmes  s'ils  s  aheurtent  du  pied  cotre  vne  pier- 
e,  aînfi  que  chiens  enragez  ils  la  mordront  à 
>elles  dents:  auffi  recerchans  à  toutes  reftes  les 
>eftes  qui  les  endommagent  ,ils  en  defpeuplét 
eur  pays  tant  qu'ils  péutient.  Finalement  il  y  a 
les  Cancres  terrefttes  3  appelle  Oujfa  par  les  cancres  te** 
Vououfmabaoults,  leiquels  (e  tenans  en  troupes  reftres. 
:omme  grofles  fauterelles  fur  les  riuages  de  la 
cner  ôc  autres  lieux  vn  peu  marelcageux,  fi  toll 
}uon  arriue  en  ces  endroits-là  ,  vous  les  voyez 
fuir  de  cofté ,  &  fe  fauuer  de  vi&effc  dans  les 
trous  qu'ils  font  es  palis  &  racines  d'arbres, 
d'où  mal-aifément  on  le  peut  tirer  fans  auoir 
les  doigts  bien  pincez  de  leurs  grans  pieds  tor- 
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tus, encores  qu'on  puiiîe  aller  à  fee  iufques  fi 
les  permis  qu'on  voie  tout  à  defcouuert  p; 
deflus.Au  refte  ils  font  beaucoup  plus  maigre 
que  les  cancres  marins  :  mefmes  outre  qu 
n'ont  gueres  de  chair,  encores  parce  qu  ils  fer 
tent  comme  vous  diriez  les  racines  de  geneur< 
ils  ne  font  gueres  bons  à  manger. 


CHAP.   X  I  L    ■ 

D'aucuns  pmjfonsptm  communs  entre  les  fat 
nages  de  l  Amérique'^  de  leur  manière  depefche\ 

F  i  N  d'obuier  aux  redites,  lefque! 

les  feuite  autant  que  ie  puis  ,  ren 

noyant  les  lecteurs  tant  es  troifîd 

me  ,  cinquiefme,  &c  feptiefme  chs 

pitres  de  celle  hiftoircjqu'és  autres  endroits,o 

i  ay  ià  fait  mention  des  Baleines,  monftres  ma 

rins,poirïbns  volans.ôc  autres  de  plufieurs  foi 

tes,  ie  choifîray  principalement  en  ce  chapitr 

les  plus  frequens  entre  nos  Ameriquains ,  de! 

quels  neantmoins  il  n'a  point  encore  efté  parle 

P  r  e  m  i  e  r  e  m  e  n  t  à  fin  de  cômencer  pa 

le  genre,  les  fau  nages  appellent  tous  poilfon 

Pimpoif  Pim:  mais  quât  aux  efpeces,ils  ont  de  deux  for 

fim.  ces  de  francs  mulets  ,qu'ils  nomment  Kurema 

Kurerna»  &:  i^ra/ijefquels  foit  qu'onles  face  bouillir  01 

&  ?arati>  roftir  (  &:  encor  plus  le  dernier  que  le  premier 

mulets  excel-  font  excellemment  bons  à  manger.    Et  parce 

ainiî  qu  on  a  veu  par  experience  >  depuis  quel 

que: 


U, 
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es  années  en  çà  ,tant  en  Loire  qu  es  autres 
lieres  de  France ,  où  les  Mulets  font  remôtez 
la  mer ,  que  ces  poillons  vont  couftunûere- 
^nt  par  troupesdes  fauuages  les  voyans  ainfi 
r  groftes  nuées  bouillonner  dans  la  mentiras  Façon  des 
udainàtrauers,rencontent  fi  droit,que  Prcf"^T^ 
les  à  toutes  les  fois  en  cmbrochans  plufiears^^  es 
:  leurs^râdes  flefches:ainfi  dardez  qu'ils  font, 
ipouuans  aller  en  fond,  ils  les  vont  quérir  à 
.ge.Dauâtage  la  chair  de  ces  poiifons/ur  tous 
itres,eftant  fort  friable:quand  ils  en  prennent 
lanticc ,  après  qu  ils  les  ont  fait  feicher  fur  le 
oucan  i  les  efmians ,  ils  en  font  de  trel-bonne 
rine. 

C  A  MO  V  R  O  VT  O  VT-0  VA  S-  Camou- 
O  r,eft  vn  bien  grâd  poiffon  (car  auffi  Ouaf  roupouy- 
%  en  langue  Brcûlicnne  veut  dire  grand  on  ouajfou 
•os, felon  l'accent  qu'on  luy  dônc)duquei  nos  &™dpoij- 
'oùoupinambaoults  danfans  &  chantans  ,  font  J0ttm 
rdinairement  mention,  difans,&  répétas  fou- 
ent  en  cefte  forte,  Pira-ouajfou  a  oueh.Kamou- 
wpouy-ouajfou  h  oueh  &c.  8c  eft  fort  bon  à 
langer. 

D  e  v  x  autres  qu'ils  nomment  Ouara  &  Ouara  & 
icara- ouajfou ,prefque  de  melme  grandeur  que  Acara- 
?  precedent ,  mais  meilleurs  :  voire  diray  que  ouajfou , 
Ouara, ,  n'eft  pas  moins  délicat  que  noiiïcpoijjbnsdcli- 
fruité.  cats' 

A  CA  RAT  ET  >  poiffon  plat ,  lequel  en  Acarapep 
:uifant  iette  vne  graille  iaune ,  qui  luy  fert  de poijfw pial. 
auffe,  &c  en  eft  la  chair  merueilleufemét  bône. 

A  CAR  A-B  O  VT  E  N>  poifsô  vifqueux  Acœrœ- 
Iç  couleur  tannée  ourougeaftre,  qui,  eftant  de  boutctkftif 

O.  j. 
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moindre  force  que  les  fufdks  ,  n'a  pas  le  gou 
fort  agréable  au  palais. 

V  n  ancre  qu'ils  appellent  Pira~ypochi3ç±m  c 
long  comme  vne  anguille,&  n'eft  pas  bôraui 
Tpochi  en  leur  langage  veut  dire  cela. 

Tovchant  les  rayes  qu'on  pefche  c 
la  riuiere  de  Genevre,.&  es  mers  d  enuiron,  e 
les  ne  font  pas  feulement  plus  larges  que  cç 
les  quife  voyent  tant  en  Normâdie  qu'en  Br< 
taigne,&  autres  endroits  de  par  deçà:  mais  01 
tre  cela  elles  ont  deux  cornes  allez  logues,  cin 
ou  fix  fendaiïes  fous  le  ventre  (  qu'on  diroit  < 
ftre  artificielles)Ia  queue  longue  &  deflieeva 
re,qui  pis  eft,fi  dangereufes  ôc  venimeufes^qu 
comme  ie  vis  vne  fois  par  experience,  fî  to 
qu'vne  que  nous  auions  prife  fut  tirée  dans 
barque ,  ayant  picqué  la  iambe  d'vn  de  nofti 
compagnie,  l'endroit  deuint  foudain  tout  rou 
ge  Ôc  enflé.  Voila  fommaireraent  &  dereebe: 
touchant  aucuns  poiflbns  de  mer  de  l'Amen 
que  y  dcfquels  au  furplus  la  multitude  eft  in 
nombrable. 

A  y  refte  les  riuieres  d'eau  douce  de  ce  pays 
k,eftans  auffî.  remplies  dvne  infinité  de  moyé 
&  petits  poiflbnsjefquels^en  generates  fauus 
ges  nomment  Pira-miri{czx  mm  en  leur  patoy 
veut  dire  petit )  fen  deferiray  encor  feulemen 
deux  merueilleufement  difformes. 

L  e  premier  que  les  fauuages  appellent^ 
moH-ataria.  communément  que  demi  pied  d< 
long,a  la  telle  fort  groftè3voire  monftrueufe  ai 
pris  du  refte,  deux  barbillons  fous  la  gorge^le; 
dents  plus  aiguës  que  celles  d'vn  brochettes  a- 

reftes 
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picquantes ,  ôC  tour  le  corps  arme  d'ef- 
s  fi  bien  à  l'efpreuue,  que,  comme  i'ay  die 
xs  duT^abefteterreftre,ienecroy  pas 
i  coup  d'efpee  luy  fift  rien  :  la  chair  en  eft 
endre,bonne,&  fauoureufe. 
a  v  t  r  e  poilfon  que  les  fauuages  nom-  Parta-pa- 
Pana?>pana9c&  de  moyenne  gradeur:  mais  na,  paijfm 
c  à  faforme,ayant  le  corps,  la  queue  ôc  la  ayamlatefie 
femblable ,  &  ainfi  afprc  que  celle  du  re-  »«*«■*■ 
i  de  mer.il  a  au  refte  la  tefte  fi  plate,bigar~ 
;  eftrangemenr  faite,  que  quand  il  eft  hors 
au  ,  la  deuifant  &  fepatant  efgalement  en 
>  corne  qui  la  luy  auroit  exprelîément  fen- 
1  n  eft  pas  poflible  de  voir  tefte  de  poiflbn 
iiideufe. 

v  a  3sr  t  à  la  façon  de  pefcher  des  fau- 
s^faut  noter  fur  ce  que  i'ayià  dit ,  qu'ils 
nent  les  mulets  à  coups  de  flefehes  (  ce 
i  doit  auflî  entendre  de  toutes  autres  c- 
?s  de  poiiïbns  qu  ils  peuûent  choifir  dans 
)que  non  feulemct  les  hommes  ôc  les  fem-  Homes  fim- 
de  l'Amérique ,  ainfi  que  chiens  barbets,  à  rnes  &  en: 
aller  quenr  leur  gibier  Se  lcurpefchcauÇ^-- 
*u  des  eaux,fçauët  tous  nager:  mais  qu  aui-  na&eHrit 
petits  enfans  dés  qu'ils  commencée  à  che- 
er, fe  mettas  dans  les  riuieres  &  fur  le  bord 
l  mer ,    grenouillent  defia  dedans  comme 
E  canars.  Pour  exemple  dequoy  ie  recite- 
>riefuement  qu  ainfi  qu  vn  dimanche  ma- 
en  nous  pourmenans  fur  vne  plateforme 
loftre  fort,nous  vifmes  renuerfer  en  mer  v- 
•arque  d'efeorce  (faite  de  la  façon  que  ie  les 
travailleurs)  dans  laquelle  il  y  auoitplus 

o:  ij. 
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de  trente  perfonnes.  fauuages ,  grans  Se  pi 
qui  nous  venoyent  voir:  comme  en  grand 
ligence  aucc  vn  bateau  les  penfans  fecoi 
nous  fufmes  auffi  toft  vers  eux  :  les  ayans 
trouuez  nageans  &  dans  fur  l'eau,il  y  en  et 
qui  nous  dit ,  Et  où  -allez  vous  ainfi  fi  hafl 
ment,vous  autres  Mairsî  (  ainfi  appellee- il 
François)  Nous  venôs,difmes-nous,pour  \ 
fauuer  Ôc  retirer  de  l'eau.  Vrayemét,dit-il,i 
vous  en  fçauons  bon  gré  :  mais  au  refte,  a 
vous  opinion  que  pour  eftre  tombez  dai 
nier  nous  foyons  pour  cela  en  danger  de  r 
noyer?  Pluftoft  fans  prendre  pied,  ny  abo 
terre,  demeurerions  nous  huid  iours  defle 
la  façon  que  vous  nous  y  voyez.  De  man: 
dit-il,  que  nous  auons  beaucoup  plus  dep 
que  quelques  grans  poilïbns  ne  nous  traiîi 
en  fond,quc  nous  ne  craignons  d'enfondn 
nous-mefmes.  Partant  les  autres,  qui  tous 
geoyent  voirement  auffi  aifémét  que  poi(f< 
eltans  aduertis  par  leur  compagnon  de  la  I 
de  noftre  venue  fi  foudaine  vers  eux  ,  en 
moquans/eprindrent  fi  fort  à  rire,que  con 
vne  troupe  de  Marfouins  nous  les  voyon 
entendions  foufler  &  ronfler  fur  Teau.  El 
fait ,  combien  que  nous  fuffions  encor  m 
d'vn<quart  de  lieue  de  noftre  fort ,  fi  ny  eix< 
il  que  quatre  ou  cinq ,  plus  encor  pour  cai 
auec  nous,  que  de  dâger  qu'ils  apprehédafli 
q  fe  voulurent  mettre  âh  noftre  batteau.F 
feruay  q  les  autres  quelque  fois  en  nous  deu 
cans,  non  feulement  nageoyent  tant  roide  l 
b.eiiçmentquilsvouloyent,  mais  auffi  çÉ 
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:ur  fembloit  fe  rcpofoycnt  fur  l'eau.  Ec 
à  leur  barque  d'efeorec ,  quelques  lias 
:ton,  viures  &  autres  chofes  qui  eftoyent 
>  qu'ils  nous  apportoyét,le  tout  eftatlub- 
»,ils  ne  s'en  foucioyent  certes  no  plus  que 
iriez  d  auoir  perdu  vme  pomme:Car,di- 
t~ils,n'eny  a-iîpas  d'autres  au  pays. 
|  furplus,(ur  ce  propos  de  la  pefchcric  des  Seek  d\n 
cres    ie  ne  veux  pas  omettre  de  reciter  ccfamage  * 

0  *        „      .„     l„.  rr        *  ~~    l  auteur, ton- 

ay  ouy  dire  à  1  vn  d  xceux:aflauoir  que  co-  \hant^oif 
iec  d'autres  ,  il  eftoit  vne  fois  en  temps  de  ^  ^^ 
: ,  dans  vne  de  leur  barque  d'efeorce  allez  mai„s  &  te- 
en  mer,il  y  eut  vn  gros  poiiïbn,lequel  la/fe  déforme 

1  par  le  bord  auec  la  patte,  à  fon  aduis,  ou  humaine. 
uloit  renuetfer,ou  feietter  dedans.Ce  que 
it,difoit-il,ieluy  couppay  ibudainernent 

il  auec  vne  ferpc,laquelje  main  eftât  tom- 
I  demeurée  dans  noftre  barque ,  non  feu- 
le nous  vifmes  qu'elle  auoit  cinq  doigts, 
ne  celle  d'vn  homme>mais  auflî  de  la  dou- 
que  ce  poiiïbn  fentit ,  monftrant ,  hors  de 
vne  tefte  qui  auoit  fembiablement  forme 
aine,  il  ietta  vn  petit  cri.  Sur  lequel  récit, 
cftrâge  de  ceft  Ameriquain,ie  laiife  à  phi~ 
pher  au  le&eur,  fi  fuyuant  la  commune  o- 
m  qu'il  y  a  dans  la  merde  toutes  les  efpe- 
animaux  qui  fe  voy  ent  fur  terre,  &  nom- 
lét  qu'aucuns  ont  eferit  des  Tritons  &  des 
ines-.aflauoir/i  c'en  eftoit  point  vn  ou  vne, 
ien  vn  Singe  ou  Marmot  marin,  auquel  ce 
age  affermoit  auoir  coupé  la  main.ïoutef 
,fans  condamner  ce  qui  pourroit  eftrede 
i$  chofes, ie  diray  librcmet  quêtant  durant; 
O."  iij. 
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neuf  mois  que  iay  eftc  en  plaine  mer/ans  1 
tre  pied  à  terre  qifvne  fois,qifen  toutes  lei 
ligations  que  iay  fouuét  faites  furies  riua 
ie  n'ay  rien  apperceu  de  celamy  veu  poiffon 
tre  vue  infinité  de  toutes  fortes  que  nous  ; 
prins)qui  approchait  fi  fort  delafemblanc 
maine. 

Povr  doc  paracheuer  ce  que  i'auois  à 
touchât  ia  pefcherie  de  nos  Toûoupinambao 
outre  cefte  manière  de  flefcher  les  poiiîons 
i'ay  tantoftfait  mention,encor,àleurancic 
mode,  accômodant  des  efpinesen  façon  c 
meçôs,&:  faifans  leurs  lignes  dVne  herbe  I 
nommer  TWfo/^Iaqnelle  fe  tille  comme  cl 
ure,&eft  beaucoup  plus  forte:  ils  pefchét 
feulement  auec  cela  de  defîus  les  bords  &  i 
£cs  des  eaux  ,  maisauffi  s'aduancans  en  ni 
fur  les  flcuues  d'eau  douce,fur  cerrains  rade 
qu'ils  nomment  Piperis,  compofez  de  cin< 
fix  perches  rondes  plus  groifes  que  le  t 
iointes  &  bien  liées  enfemble  auec  des  haï 
ieune  bois  tors:eflât  di-ie  affislà  defllis,les 
fes  &  les  iambes  eftendues,  ils  fe  conduifen 
ils  veulent,  auec vn  petit  bafton  plat  qui 
fert  d'auiron.  Neantmoins  ces  Pïperks  rid 
gueres  que  d  vue  braffe  de  long ,  &  feulen 
large  d'enuirô  deux  pieds,  outre  qu'ils  ne  fi 
royent  endurer  la  tormente,encores  ne  pei 
fur  chacun  d'iceux  tenir  qu  vn  feul  homme 
fois  :  de  façon  que  quand  nos  fauuages  en  l 
téps  font  ainfi  nuds,  ôc  vn  à  vn  feparez  en 
chans  fur  la  mer,voas  diriezjes  voyas  de  lo 
que  ce  font  Singes^ou  pluftoft(tantparoiiI 
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)etits  )  Grenouilles  au  foleilfur  des  bufches 
bois  au  milieu  des  eaux.    Toutesfois  parce 
-  ces  radeaux  de  bois,arrengez  côme  tuyaux 
r^ues ,  font  non  feulement  tâtoft  fabriquez 
celle  façon ,  mais  qu'auffi  flottans  fur  1  eau, 
aime  vno  grotte  claye ,  ils  nepeuuent  aller 
fond,  i'ay  opinion ,  H  on  en  faifoit  par  deçà, 
e  ce  feroit  vn  bon  &  feur  moyen  pour  pailer 
I  les  riuieres  que  les  eftangs  &  lacs  d'eaux 
rmantes,  ou  coulantes  doucement:  auprès 
fqueltes,quâd  on  eft  hatté  daller,  on  fe  trou- 
quelquesfois  bien  empefehé. 
O  a  au  furplus  de  tout  ce  que  deffus,  quand 
rsfauuages  nous  voyoyent  pefcher  auecles 
:s  que  nous  auions  portées ,  leiquelles  eux 
•mment  Pmjfa-ouajfou ,  ils  ne  prenoyent  pas  Puipt- 
ilemét  ^rand  piaiiir  de  nous aider,&  de  nous  ouafott 
oir  amener  tant  depoiifons  d'vn  feul  coup «**£#** 
:  filet,  mais  auffi  fi  nous  les  laiflions  faire,  eux 
ills  enfçauoyent  ià  bien  pefcher.    Comme 
tffi  depuis  que  les  François  trafiquent  par  de- 
,  outre  les  commoditez  que  les  Brefiliens  re- 
muent de  la  marchandife  qu'ils  leur  portent, 
îles  louent  grandement  de  ce  que  le  temps 
life,  eftans  contrains  (comme  i'ay  dit)  au  lieu 
hameçons  de  mettre  des  efpines  au  bout  de 
urs  lignes.ils  ont  maintenant  par  leur  moyen 
cfte  lentille  inuention  de  ces  petits  crochets  Ham^ons 
e  fer^qu  on  trouue  fi  propres  à  faire  ce  meftier  mk  fin 
epefehene.  Auffi,  comme  i'ay  dit  ailleurs,  les  f^l. 
etus  garçons  de  ce  pays-la  font  bien  appris  a  Fa^  defaT 
ire  aux  eftrangers  qui  vont  par  àdx.De  agato-  urdesgarçi- 
em  amdepmda:  c'eft  à  dire/Tu  esbon,donne  netsfamapt 
r  O.  iiij. 
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•  iBoydes  haimsicarAgatorem  en  leur  îangaj 
veut  dire  bon  :  Amabe,  donne  moy  :  ôc  P?nd< 
eft  vn  hameçon.  Que  fi  on  ne  leur  en  baille 
canaille  de  defpit  rournanc  foudain  k  telle  , 1 
faudra  pas  de  dire  >  De-  engaipa-aiouca  :  c  efl 
dire^Tu  ne  vaux  rien^il  te  faut  tuer. 

S  v  R  lequel  propos  ie  diray  que  fi  on  vei 

eftre  coufin  (  comme  nous  parlons  commun 

ment  )  tant  des grans  que  des  petits  ,  il  ne  Ici 

faut  rien  réfuter.  Vray  eft  qu'ils  ne  font  poij 

ingrats:  car  principalement  les  vieillards,  lo: 

niefme  que  vous  n'y  penferez  pas ,  fe  refouu 

nans  du  don  qu'ils  auront  receu  de  vous ,  en 

recognoilîant  ils  vous  doueront  quelque  chc 

fe  en  recompenfe.  Mais  quoy  qu  il  en  foit  I 

obferué  entr'eux -,  que  comme  ilsaymentl 

tes  Amm-  hommes  gays,  ioycux,  &  libéraux ,  parle  coi 

quaim  ay~    trajre  fts  haifîenc  tellement  les  taciturnes,  ch 

Zes  ioyiZ  ?hcS  *  ™eJancholiqucs,que  ie  puis  affeurer  I 

&  libéraux, llmes  *ourdes,fongecreux,taquins,&  ceux  qu 

haiffent  ceux  comme  on  dit ,  mangent  leur  pain  en  leur  lai 

d'humeurs     qu'ils  ne  feront  pas  les  bien  venus  parmi  J 

tommes.     Tonoupinambaoultsicziàc  leur  naturel  ils  det( 

fient  telle  manière  de  gens* 


CHAR     XIII. 

Des  arbre  s  Joerhe  s  ^racines  ^  fruiUs  exquis  qi> 
produit  U  terre  au  BrefiU 

A  Y  AN 
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Y  A  N  t  difcouru  ci-dclïus  tât  des 
_  animaux  a  quatre  pieds  que  des 
§  oyfeaux.poiironsjicptiles  &  chofes 
4_  ayans  vie>mouuement  &fentimet, 
mife^yent  en rAmerique:auant encores  que 
ferler  de  la  religion,guerre,police  &  autres  ma 
îieres  de  faire  qui  relient  à  dire  de  nos  fcuua- 
ycs,  ie  pourfuyuray  à  défaire  les  arbres,herbes, 
plantes,fruias,racines,  &  en  fomme  ce  qu  on 
dit  communément  auoir  amevegetauue,  qui 
Ce  trouuent  aufli  en  ce  pays-la. 

Premieremen  T,parce  qu'entre  les  ar- 
bres plus  célèbres,  &  maintenât  cogneus  entre 
nousde  bois  deBrefil(duquel  auffi  cefte  terre  a 
Lins  l'on  nom  à  noftrc  efgard)à  caufe  de  latem 
turc  quô  en  fait,eft  des  plus  eftimez ,  t'en  feray 
ici  la  defcription.Ceft  arbre  donc,que  les  iauua 
ees  appellent  Amboumn,  croift  ordinairement  f rabouta 
fuffiïL  &  branchu,queles  chefnesés  forefts  £  **J 
de  ce  pays,&  s'e  trouue  de  fi  gros  que  trois  ho-  ^  f  ^ 
mes  ne  fçauroyëc  embraffer  vn  feul  pied.Et  à  ce 
propos  des  gros  arbres ,  celuy  qui  a  eferit  l'hi- 
ftoire  générale  des  Indes  Occidctales  dit  ,  qu  o  chap.61.85. 
.  en  a  veu  deux  en  cqs  contrees-la,  dont  le  tronc  &  104. 
de  Tvn  auoit  plus  de  huid  braflees  de  tour  , 
&  celuy  de  l'autre  plusdefeize:  «Uc-iiœt^^ 
dit-il,  que  comme  fur  le  premier,  qui  eltoit  ^m 
auffi  haut  qu'on  neuft  feeu  ictter  vne  pierre* 
à  plein  bras  par  deffus,  vn  Cacique,  pour  fa 
feureté  auoit  bafti  falogette  (dequoy  les  Efpa- 
gnols  qui  le  virent  là  niché  comme  vue  ci- 
^ongne  sen  prindrent bien  fort  à  rire)  auffi 
faifovent-ils  récit  du  dernier,-  comme  de  choie 
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merueilleufe.  Racontant  encor  le  mefme  au- 
teur qu'il  y  a  au  pays  de  Nicaragua,  ,vn  arbre 
qu'on  appelle  Cerba  ,  lequel  groflît  fi  fort  que 
quinze  hommes  ne  le  fçauroyent  embrailèr. 
Pour  retourner  à  noftre  Brefil,il  a  la  fueille  co- 
me celle  du  buis 3  tputesfois  de  couleur  tirant 
plus  fur  le  vert  gays,  &  ne  porte  ccft  arbre  au- 
cun fruiâr. 

Mais  touchant  la  manière  d  en  charger  les 
nauires,dequoy  ie  veux  faire  mérion  en  ce  lieu, 
notez  que  tant  à  caufe  de  la  dureté, ôc  par  con- 
fequent  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  couper  ce 
Nuls  che--    bois,que  parce  que  n'y  ayant  cheuaux,afnes,  ni 
uauxniau-  autres  belles  pour  porter ,  charrier  ou  traifner 
Jfi lcs farde5ux  ™  <* pays  lajlfeutneccflaircfocnt 
enï^imm-  quecefoycnt  les  hommes  qui  facent  cerne- 
que.  ftier:&  n'eftoit  que  les  eftrangers  qui  voyagent 

par-delà  font  aidez  des  fauuages  ,  ils  ne  fçau- 
royent charger  vn moyen nauire en  vn an.Le^ 
faiiuages  doneques,  moyennant  quelques  rob- 
bes  de  frize,  chemifes  de  toile,  chapeaux,  cou- 
fteaux  &  autres  marchandifes  qu'on  leur  baille, 
non  feulement  auec  les  côignees,coings  de  fer, 
lauua  e      &aucres  ftrremens  que  les  Françoise  autres 
tmpïm&    dc  Par"deÇa  leur  donnent,  coupent,fcient,fen- 
pomns le     ^cn  t ,  mettent  par  quartiers  & arrondiflent  ce 
boit  deBrefl  bois  de  Brefîl ,  mais  auflî  le  portent  fur  leurs  ef- 

^lïd™  f   pauieS  tOUteS nUeS> Voirc le Plus fouucnt  d'vne 
£Xtr  °U  deuxlieues  loin,par  des  montagnes  &  lieux 
Us  namris.    ^QZ  fafcheux  a  iufques  fur  le  bord  delà  mer 
près  des  vaifleaux  qui  font  à  l'anchrc,  où  les  ma  ' 
riniers  le  reçoyuent.  le  di  expreflement  que  les 
fauuages ,  depuis  que  les  Francois  &  Portugais 
-     *  fre- 


■ 
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fréquentent  en  leur  pays  coupent  leur  bois  de  ££-£ 
Brefihcar  auparauant  ainfi  que  1  ay  entendu  des  tit^mfwr 
vieillards,  ils  n'auoyent  prefque  autre  îndultne  ahbmn  v„ 
d'abbatrc  vn  arbre ,  finon  mettre  le  feu  au  pied.  Mbn,eïloit 
Et  d'autant  auffi  qu'il  y  a  des  perfonnages  par-  -*£& 
deça  qui  pcnfent  que  les  bulches  rondes  qu  on  -»f 
void  chez  les  marchans  foyent  la  groileur  des 
arbres ,  pour  monftrer  di-ie  que  tels  s'abuient, 
outre  que  l'ay  ia  dit  qu'il  s'en  trouue  de  fore 
aÏOs  i'ay  encor  adioufté  que  les  fauuages  ,a  hn 
qu'il  leur  foit  plus  aifé  à  porter  &  à  manier  das 
les  nauires^arrondiffent  &accouftrentde  ce- 

fte  façon. 

A  v  furplus ,  parce  que  durant  le  temps  que 
nous  auons  efté  en  ce  pays-la,  nous  auons  fait 
de  beaux  feux  de  ce  bois  de  Brefil,  i'ay-ob- 
feruéque  n'eftant  point  humide  (commela^.^ 
plufpart  desautres  bois)ains  comme  naturelle-  jeBrefilpnf 
ment  fee ,  auffi  en  beuflant  ne  iette-il  que  bien  pesfvsfr- 
peu  &  prefque  point  du  tout  de  fumée.  le  di-  ««" 
ray  dauantage,qu'ainfi  qu'vn  de  noftre  compa- 
gnie fe  voulut  vn  iour  méfier  de  blanchir  nos 
chemifes.ayant  (fans  fe  douter  de  rien)  mis  des 
cendres  de  Brefil  dans  fa  lefciue  :  au  lieu  de  les  ^ 

faire  blanches  il  les  fit  fi  rouges  que  quoy  que  ^^ 
on  les  feeuft  lauer  &  fauonner  après ,  il  n  y  eut  ^nam  en  roa 
ordre  de  leur  faire  perdre  cefte  teinture ,  telle-  ^trompent 
ment  qu'il  nous  les  fallut  veftir  &  vfer  de  cefte  «h*,  vf  <* 
facôn.Que  fi  ceux  qui  enuoyent  exprès  en  Flan  ^J" 
drês  faire  blanchir  leurs  chemifes,  ou  autres  de 
ces  tant  bien  godronnez  de  par-deça ,  ne  m'en 
veulent  cr©ire,il  leur  eft  non  feulement  permis 
d'en  faire  l'expérience,  mais  auffi  pourauoir 
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pluftoft  fait  3  &  pour  tant  mieux  lufljer  leurs* 
grandes  ftaifes(ou  pour  mieux  dire  bauieres  de 
plus  de  demi  pied  de  large  comme  ils  les  por- 
tent maintenant  )  ils  les  peuuent  faire  teindre 
tn  vert  s'il  leur  plaift.      ' 

A  v  refte ,  parce  que  nos  Towupnarnbwults 
lont  fort  efbaiiis  de  voiries  François  ôc  autres 
des  pays  lointains  prendre  tant  de  peine  d  aller 
quenr  leur  ^r*fc/**,c  eft  àdire,bois  de  Brefil, 
il  y  eut  vue  fois  vn  vieillard  d'entre  eux,qui  fur 
Colloque  de  ceIa  me  &  telle  demande,  Que  veut  dire  que 
Vautew&    vous  autres  Mars  &  Arw^'éi  dire  Francois 

irlrZn^  P°rtU§ai,S  VCnicZ  dc  fl  loin  <ïuedr  du&ois 
i^^P°ur~wc^ffa?  neny  a-il  point  en  voftre 
filowdattx    Pays?  A  qu°y  W  ayant  refpondu  qu  ouy,  &  en 
I»™ Us  e.    grande  quantité  >  mais  non  pas  de  telles  fortes 
Pmoit.        que  les  leurs.ni  mefme  du  bois  de  Brefil,  lequel 
nous  ne  bruflions  pas  comme  il  penfoit ,  ains 
(comme  eux-mefmes  en  vfoyent  pour  rougir 
leurs  cordons  de  cotton  ,  plumages  Ôc  autres 
chofes)  que  les  noftres  Femmenoyent  pour  fai- 
re de  la  teinture ,  il  me  répliqua  foudam,  Voire 
mais  vous  en  faut-il  tant  ?  Ouy ,  luy  di-ie >  car 
(en  luy  faifant  trouuer  bon)  y  ayant  tel  mar- 
chand en  noftre  pays  qui  a  plus  de  frifes  ôc  de 
draps  rouges,  voire  mefme  (m accommodant 
toufiours  à  luy  parler  des  chofes  qui  luy  eftoyet 
copines)  de  coufteaux,  cifeaux,  miroirs  ôc  au- 
rresmarchandifes  que  vous  n'en  auez  Jamais 
vewpar-deça,  vn  tel  feul  achètera  tout  le  bois 
de  Brefil  dont  plufieurs  nauires  sen  retournent 
chargez  de  ton  pays,  Ha,  ha,  dit  mon  fauuage, 
|u  me  contes  merueilles.  Puis  ayant  bien  rete- 
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nu  ce  que  ie  luy  venois  de  dire ,  m'interrogant 
plus  outre  dit,  Mais  ceft  homme  tant  riche  do£ 
tu  me  parles,ne  meurt-il  point  ?  Si  fait ,  fi  fait, 
luy  di-ie,  auffi  bien  que  les  autres.Sur  quoy  co- 
rne ils  font  auffi  grands  difcoureurs,&pourfuy- 
uent  fort  bien  vn  propos  iufques  au  bout,il  me 
demanda  derechef ,  Et  quand  doncquesileft 
mort,à  qui  eft  tout  le  bien  qu'il  lailfeA  fes  en- 
fans  s'il  en  a ,  &  à  défaut  d'iceux  à  fes  frères, 
feurs ,  ou  plus  prochains  parens.  Vrayemenr, 
dit  lors  mon  vieillard  (lequel  comme  vous  in- 
gérez n'eftoit nullement  lourdaut)  à cefte  heu- 
re cognois  ie,que  vous  autres  M  airs,  cs'eft  adi- 
ré François,  eftes  de  grands  fols  :  car  vous  faut- 
il  tant  trauailler  à  palier  la  mer,fur  laquelle(co- 
me  vous  nous  dites  eftans  arriuez  par-deça) 
vous  endurez  tant  de  maux ,  pour  amaffer  des  SetUience  npf 
richeiîes  ou  à  vos  enfans  ou  à  ceux  qui  furuiuét  uhh&%ïuA 
après  vous?  la  terre  qui  vous  a  nourris  n'eft-ellc  ^è  philofo- 
pas  aufli  fuffifante  pour  les  nourrir  ?  Nous  auôs  &<**  £™ 
(adioufta-il)  des  parens  de  des  enfans  ,kfqucls£W£- 
corarac  tu  vois, nous  aimôs  &  cheriflbns:  mais 
parce  que  nous  nous  affèurons  qu  après  noftre  Am^u^s 
mort  la  terre  qui  nous  a  nourri  les  nourrira,  femocqnans 
fans  nous  en  foucier  plus  auant  npus  nous  re-  de  ceux  qui 
pofons  fur  cela.  Voila  fommairemét  &  au  vray  JjSS* 
le  difeours  que  i'ay  ouy  de  la  propre  bouche  sW^M?. 
d'vn  pauurefauuage  Ameriquain.  Partant  ou-  tribuantplm 
tre  que  cefte  nation,  que  nous  eftimons  tant  a  Ufernhté 
barbare ,  fe  moque  de  bonne  grace  de  ceux  qui  * la  *™ 
au  danger  de  leur  vie  paflent  kmerppur  aller  j^^ 
quérir  du  bois  de  Brefil  à  fin  de  s'enrichir ,  en-  ^româen^ 
cor  y  a-il  que  quelque  auctfgle  qu'elle  foit ,  at-  icpkib 
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'  tribuant  plus  à  nature  &  à  la  fertilité  de  la  terre 
que  nous  ne  faifons  à  la  puiiîance  &  prouiden- 
ce  de  DieUjclle  fc  leucra  en  iugement  contre  les 
rapineurs ,  portans  le  titre  de  Chreftiens  ,  des- 
quels la  terre  de  par-deça  eft  auffi  remplie,  que 
leur-pays  en  eft  vuide ,  quant  à  fes  naturels  ha- 
feitans.Parquoy  fuyuant  ce  que  iay  dit  ailleurs* 
que  les  Tououpinamhaouhs  hailtent  mortelle- 
ment les  auaricieux 3  pleuft  à  Dieu  qu  afin  que 
ils  feruifient  défia  de  demons  ôc  de  lunes  pour 
tourmenter  nos  gouffres  infatiablcs^qui  n'ayas 
iamais  aflez ,  ne  font  ici  que  fuccer  le  fang  &c  la 
moelle  des  autres,ils  fuflent  tous  confinez  par- 
mi eux.  Il  falloit  qu'à  noftre  grande  honte ,  8c 
pour  iuftifier  nos  fauuages  dupeu  de  foin  qu'ils 
ont  des  chofes  de  ce  monde,ie  fille  cefte  digre£ 
fion  en  leur  faueur.  A  quoy,  à  mon  aduis^bien 
à  proposée  pourray  encor  adioufter  ce  que Thi 
ftorien  des  Indes  Occidentales  a  eferit  dVne 
certaine  nation  de  fauuages  habitans  au  Peru: 
Icfquels  ,  comme  il  dit ,  quand  du  commence- 
ment que  les  Efpagrlols  rodoyent  en  cepays>- 
la:  tant  à  caufe  qu'ils  les  voyoyent  barbus  y  que 
parce  qu'eftans  fi  bragards  &  mignons  ils  crai- 
gnoyent  qu'ils  ne  les  corrompirent  de'  chan- 
geaient leurs  anciennes  couftumes,neles  vou- 
ûJfawiages  lans  reccuoir \  ils  les  appelloyent:  Efcume  de  la 
eux  njaga-    mer5gens  fans  pereSjhommes  fans  repos,qui  ne 
fe  peuuent  arrefter  en  aucun  lieu  pour  cultiuer 
la  terre,  à  fin  d  auoir  à  manger. 
Povrsvyvant  doneques  à  parler  des 
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Quatre  eu 
àw  fortes  dt 

J>dmiers  en  arD1"es  de  cette  terre  d  Amérique \  il  s  y  trouue 
ÏAnmlfie.  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  Palmiers,  dont  en- 
tre 
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eles  plus  communs  y  font  vn  nommé  par  les 

uuages  Gerau  ,  vn  autre  Tri:  mais  comme  ni  Tri»  adre 

ix  vus  ni  aux-autres  ie  n'ay  iamais  veu  de  dat-  &fonfimft. 

s ,  auflî  croy-ie  qu'ils  n'en  produifent  point. 

en  eft  vray  que  l'Tte porte  vn  frui6t  rond  cô- 

e  prunelles  ferrées  &  arrengees  enfemble,ain 

que  vous  diriez  vn  bieh  gros  raifiir.tellemenD 

l'il  y  a  en  vn  feul  touiïeau  tant  qu  vn  homme 

?ut  leuer  &  emporter  d'vne  main:  mais  encor 

y  a-il  que  le  noyau  ,  non  plus  gros  que  ceiuy 

vne  cerife ,  qui  en  foit  tan.  Dauantage  il  y  a 

1  tendron  blanc  entre  les  fueiiles  à  la  cime  des  Tendrons  a 

unes  Palmiers,  lequel  nous  coupions  pour  ^amedes 

tancer:  &  difoit  le  fieur  du  Pont ,  qui  eftoic  "*™'P*1- 
ulllov  1       r         •     1  mien  ^ons 

lief  aux  hemorroides,que  cela  y  leruoit  de  re-  contre  ies  ^ 

ledeidequoy  ie  me  rapporte  aux  médecins.       monoides. 

V  N  autre  arbre  que  les  fauuages  appellent 

tiry  y  lequel  bien  qu'il  ait  les  fueiiles  comme  Airy,ejfsce 

;lles  de  Palmier  ,  la  tige  garnie  tout  à  Tentour  d'hebene,ar- 

efpines.auffi  delîiees  Ôc  picquantes  qu  efguil-  bre  efit»etf** 

s ,  &  qu  il  porte  vn  truiét  de  moyenne  grot-  WJ    J 

ur^dans  lequel  fe  trouue  vn  noyau  blanc  com 

ie  neige^qui  neantmoins  n'eft  pas  bon  à  man- 

er ,  eft  à  mon  aduis  vne  efpece  d'hebene  :  car 

utre  ce  qu'il  eft  noir,  &  que  les  fauuages  à  eau 

:  de  fa  dureté  en  font  des  efpees  &  mafïues  de 

ois,auec  vne  partie  de  leurs  flefches(lefqu elles 

:  deferiray  quand  ie  parleray  de  leurs  guerres) 

liant  auflî  fort  poli  ôc  luifant  quand  il  eft  mis 

n  befongne  ,  encor  eft-il  fi  pefant  que  fi  on  le 

let  en  l'eau  il  ira  au  fond. 

A  v  refte„&:  auant  que  pafler  plus  outre5iî  fe 

roùue  de  beaucoup  de  fortes  de  bois  de  cou- 
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leur  en  cefte  terre  d'Amérique ,  dont  le  ne  fça 

pas  tous  les  noms  des  arbres.   Entre  lefqueli 

Bw launesj  \çn  ay  veu d'auffi  iaunes que  buis  :  d autres  na 

-violets,  bUcs  tureliement  violets,  donc  l'auois  apporté  que] 

ntVm     qlles  reigles  en  France  :  de  blàcs  comme  papiei 

d  autres  fortes  fi  rouge  qu'eft  le  Brefil  ,dequo 

les  fauuages  font  auffi  des  efpees  de  bois  ôc  de 

Copa-u      arcs*  PlLlsvn  qu'  &  nomment  Copa-u  ,  lequel 

rejjembiant   outre  que  l'arbre  fur  le  pied  reflemble  aucune 

au  noyer.      ment  au  noyer,fans  porter  noix  toutesfois:  en 

cores  les  aïs,  commeuy  veu,  eftans  mis  en  be 

fongne  en  meuble debois,ont  la  mefme  veine 

FneiUeui  ar  Semblablement  il  s'en  trouue  aucuns  qui  on 

hres.de  eJPeJ  \cs  fUQi\\cs  pjus  efpeiîcs  qu  vu  tefton  :  d'autre 

leur  d'vnte-  .  .     l  *  .  *  ,     ■  .    r 

fton  <&  d'au-  *es  aya^s  larges  de  pied  oc  demi,&:  de  plulieur 


tre; 


fonlar-  autres  efpeces,  qui  feroyent  longues  à  recite 
£«•  par  le  menu. 

Mais  fur  tout  ie  diray  qu'il  y  a  vn  arbre  I 

ce  pays-la  Jequel  auec  la  beauté  fent  fi  merueil 

Bot*  de  fen-  leufernent  bon, que  quand  les  menuifiers  le  ch 

teut  de  rofes..  .  i         .  r 

J     potoyent  ou  rabotoyent,  il  nous  en  premon 

des  coupeaux  ou  des  bufchilles  en  la  mair%nou 

anions  la  vraye  fenteur  d'vne  franche rofe.Da 

tre  au  contraire,  que  les  fauuages  appellen 

-       .       Aouaiyop\\  put  &  fent  fî  fort  les  aulx,  que  quâ 

/       "*      on  le  coupe  ou  qu'on  en  met  au  feu.on  ne  peu 

arbre  puant  *■  *  r  %      r       u 

&>  finfiuift  durer  auprès:  &  a  ce  dernier  quaii  les  rueille 
-usmweux.  comme  celles  de  nos  pommiers.  Mais  au  reft 
ion  fruiéfc  (lequel  reflemble  aucunement  vn 
chaftaigne  d'eau)  êc  encore  plus ,  le  noyau  qn 
eft  dedans ,  eft  fi  venimeux  que  qui  en  mange 
roitilfentiroit  foudainl'erïed:  d'vn  vray  poi 
fon.  Toutesfois  parce  que  c'eft  celuy ,  duque 

i'a 
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y  dit  ailleurs  que  nos  Ameriquains  font  les 
mettes  qu'ils  mettent  à  Fcntour  de  leurs  iam 
s ,  à  cauie  de  cela  ils  l'ont  en  grande  eftime. 
faut  noter  en  ceft  endroit,  qiFécores  que  ce- 
:  terre  duBrehl  (comme  nous  verrons  en  ce 
apitre)  produifc  beaucoup  de  bons  de  excel-  plufieursay- 
is  frui£ts,qiul  s'y  trouue  néanmoins  plufieurs  foes  enï^i- 
bres  qui  ont  les  leurs  beaux  à  merueilies  ,  3c  menquepor- 
pendant  ne  font  pas  bons  à  manger.Et  nom.  ^lïeZx  k 
ément  fur  le  riuage  de  la  mer  il  y  a  force  ar-  w,^er. 
iiFcaux  qui  portent  les  leurs  prefques  rciïèm- 
ans  à  nos  ncftlcs,mais  tref-dangereux  à  man- 
r.  Aufliles  fauuages voyans  les  Françoise 
très  eftrangers  approcher  de  ces  arbres  pour 
çillir  le  fruict ,  leur  difanr  en  leur  langage 
toehi,  c'eft  à  dire,  il  n'eft  pas  bon,les-adueru(- 
nt  de  s'en  donner  garde. 

Hiuouraéy  ayant  Fefcorcc  de  demi  doigt  d'ef-  rj;muraJ 
is,&  allez  plaifantl  manger,  principalement  en'e  je 
land  elle  vient  fraifehement  de  deflus  l'arbre,  àdUtâont 
t  (ainfi  que  ie  Fay  ouy  affermer  à  deux  apoti-  les  fumages 
ires,  qui  auoyenr  pafle  la  mer  auec  nous)  vne  vJentC6nt™ 

i    r->    -       r     j    C  -n.     1      r  ^n*  maladie 

pece  de  Gaiar.  bt  de  raicr ,  les  lauuafîes  en  v- 

tv       ^  ,'.;,!  D  nommée 

ne  contre  vue  maladie  qu  ils  nomment  Pians ,  ptans^ 

quelle,comme  ie  diray  ailleurs ,  eft  aufii  dan- 

seufe  entre  eux  qu'eft  la  groiFe  vérole  par-  choyne, 

?ça.  arbre  pot tat 

L'arbre  que  les  fauuages  appellent  Choyfruiclg-tcsy 
?,  eft  de  moyenne  grandeur,a  les  rueilles  prei-  ^uTttL  ^g 
ae  de  la  façon, &  ainfi  vertes  que  celles  du  hiy"tiU?&es 
er:  oc  porte  vn  muer  auiii  grosqueiateite  jtf^'dui 
In  enfant,lequel  eft  de  forme  comme  vn  œuf  ^  autres 
'Ailftruche^&routesfois  n'eft  pas  bon  à  man-  T^/jJéiii*. 

p.  j. 


Sabau- 
CtllC  ,  arbre 

ayant  jon 
fruit}  fait  en 
façon  de  go- 
belet s  pro- 
pres h  faire 
'vafcs. 


Pierre  "Bout 

don  excellent 
tournettrjndl 
recompefé  de 
VUlegao.no. 


f -m  cl  gros 
comme  njn 
œuf  bon  <& 
plaifant  a 
mano-er. 


ï%t  Histoire 

ger.  Mais  parce  que  ce  fruidaTefcorcedut 
nos  Toùoupinambaoults  en  referuant  de  tou 
entiers  qu'ils  percent  en  long  &  à  trauers,ils  e 
font  Internment  nommé  Maraca (duquel  fa 
ia  fair  &  feray  encor  métion)commeauffi  tar 
pour  faire  les  tafTes  où  ils  boiuent  qu'autres  pc 
tits  vaifleauXjdefquels  ils  fe  (eruent  à  autre  vfi 
ge,ils  en  creufent  de  fendent  par  le  milieu. 

Continvant  à  parler  des  arbres  de  1 
terre  du  Brefil,il  en  y  a  vn  que  les  fauuages  ne 
ment  Sabaucaië  y  portant  ion  fruiéfc  plus  gre 
que  les  deux.poings,&  fait  de  la  façon  dvn  gc 
belct ,  dans  lequel  il  y  a  certains  petits  noyau 
comme  amandes,  Se  prefques  de  mefme  goufi 
Mais  au  reftc,la  coquille  de  ce  fruiibeftant  foi 
propre  à  faire  vafes  >  i  eftime  que  ce  foit  ce  qu 
nous  appelions  noix  d'Indes  :  lefquelles  quan 
elles  font  tournées  &:  appropriées  de  telle  fa 
çon  qu'on  veut ,  on  fait  couftumierement  en 
chaifer  en  argent  par-deça.  Auiîi  nous  eftan 
par~dela,vn  nommé  Pierre  Bourdon,excellen 
tourneur5ayant  fait  plufieurs  beaux  vafes  ôc  au 
très  vaifleaux  ,  tant  de  ces  fruiârs  de  Saboucai 
que  d'autres  bois  de  couleur^il  fit  prefent  d Vn 
partie  d'iceux  à  Villegagnon,  lequel  les  prifoi 
grandement:  toutesfois  le  pauurc homme  ei 
fut  fi  mal  recompenfé  par  luy  que(comme  ie  d 
ray  en  fori  lieu)ce  fut  l'vn  de  ceux  qu'il  fit  noyé 
Se  (uiîoquer  en  mer  à  caufe  de  l'Euangilc. 

Il  y  a  au  furplus,  en  ce  pays-la,vn  arbre  qu 
croift  haut  efleué^comme  les  cormiers  pardeç 
8c  porte vniruidfc  nommé  Acaiou  parlesfau 
uages,  lequel  eft  de  la  grolfeur  &  figure  d'vi 
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f  de  poule.  Mais  au  refte  quand  ce  fruid  eft 
lu  à  maturité,eftant  plus  iaune  qu  vn  coing, 
ft  non  feulement  bon  à  manger ,  mais  auifi 
nt  vn  ius  vn  peu  aigret,&  neantmoins  agrea 
àlaboucheiquand  on  a  chaut  cçfte  liqueur 
raifehit  fi plaisamment qu'il n'eft poffible de 
s  :  toutesfois  eftant  allez  mal-aiié  à  abtmtre 
leflas  ces  grands  arbres,nous  n'en  pouuions 
>res  auoir  autrement/inon  que  les  Guenôs 
►ntans  delîus  pour  en  manger  y  nous  les  fai- 
ent  tomber  en  grande  quantité. 
>aco-aire  eft  vnarbriireaucroiflàntcommu-  paco„aJîve 
nent  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut:  mais  arbrijfea» 
prit  à  fa  tige  combien  qu'il  s'en  trouue  qui  tendre. 
nrt  prefquc  auffi  gtoiïe  que  la  cuiflè  d Vn  hô- 
■3tant  y  a  qu'elle  eft  fi  tendre  qu'auec  vne  ef- 
;  bien  trenchante  vous  en  abbatrez  &mct- 
I  vn  parterre  d'vn  feul  coup.  Quant  à fon 
id  que  les  fauuages  nomment  Paco  y  il  eft  Paces, 
îg  de  plus  de  demi  pied  y<k  déforme  allez  frmns longs 
lemblant  à  vn  Concombre,  3c  ainfi  iaune,  croijpmspar 
âdil  eft  meut:  toutesfois  croiitans  tauiioim  flQ1uets- 
igt  ou  vingteinq  ferrez  tous  enfemble  en  v- 
feule  branche,  nos  Âmeriquains  les  cuciîlas 
c gros floquers  tant qu'ils  peiuient fduftenir 
rne  main  x  les  emportent  en  cefte  forte  en 
irsmaifons. 

rpvcHANT  la  bonté  de  ce  fruid,quand 
îft  venu  à  fa  iufte  maturité,  &  que  la  peau  la- 
elle  fe  leue  comme  celle  d'vne  figue  fraifche, 
eft  oftee,  vn  peu  fembiablemcnt  grumeleux 
m  eft ,  vous  diriez  auffi  en  le  mangeant  que 
û  vne  figue.  Et  de  raid ,  à  caufe  de  cela  noû$; 
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autres  François  nommions  ces  Pacos  figue 
vray  eft  qu  ayans encores  le gouft plus  doux 
fauouréux  que  les  meilleures  figues  de  Marfe 
le  qui  fe  puiflent  trouuer ,  il  doit  eftre  tel 
pour  Kvn  des  beaux  &  bons  frui&s  de  celle  t 
re  du  Brefil.  Les  hiftoires  racontent  bien  q 
Carôn  retournant  de  Carthage  à  Rome,  y  a 
porta  des  figues  de  merueilleufe  groffeur:  m; 
parce  que  les  anciens  n'ont  fait  aucune  me 
don  de  celle  dont  ie  parle,!!  eft  vray-femblal 
que  ce  nen  eftoyent  pas  auffi. 

A  v  fut  plus  les  fu  cilles  du  Paco- aire  font 
figure  afiez  femblables  à  celles  de  Lapathi] 
aquaticum:mais  au  refte  eftans  fiexceilîueiï 
grandes  que  chacune  a  communémét  fix  pie 
de  long5&  plus  de  deux  de  large,  ie  ne  croy  \ 
qu'en  Europe,  Afie, ni  Afrique  il  fe  trouue  d< 
grandes  &  Ci  larges  fueil!es,Car  quoy  que  i'a 
ouy  alfeurer  à  vu  apoticaire  auoir  veu  vnc  fu 
le  de  Petafircs  qui  auoit  vne  aulne  &  vn  qu; 
de  large,c'eft  à  dirc(ce  fimple  eftant  rond)tr< 
aulnes  &  trois  quarts  de  circunference,encoi 
n'eft-  ce  pas  approcher  de  celle  de  noftre  Pat 
aire.ll  eft  vray  que  n'eftans  pas  çfpefles  à  la  p 
portion  de  leur  grandeur,ains  au  contraire  fc 
minces,&  toutefois  fe  leuans  toufiours  tou 
droites:  quand  le  vent  eft  va  peuimpetue 
(comme  ce  pays  d'Amérique  y  eft  fort  fui 
n'y  ayant  que  la  tige  du  milieu  de  la  fueille  c. 
piiiflerefïfter,  tout  le  refte  àl'cntour  fe  deco 
pe  de  telle  façon^que  les  voyans  vn  peu  de  lo 
vous  iugeriez  de  prime  face  que  ce  font  gra 
des  plumes  d'Auftruches ,  dequoy  les  arbr 
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lix  font  reueftus. 

)  v  an  t  aux  arbres  portans  le  cotton  ,  lef-  arbres  pot- 

*+*--        .s?*  l  i  :j  -»^j,  tans  cotton 

dscrouTent  en  moyenne  hauteur,  ^™&lafàçm 
uue  beaucoup  en  cede  terre  du  Brefil:  ™ameUcmft, 
ir  viéten  petites  clochettes  iaunes  cônie  cel 
les  courges  ou  citrouilles  de  par-deça  :  mais 
and  le  fruid  eft  formé  il  a  non  feulement  la 
ure  approchante  de  la  feine  des  fofteaux  de 
s  forefts,mais  auffi  quand  il  eft  rneur,{e  fen- 
it  ainfi  en  quatreje  cotton  (que  les  Ameri- 
ains  appellent  Arneni-iou)  en  fort  par  touf-  jlmeni- 
ux  ou  floquets ,  gros  comme  efteuf  :  au  mi-  iouycoîton, 
j  defquels  il  y  a  de  la  graine  noire,  <k  fort  fer 
:  enfemble,en  façon  dvn  roignon ,  non  plus 
3S  ni  plus  long  quv  ne  febue  :  &  fauent  bien 
femmes  {àuuages  amafTer  &  filer  le  cotton 
ur  faire  des  lids  de  la  façon  que  ie  diray  ail- 
us. 

Davantage  combien  qu'ancienne- 
?nt(ainii  que  fay  entendn.)il  ny  eu  ft  ni  oran- 
ts  ou  citronniers  en  cefte  terre  d'Amérique, 
at  y  a  ncâtmoins  que  les  Portugais  en  ayant  ^ondanez 

,  ,./•/■/•■  i1       ■  o    i«  i        de  prônes  o- 

mté  &  édifie  fur  les  nuages  àc  lieux  croches  rJ *  "&ci 
la  mer  où  ils  ont  fréquenté ,  ils  n'y  font  pas  mmml'A- 
dement  grandement  multipliez  ,  mais  auffi  merlfte. 
portent  des  oranges  (que  les  fauuagesnom- 
ent  Mergou-ia)  douces  &  groffes  comme  les 
:ux  poings',  &  des  citrons  encores  plus  gros 
en  plus  grande  abondance. 

Tovchant  les  cannes  de  fuccre ,  elles  c™de  îUAn 
oiflent  fort  bien  6c  en  grande  quantité  en  ce  ^//r^re: 
■Ma:  toutesfois  nous  autres  François  n*ayâs  mu  terre  d& 
is  encores ,  quand  i  y  eftois ,  les  gens  propres  BnftL 
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ni  les  chofes  necellàires  pour  en  tirer  îe  fuc 
(cemmeles  Portugais  ont  es  lieux  qu'ils  poil 
dent  par-dela)ainfi. que i'ay  dit  ci-deiTus au  et 
pitre  neufiefme,  fur  le  propos  du  bruuage  d 
fauuages ,  nous  les  faiiîons  feulement  inful 
dans  de  l'eau  pour  la  faire  fuccree  :  ou  bien  q 
vouloir  en  fueçoit  &  mangeoitla  moelle.  S 
lequel  propos  ie  diray  vne  chofe  de  laque 
poffible  plusieurs  s'efmerueilleronr.  Ceft  q 
nonobflant  la  qualité  du  fuccre^equel,  comr 
chacun  feait ,  eft  fi  doux  que  rien  plus  5  nous 
uons  neantmoins  quelquesfois  exprefïëmc 
laiifé  enuieillir  &  moilîr  des  cannes  de  fuca 
lefquellcsainfi  corrompues  les  laiflàns  puis 
près  tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau  ,  e. 
s  ai  grilloir  de  telle  façon  qu'elle  nousferu( 
de  vinaigre. 

S£MBiABLEMENT,ilya  certains  e 
droits  par  les  bois  où  il  croift  force  rofeaux 
cannes^auffi  groffes  que  la  ïambe  d'vn  honirc 
mais  comme  iay  dit  du  Paco-aire,  bien  que  l 
le  pied  elles  foyenr  fî  fedres  que  d'vn  feul  coi 
d'elpee  on  enpuiflc aifément  abbatre  vne: 
eft-ce  qu'eftans  feiches  elles  font  fi  dures  q 
les  fauuages  les  fendans  par  quartiers,  &  les  z 
commodans  en  manière  de  lancettes  ou  la 
gués  de  ferpent,  en  arment  ôc  garni  lient  fi  bi 
leurs  flefehes  par  le  bout ,  que  d'icelles  par  e 
roulement defcochecs,ilsen  arrefteront vne 
fie  fauuage  du  premier  coup.  Et  à  propos  c 
cannes  ôc  rofeaux ,  Calcondile  en  fon  hifto 
de  la  guerre  des  Turcs ,  recite  qu'il  s'en  rrou 
en  l'Inde  Orientale  qui  font  de  fi  exceflîi 

gra 


De    L'ameriqje.  187 

randeur  de  grofleur  qu'on  en  fait  des  nacelles 
Sur  paffer  les  riuieres:voire,dit-il,des  barques 
>utes  entières  qui  tiennent  bien  chacune  qua- 
lité raines  de  bled,  chacune  mine  de  fix  boit- 
aux  felon  la  mefurc  des  Grecs. 
L  e  Maftic  vient  auffi  par  petits  briffons,  en  M<àik. 
oftre  terre  d'Amerique:lequel  auec  vue  infini 
j  d  autres  herbes  3c  fleurs  odoriférantes ,  rend 
1  terre  de  trefbonne  &  fouefue  fenteur. 
Finalement  parce  qu'à  l'endroit  où 
ous  eftions,affauoir  fous  le  Capricorne ,  bien 
u'il  y  ait  de  grands  tonnerres,que  les  fauuages 
omment Toucan , pluyes véhémentes %  3c  de T™™*"' 
rands  vents  ,  tant  y  a  neantmoins  que  n'y  ge-  Jdc  neige^ 
mt,  neigeant  ni  greflant  iamais,  &  parconfe-  Ue&gvjle. 
iiient  les  arbres  n'y  eftans  point  affaillis  ni  ga- 
:ez  du  froid  &  des  orages(comme  font  les  nô- 
tres par-deça)  vous  les  verrez  toufiours  ,  non 
eulement  fans  cftre  defpouillcz  3c  defgarnis 
le  leurs  fueilles,  mais  auffi  tout  le  long  de  Tan-  arbres  to»f- 
ice  les  forefts  font  auffi  verdoyantes  queft  le l^fj 
aurier  en  noftre  France.  Auffi,  puis  queie  fris  *™™^ 
iir  ce  propos,  quant  au  mois  de  Decébre  nous  ' 
luons  ici  non  feulement  les  plus  courts  iours, 
riais  qu'aufii  tranfiffans  de  froid  nous  fouf- 
lons  en  nos  doigts ,  3c  auons  les  glaçons  pen- 
lans  au  nez  :  c'eft  lors  que  nos  Ameriquains 
lyans  les  leurs  plus  longs,ont  fi  grand  chaut  en 
pur  pays,  que  comme  mes  compagnons  du 
iroyage  &  moy  l'auons  experimente,noûs  nous 
plaignions  à  Noel  pour  nousrefraifchir.Tou- 
Cesfois ,  comme  ceux  qui  entendent  la  Sphere 
peuuent  comprendre ,  les  iours  n  eftans  iamais 
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fi  lôgs  ne  fi  courts  fous  les  Tropiques  que  noi 
les  auons  en  noftre  climat,  ceux  qui  y  habiter 
les  ont  non  feulement  plus  efgaux,  mais  au( 

Safins  tem  (quoy  que  les  anciens  ayent  autrement  cftimi 

^hsTmt  fa*f°ns  Y  font  beaucoup  &  fans  compara; 

cxues  f°n  plus  tempérées.  Ceil  ce  que  1  auois  à  dii 

fur  le  propos  des  arbres  de  la  terre  du  Brcfil. 
Qj£  ant  aux  plantes  &  herbes  ,  dont  : 
veux  auffi  faire  mention ,  ie  commenceray  p; 
celles  lefquelles  ,  à  caufe  de  leurs  fruits  ôc  e: 
fe&s,  me  femblent  plus  excellentes.  Première 
ment  la  plante  qui  produit  le  fruid  namm 

Pl*»*s  &    ,7ar  }cs  fauUages  Ananas^  de  figure  femblabl 

l'Ananas  *U*  &ialeuis  »  *  encores  ayant  les  fueilles  v 

'  peu  courbées  &  caucleestoutàl'cntour  5  pli 

approchantes  de  celles  dajoes.  Elle  croift  au( 

non  feulement  emmoneelee  comme  vn  gran 

chardon3mais  auffi  fon  fniid,qui  eft  de  la  gre 

feur  d'vn  moyen  Melon3&  de  façon  comme  \ 

ne  pomme  de  Pin,(àns  pendre  ni  pancher  de  c 

fté  ni  d'autre  ^  vient  de  la  propre  forte  de  ne 

Artichaux. 

Ananas,       ^  t  au  refte  quand  ces  Ananas  font  venus 

plm  excellent  maturité,  cftans  de  couleur  iaune  azuré.,  ils  or 

fimtlde  Îjl  vne  telle  odeur  deframboife  ,  que  non  feule 

merique.       meut  en  allant  par  les  bois  Vautres  lieux  o 

ils  croifïenr,  on  les  fent  de  fort  loin,  mais  auf 

quant  au  gouft  fondans  en  la  houche,&  eftan 

naturellement  fi  doux  y  qu'il  n  y  a  confitures  d 

ce  pays  qui  les  furpalfcnt:  ie  tiens  que  c  cft  1 

plus  excellent  fruiét  del5 Amérique.  Et  de  fail 

moy-mefmç,eftant  par  delà,  en  ayant  prefle  te 

dont  i  ay  fait  forcir  près  d' vn  verre  de  fuc  5  ceft 
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queur  ne  me  fembloit  pas  moindre  que  mal- 
aificCcpcndant  les  femmes  fauuages  nous  en 
pportoyenc  pleins  de  grans  paniers  ,  qu  elles 
Comment  P maçons  j  auec  de  ces  Pacos  dot  i  ay 
iaoueres  faic  mention  A'  autres  fruids  lefquels 
lGus  auions  belles  pour  vn  pigne,  ou  pour  vn 
niroucr. 

Povr  l'efgard  des  fimples ,  que  cette  terre  petun 
la  Brefil  produit ,  il  y  en  a  vn  entre  les  nxtu^fimpUdef^ 
nie  nos  Tououpinambaouksy  nôment  Petun,  le-  g»Um  ver~ 
incl  croift  de  k  façon  &  vn  peu  plus  haut  que  w' 
aoftre  grande  ozeifk,a  les  fueiiks  alïez  fembla- 
blcs  ;  mais  encor  plus  approchantes  de  celles  de 
Confolidamaior.Cefte  herbcàcaufe  de  la  fin- 
guliere  vertu  que  vous  entendrez  qu  elle  a  -,  eft 
en  grande  eftime  entre  les  fauuages  :&  voici 
comme  ils  en  vfenu  Apres  qu  ils  l'ont  cueillie, 
&  par  petite  poignée  pendue ,  &  fair  fecher  en 
leurs  maifons,en  prenant  quatre  ou  cinq  fueil- 
ks >  kfquelks  ils  enuelopent  dans  vne  autre 
grade fueilk darbre.en façon  de  cornet  d'efpi- 
ce  :  mettans  lors  le  feu  par  le  petit  bout ,  &  le 
menât  ainfi  vn  peu  allume  dans  leurs  bouches*         ^ 
ils  en  tirent  en  ceftefaçon  la  fumée  ,  laquelle,  ^% 
combien  qu  elle  leur  rellbrte  par  les  nannes  &  mn%u^ 
par  kurs  leures  trouées  ,ne  lailïe  pas  ncâtmoms  parUsja^ 
de  tellement  les  fuftanter>  que  principalement  ua&eSm 
s'ils  vôt  à  la  guerre,  &  que  la  neceffité  les  pref- 
fe,ils  feront  trois  ou  quatre  iours  fans  ft  hour- 
\  rir  d'autre  chofe.  Vray  eft  qu  ils  en  vient  enco-  &"*"  <* 

res  pour  vn  autre  efgard:car  parce  que  cela  leur  l^{^ 
\  fait  diftilkr  les  humeurs  fuperflues  du  cerueau, f^ 
vous  ne  verriez  gueres  nos  Breiiliens  fans  a- 
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noir,  non  feulement  chafcun  vn  cornet  de  ce 
fte  herbe  pendu  au  col,  maisauffi  à  toutes  le 
minutes:  ôc  en  parlant  à  vous,  cela  leur  feruan 
de  contenance,  ils  en  hument  la  fumee,laquel 
le,comme  i  ay  dit  (eux  referras  foudain  la  bou- 
che)leur  relfort  par  le  nez  ôc  par  les  leures  fen- 
dues comme  d  vn  encenfoir  :  &  n'en  eft  pas  h 
fen  teur  mal  plaifante.Cependât  ie  n'en  ay  poini 
v  Veu  vfer  aux  femmes,&  ne  fcay  la  raifon  pour- 
quoy:  mais  bien  diray-ie  qu'ayant  môy-raefmc 
expérimenté  cefte  fumée  de  Petun  ,  i  ay  fenti 
qu'elle  ralfafie  ôc  garde  bien  d'auoir  faim. 

A  v  refte,  combien  qu'on  appelle  maintenâc 
par  deçà  la  Nkotvine,  ou  herbe  à  la  Royne  Pe- 
tun, tant  s'en  faut  «outesfois  que  ce  foit  de  ce- 
fay  dont  ie  parle,  qu'au  côtraire,  outre  que  ces 
deux  plantes  n ont  rien  de  commun,ny  en  for- 
me ny  en  propriété ,  ôc  qu'auffi  l'auteur  de  la 
maifoixRuftiqueJiu.i.  chap.79.  afferme  que  la 
Nicotia-  Nicotiane(laquelle  dit-il  retient  ce  nôde  mon- 
ne  rieïï  fas  fieur  Nicor,  qui  premier  l'enuoya  de  Portugal 
way  Pent,  en  France)a  cfté  apportée  de  la  Floride,diftame 
de  plus  de  mil  lieues  de  noftre  terre  du  Brefil 
(car  toute  la  ZoneTorride  cft  entre  deux)  cn- 
cor y  a-il  que  quelque  recherche  que  fayefaû 
te  en  plufieurs  iardins ,  où  Ton  fe  vantoit  d'a- 
uoir du  Petun  iufques  à  prefent,ie  n'é  ay  point 
veu  en  noftre  Frâce.Et  afin  que  celuy  qui  nous 
a  de  nouucau  fait  fefte  de  fon  Angonmotfe, 
qu'il  dit  eftre  vray  Petun,  ne  penfe  pas  que  i'y- 
gnore  ce  qu'il  en  a  efcrit:fi  le  naturel  du  iïmple 
dont  il  fait  métion  reifemble  au  poui  trait  qu'il 
m  a  fait  faire  en  fa  Cofeiographie  .>  fen  di  au^ 

tant 
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tant  que  de  la  Nicotiane  :  tellement  qu'en  ce 
cas  ie  ne  luy  concede  pas  ce  qu  il  pretend:  aik- 
uoir  qu  U  ait  efté  le  premier  qui  a  apporte  de  la 
.raine  de  Petun  en  France  :  ou  auffi  à  çaufe  du 
Lit.feftime  quemalaifément  ce  Hmpkpour- 
roit  croiftre.  y'.   , 

l'A  Y  auffi  veu  par  delà  vne  manière  de 
choux  que  ksfauuages  nomment  Caiou-aM'  Caieu-a, 
quels  ils  font  quelques  foisdu  potage  :&  ont  e^ ,<U 
ks  fueillesaum  larges  &  prefque  de  mefoe  for-  +m. 
te  que  celles  du  ^«^rquicroiftfur  les  ma- 
tais de  ce  pays. 

Oy  A  n  t  aux  racines ,  outre  celles  de  M*- 
mot  &  dAyVt,  defquelles ,  comme  i'ay  dit  au 
neufiefme  chapitre,  ks  femes  des  fauuages  tout 
de  la  farine  ,  encore  «n  ont-ils  d'autres  qu  ils 
appellent  H^Wefquelks nonfeukmct  croit-  Hettch, 
fent  en  auffi  grande  abondance  en  celle  terre  raànesfrt 
du  Brefil ,  que  font  les  raues  en Limofin,  &  en  hp£- 
Sauoye,mais  auffi  il  s'en  ttouue  coromunemet  ^  gn  VA 
d'auffi ■groflès  que  les  deux  poings ,  &  longues  ^g& 
de  pied  &  demi.plus  ou  moins.Et  comblé  que 
ks  voyant  arrachées  hors  de  terre ,  on  logeait 
de  prime  face  à  la  femblance ,  qu'elles  fulknc 
toutes  d'vne  forte,tant  y  a  neâtmoins,d  autant 
qu'en  cuifant  ks  vnes  deuiennent  violettes, 
comme  certaines  paftenades  de  ce  pays,  les  au- 
tres iaunes  côme  coins ,  &  les  troifiefmes  blan- 
cheaftres,i'ay  opinion  qu'il  y  en  a  de  trois  efpe- 
ccs.    Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  ie  puis  aikurer, 
que  quand  elles  font  cuites  aux  cendres^rmçi- 
palement  celles  qui  iauniiknt,elles  ne  font  pas 
moins  bonnes  à  manger  que  ks  meilleures  pot: 
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rescue  nous  ayons.  Quant  àleursfueilles,îef- 
quelles  traifnenc  fur  terre,  comme Hedera  ter- 
treftrts ,  elles  font  fort  femblables  à  celles  de  co- 
combres^ou  des  plus  larges  cfpinars  qui  fepuif- 
fent  voir  par  deçà  :  non  pas  toutesfois  qu'elles 
foyent  fi  vertcs,car  quant  à  la  couleur,  elle  tire 
^n  mer-  plusàcelîe  deVitisalba.  Au refte parce qu'el- 

Sieâs leS  nC  P°rCcnt  P?int  de  S^es  Jes  femmes  (km 
raclas  u-geV°ngneuies  au  poffible  de  les  multiplier, 
dHetich.  Pour  ce  fairc  ne  ffnt  autl^  chofç  finon  (  œuure 
merueiileufe  en  1  agriculture)  d'en  couper  par 
petites  pieces,  come  on  fait  icy  les  carotes  pour 
faire  faladcs:&  femans  cela  par  les  champs,elles 
ont,au  bout  de  quelque  temps,  autant  de  grof- 
fes  racines  d'Hetich  quelles  ont  femé  de  petits 
morceaux.  Toutesfois  parce  que  c'eft  la  plus 
grande  manne  de  cefte  terre  du  Brcfil,  ôc  qu  al-  > 
lans  par  pays  on  ne  voit  prefques  autre  chofe,ie 
croy  qu'elles  viennét  auffi  pour  la  plufpart  fans 
main  mettre. 

Les  fauuagesontfemblablement  vne forte 
Manobi,   de  frui&s,  qu'ils  nomment  Manobi,  lefquelles 
ttSnS  ^nsterrecomme  truffes  ,& par pe- 
dans  teni     tats  hlen}cns  s  entretenans  1  vn  1  au tre,n  ont  pas 
le  noyau  plus  gros  queceluy  de  noifettes  fran- 
ches, &  de  mefme  gouft.  Neantmoins  ils  font 
dérouleur  grifaftre,  &  n^n  eft  pas  la  croife 
plus  dure  que  la  gouffe  d'vn  pois  ;  mais  de  dite 
maintenât  s'ils  ont  fueilles  &  graines,combien 
que  i  aye  beaucoup  de  fois  mangé  de  ce  fond, 
ie  confefTe  ne  lauoirpas  bien  obferué,&ne 
m'en  fouuient  pas. 
Poywe  long.     Il  y  a  auffi  quantité  de  certain  poy  ure  long, 

duquel 
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iuquel  les  marchans  par  deçà  fe  fcrucnt  feule- 
née  à  la  teinture  :  mais  quant  à  nos  fauuages,  le 
rilant  &  broyât  auec  du  fel,  lequel  (reîenât  ex- 
ireflemenc  pour  cela  de  leau  de  mer  dans  des     y 
folles)  ils  feauent  bien  faire ,  appellans  ce  méf- 
iante longuet ,\is  en  vfent  corne  nous  faifons  de  Ionquet> 
fel  fur  table  :  non  pas  toutefois  ainfi  que  nous,  fel  des fr***- 
foit  en  chair  ,  poilTon  ou  autres  viandes,  ils  fa-  £f^ 
lent  leurs  morceaux  auant  que  les  mettre  en  la  ^^ 
bouche:  car  eux  prenans  le  morceau  le  premier 
&  à  part,  pincét  puis  après  auec  les  deux  doigts 
à  chafeune  fois  de  ce  longuet,  de  Tau  aient  pour 
donner  faueur  à  leur  viande. 

Finalement  il  croift  en  ce  pays- la  vne  Commas 
forte;d  auffi  groflc&  &  larges  febues  que  le  pou-  da-ouajfon 
ce ,  lefquelles  les  fauuages  appellent  Comman-  grojfisfibues. 
da-QMafon:  comme  auffi  de  petits  pois  blancs  &  Comman- 
<ms,qu  ils  nomment  Commanda-mari.  Sembla-  da-mm, 
blemenocertaines  citrouilles  rondes.nommees^/^" 
par  eux  Maurongans  fort  douces  à  manger.        U^imYm^ 

Voil  A,nonpastoutcequifepourroitdi- 
re  des  arbres,herbcs  ôc  fruids  de  celte  terre  dixZ£><*™* 
Brefil,mais  ce  que  fen  ay  remarqué  durant  en- 
uiron  vn  an  quefy  ay  dcmeuré.Surquoy,pOur 
concLufion  ,  ie  diray  que  tout  ainii  que  fay  cy 
deuant  declaré,qu  il  n'y  a  belles  à  quatre  pieds, 
oyfeaux,  poiffons,  ny  animaux  en  l'Amérique, 
qui  en  tout  &  par  tout  foyét  femblables  à  ceux  ATye$  %  her- 
que  nous  auons  en  Europe:  qu  auffi,  felon  que  bes  &fi»tfs 
fay  foigneufementobferué  en  allant  avenant  d'Jfe™£. 
par  les  bois  &  par  les  champs  de  ce  pays- la,  ex-  ^.)f0^  ^ 
cepté  cestrois  herbes:  ailauoir  du  pourpier,du^T^a'eitt^ 
bafilic,  &  de  la  feDgiere,  qui  viennent  en  quel-  fa& 
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ques  endroits  ,  ie  ny ay  vcu arbres,  herbes, n| 
frui&s  qui  ne  differaffenj:  des  noftres.  Parquoy 
toutes  les  fois  que  l'image  de  ce  nouueau  mon- 
de,que  Dieu  ma  fait  voir,fe  représente  deuant 
mes  yeux  :  &;  que  ie  côfidere  la  ferenité  de  YdÂ 
la  diuerfité  des  mimauxja  variété  des  oy  féaux, 
la  beauté  des  arbres  &  des  plantes/excellence 
des  frui£ts:&  brief  en  general  les  rieheffes  dont 
cefte  terre  du  Brefil  cft  décorée ,  incontinet  ce- 
fte exclamation  du  Prophète  au  Pfeau.104.  ma 
vient  en  mémoire. 

O  Seigneur  Dieu  que  tes  ceuures  diuers^ 

Sont  merueilleux par  le  monde  vniuerr. 

O  que  tu  as  tout  fait  par  grand fagejfc! 

Bref,  la  terre  eft  pleine  de  ta  largejfe. 

Ainsi  doncjhcureux  les  peuples  qui  y  ha- 
bitent, s'ils  cognoiflbyent  1  auteur  &  Créateur 
de  toutes  ces  chofes:mais  au  lieu  de  cela  ie  vay 
traitter  des  matières  qui  monftreront  combien 
ils  en  font  efloîgnez. 


CHAR     XIIIL 

De  la  guerre ,  combats ,  hardieffe  <&  armes  de* 
Jauuages. 

!  O  m  b  1  e  n  que  nos  Toùoupinam- 
.baou/ts  Toupinenquins  y  fuyuant  la 
:  couftume  de  tous  les  autres  fàuua- 
I  ges  qui  habitent  cefte  quatriefme 
partie  du  monde^aquelle  en  latitude,depuis  le 

deftrok 
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îftoitde  Magellan  qui  demeure  par  les  dil- 
uante degrez  tirant  au  Pole  Antarctique,  iuf- 
jes  au  terres  Neuues,qui  font  enuiron  les  foi- 
inte  au  deçà  du  cofté  de  noftre  Ar£Uque,coiy 
Mit  plus  de  deux  mille  lieues,  ayant  guerre  o*merty$e,: 
fortelle  contre  plufieurs  nations  de  ce  pays-  f^lVon- 
:  tant  y  a  que  leurs  plus  prochains  &  capitaux  Jw™  '*£ 
memis  font,tant  ceux  qu'ils  nomment  Mar-  de  deux  mille 
tias  que  les  Portugais  qu'ils  appellent  Peros  lieues. 
urs  alliez:comme  au  réciproque  lefdits  Mar- 
ëas  n'en  veulét  pas  feulemet  zuxToKoitpwam- 
toults,  mais,  auffi  aux  François  leurs  eôfederez. 
[on  pas ,  quant  à  ces  Barbares ,  qu'ils  fe  facent  Brefdlem 
l  guerre  pour  conquérir  les  pays  &  terres  lesi>™*w 
ns  des  autres,car  chacun  en  a  plus  qu'il  ne  luy  htlaSuer' 
n  faut:  moins  que  les  vainqueurs  pretcdent  de 
enrichir  des  defpouilles,rançons,&  armes  des 
aincus:  ce  n  eft  pas  di-ie  tout  cela  qui  les  mei- 
ie.Car,comme eux mefmes  confeflënt, neftâs 
►ouffez  d'autre  afte&ion  que  de  véger,  chacun 
le  fon  cofté  feS  parens  &  amis,lefquels  parle 
>affé  ont  efté  prins  &  mangez.à  la  façon  queie 
liray  au  chapitre  fuyuant,  ils  font  tellement  a- 
:harnez  les  vns  à  l'encôtre  des  autres,que  qui- 
:onque  tombe  en  la  main  de  fon  ennemy ,  il 
:aut  que  fans  autre  compofition,  il  s'attende 
f  eftre  traitté de  mefme:ceft  à dfce  aflbmmé ôC 
tiangé.  Dauantage  fi  toft  que  la  guerre  eft  vne 
:pis  declairee  entre  quelques  vnes  de  ces  na- 
:ions,  tous  allegans  qu'attendu  que  Tennemy 
qui  a  receu  l'iniure  sen  rcffentira  àiamais,c  eifc 
crop  lafchemét  fait  de  le  laiiîer  efchapper  quâd 
on  le  tient  à  fa  merculeur  haines  font  telleméc 
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Sam^  *r"  inueterees  qu'ils  demeurent  perpétuelles  ci 

tectvUMes  jrrccoaiiables.  Surquoy  on  peut  dire  que  M; 

**  «*à».     chi^fll  &  les  difciples(defqucls  la  France  à  io 

tewsdes  cru-  grand  mal-heur  eft  maintenant  remplie  )  for 

a&ttz,  hart-    vrais  imitateurs  des  cruautez  barbarefques  :  a 

bam,  pUis  qUe  ^  contre  la  doctrine  Chrcftienne  ,  a 

Atheiftes  enfeignent  >.&  pratiquent  auffi ,  qu 

les  nouueaux  ieruicesne  doiueat  iamais  fait 

oublier  les  vieilles  iniures  :  c'eft  à  dire,  que  le 

hommes  tenant  du  naturel  du  diable ,  ne  do] 

lient  point  pardonner  les  vus  aux   autres  ,  n 

monftrem-ils  pas  bien  que  leurs  cœurs  fou 

plus  felons  8c  malins  que  ceux  des  Tygre 

mefmcs. 

O  r  fclon  que  i  ay  veu,la  manière  que  no 

T cufinenGuïris  tiennent  pour  s  aflembler  à  fii 

daller  en  guerre  elï  telle:  ccft  combié  qu'ils  n 

grefdiens      ayenr  cmr'eux  roys  ny  princes,  &  par  confe 

»yprmces£  <luent  4U  lis  foyent  prefqucs  auffi  grands  fei 

i^,-/f  *«*  gneurs  les  vns  que  les  autres,  neâtmoins  natu 

wfards.     re  leur  ayant  apprins(ee  qui  eftoit  auffi  exacle 

ment  obferuc  entre  les  Lacedemoniens  )qu< 

les  vieillards  qui  font  par  eux  appelez  Peore 

rou-pchehyi.  caufe de  l'expérience du paiTé,doi- 

uenteftrerefpe£tez,eftans  en  chacun  village 

allez  bien  obéis  , quand  locçaiion  feprefeme; 

eux  fe  proumenans,  ou  eftans  affis  dans  leun 

lias  de  cotton  pendus  en  1  air ,  exhortent  le! 

autres  de  telle  ou  femblable  façon. 

Et  comment  diront- ilsparlans  l'vn  après 
l'autre, fans  s'interrompre dvnfeul mot,  nos 
predeceifeurs,  lefquels  non  feulement  ont  iî 
vaillammet  combatif  mais  auffi  fubiugué,  tué, 

ëc  mandl 
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mangé  tant  d'ennemis, nous  ont-ils  laifle 
eiriple  que  comme  effeminez  &  lafehes  de 
mr  nous  demeurions  toujours  à  la  maifon? 
udra-il  qu'à  noftre  grande  honte  8c  cônfu- 
m ,  au  lieu  que  par  le  parle  noftre  nation  a  e- 
:  tellement  crainte  Ôc  redoutée  de  toutes  les 
très  qu'elles  n'ont  peu  fubfiftef  deuant  elle, 
>s  ennemis  ayent  maintenant  l'honneur  de 
►us  venir  chercher  iufqués  au  foyer  ?  Noftre 
uardife  donnera-elle  occafion  aux  Margatas 
aux  Peros-engaipa,  c  eft  à  dire,  à  ces  deux  na- 
>ns  alliées  qui  ne  valet  rien  de  fe  ruer  les  pre- 
iers  fur  nous?  Puis  celiiy  qui  tient  tel  propos, 
icant  des  mains  fur  fes  efpaules  &  fur  fes  fei- 
>,auec  exclamation  adioudcïSL.Enma^Erima, 
oùoupwambaouhs  3  Conomi  ouajfou  Tan  Tany 
c.  c  eft  à  dire, 'non,  non,  gens  de  ma  nation, 
iiilàns  &  trei-foris  iennes  hommes ,  ce  n*eft 
tsainfi  qu'il  nous  faut  faire:pluftoft,hous  dif- 
jfans  de  les  aller  trouuer ,  faut- il  que  nous 
jus  façions  tous  tuer  &  manger,  ou  que  nous 
'ons  vengeance  des  noftrcs. 
Tellement  qu'après  que  ces  harangues 
>s  vieillards  (lefqueiles  durent  quelques  fois 
us  de  (ixheures)fdnt  finies,  chacun  des  audi- 
tirs,  qui  en  efeoutant  attentiuement  n'en  au- 
,  pas  perdu  vn  mot,fe  fentant  accouragé  5c  a- 
ok  (comme  ont  diu)le  cœur  au  verre:  en  s'ad- 
?rtiilans  de  village  en  village,ne  faudrôt  point 
I  s'affembler  en  diligence ,  3c  de  fe  trouuer  en 
râd  nombre  au  lieu  qui  leur  fera  afîîgné.Mais, 
a%  q  faire  marcher  nos  T omiipinambaouhs  eu 
&taille,il  faut  fauoir  quelles  font  leurs  armes, 

QJ-' 
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Tacapé*       Ils  ont  premièrement  leurs Tacapes^od 

jejpceoumaf-  dire  efpees  ou  mafïiies ,  faites  les  vnes  de  b( 

fie  de  bm.    rouge,  &;  les  autres  de  bois  noir,ordinaireme 

longues  de  cinq  à  fix  pieds:&  quât  à  leur  faço 

elles  ont  vn  rond  ,  ou  ouai  au  bout  d'enuin 

deux  palmes  de  main  de  largeur,  lequel,  efp£ 

qu'il  eft  de  plus  d'vn  pouce  par  le  milieu  3eft 

bien  menuile  par  les  bords ,  que  cela  (  eftant 

bois  dur  ôc  pelant  comme  buis)tranchant  pr< 

que  comme  vne  coignee ,  i'ay  opinio  que  dei 

Saunages  fit-  des  plus  accorts  fpadaffins  de  par  deçàfetro 

mux.  ueroyent  bien  empefchez  d'auoir  affaire  à^ 

de  nos  Toùoupm<zmbaoultèy  eftant  en  furie>  s 

en  auoit  vne  au  poing. 

Secondement  ils  ont  leurs  ârcs,qu' 

Orapat,     nomment  Orapatsfaits  des  fufdits  bois  noir 

an.  rouge,  lefquels  font  tellement -plus,  longs 

plus  forts  que  ceux  que  nous  auonspar  deç 

v  que  tant  s'en  faut  qu'vn  homme  d'entre  noi 

le  peuft  enfonçer,moins  en  tirer,qu  au  contrc 

re  ce  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  d'vn  c 

ceux  des  garçons  de  neuf  ou  dix  ans  de  ce  pay 

la.  Les  cordes  de  ces  arcs  font  faites  d'vne  lie 

Cordes  d'arc  be  que  les  fauuagcs  appellent  Tocom\e{qu elle 

fanes  de  Cher  bien  qu'elles  foyent  fort  defliees,  font  nean 

be  Tocon.  moins  fi  fortes  qu'vn  cheual  y  tireroit.  Quai 

Flefiheslon-  à  leurs  flefehes, elles  ont  enuiron  vne  brafle  c 

gue$.  longueur,&  (ont  faites  de  trois  pieces:  aiïauo 

le  milieu  de  rofeau,&  les  deux  autres  parties  c 

bois  noir  :  &  font  ces  pieces  fi  bien  raportec: 

iointes  &  liees,auec  de  petites  pelures  d'arbre 

qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  mieux  agéeer.  A 

refte  elles  n'ont  que  deux  empennons  >  chacu 

dVi 
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[Vn  pied  de  long,  lefquels  (parce  qu'ils  ri vfenc 
>oint  de  colle)  font  aufli  fort  propremet  liez  3c 
ccômodez  auec  du  fil  de  cotton.  Au  bout  d'i- 
:elles  ils  mettent  aux  vnes  des  os  pointus  ,  aux 
utres  la  longueur  de  demi  pied  de  bois  de 
:annes  feiches  &  dures  ,  faites  en  façon  de  lan- 
;ette,  de  picquant  de  mefme:  &  quelquefois  le 
vont  d'vne  queue  de  raye,laquelle  (comme  i'ay 
lit  quelque  part)eft  fort  venimeufe:mefme  de- 
)uis  que  les  François  &  Portugais  ont  frequen- 
é  ce  pays-la^es  fauuages  à  leur  imitation  com- 
nencent  d'y  mettre  ,  finon  vn  fer  de  flefehes, 
jour  le  moins  au  défaut  d'iceluy  vne  pointe 
ie  clou. 

1'  a  y  ia  dit  ,  comment  ils  manient  dextre- 
nent  leurs  efpees  :  mais  quant  à  l'arc,  ceux  qui 
kesont"veusenbefongne3dirontauecmoy,que 
ans  aucuns  braiïards^ains  tous  nuds  qu'ils  font 
ils  les  enfonçent,&:  tirent  fi  droit  de  fi  foudain, 
que  n'en  defplaife  aux  Anglois  (eftimez  néant-  ^AmetU 
moins  fi  bons  archers)nos  fauuages,tenâs  leurs  quai™  excel- 
troulTeaux  de  flefehes  en  la  main  dequoy  ils  Porchers. 
tiennent  l'arc  ,  en  auront  pluftoft  enuoyé  vne 
douzaine,qu'eux  n'en  auront  defeoché  fix. 

Finalement^  ont  leurs  rondelles  fai- 
tes du  dos  <3c  du  plus  efpais  cuir  fee  de  ceft  ani-  Rondelles  de 
mal  qu'ils  nomment  Tapirouffou)  duquel  i'ay  cm 'feC- 
parlé  cy  defllis  )  de  font  de  façon  larges,  plates, 
Ôe  rondes  comme  le  fond  dVn  tabourin  d'Ale- 
mand.  Vray  eft  que  quâd  ils  viennét  aux  niains^ 
ils  ne  s'en  couurent  pas  comme  font  nos  fol- 
dats  par  deçà  des  leurs:  ains  feulement  leur  fer- 
lient  pour  en  combatant/ouftenir  les  coups  de 

QJi- 
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flcfches  de  leurs  ennemis.    C'eft  en  femme  c 

que  nos  Àmetiquains  ont  pour  routes  arme! 

Les  fumages  car  au  demeurant  y  tant  s'en  faut  qu'ils  fe  cou 

combattent    urent  ]e  COrps  de  chofe  quelle  qu  elle  foit.qu  ai 

nudr.  -       .     /i  r  *■•/-•   i      i  ~*  1  t        o 

cotraire(horimis  les  Donets3bracelets  &  court 

habillçmens  de  plumes,dequqy  i'ay  dit  qu'ils  f 
parent  le  corps)  s'ils  auoyent feulement  vefti 
vue  chemife  quand  ils  vont  au  combat^eftimâ; 
que  cela  les  empefeheroit  de  le  bien  manierai 
la  defppuilleroyenr. 

E  t  à  fin  que  ie  paracheue  ce  que  i'ay  à  dir 

fur  ce  propos ,  fi  nous  leur  baillions  desefpee: 

JSftets  tren-  trenchantcs(cônre  ie  fis  prefent  dvne  des  mien 

(hantes  pan  >         ï  ■    -n       n   •  •  >-i    i    ' 

tjlimees  des    ncsavil  ^0n  vieillard)  incontinent  qu  ils  les  a 

Cannages       uo  vent ,  iettans  les  fourreaux  3  comme  ils  fon 

pouvle  com-   auffî  les  gaines  des  coufteaux  qu'on  leur  baille 

*aU  ils  prennét  plus  de  plaifir  à  les  voir  treiluire  di 

commencements  ou  d'en  couper  des  branche: 

de  Bois  fl  qu'ils  ne  les  eftimoyenr  propres  poin 

combatre.  Et  a  la  vérité  auflî,felon  que  i'ay  dii 

qu'ils  fçauent  tant  bien  manier  les  leurs,  cita 

font  plus  dangereufes  entre  leurs  mains. 

A  v  furplus  nous  autres  ,ayans  auffi  porte 
par  delà  quelque  nombre  d'harqueboufes  de 
léger  prix  ,  pour  trafiquer  auec  ces  fapuageSj 
i'en  ay  veu  qui  s'en  (çauoyent  fi  biéaider^quV 

Paffetemps  ^ans  *rol's  *  en  c*rer  vne  >  ^>vn  ^a  Benoit  % l'autre 
de  ma  fauna  pretioit  vifce^Sc  l'autre  m  ettoit  le  feu:  &  au  re- 
gesnmns  <v~  fte  parce  qu'ils  chargeoyent  8c  rempliiloyent 
ne*ar<iuel>u-  |e  canon  iufqucs-au  bout,  n'euft  efté  qu'au  lieu 
'%>'  de  poudre  fine  \  nous  leur  baillions  moitié  de 

charbon  broyé,il  eft  certain  qu'en  danger  de  fe 
tucr5tout  fuft  çreuc  entre  leurs  mains.  A  quoy 

iadioufte 
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icîioufte  qu'encores  que  du  commencement, 
u'ils  oyoyct  les  fons  de  noitre  artillerie,  ëc  les 
:>ups  cfharqutbuies  que  nous  tiriôs,  ils  s'en  e~ 
on  nalïent  aucunement:  ni  cl  m  es  voyans  fou- 
|nt,  qu'aucuns  de  nous  ,  en  leur  prefcncc,ab- 
itoyent  vu  oyfeau  de  ddliis  vn  arbre,  ou  vue 
;fte  lauuage au  milieu  des champsrparce  prin-  Saunages  s'e 
paiement  qu'ils  ne  vbyoyent  pas  loi  tir  ny  en  flommns  du 
1er  la  balie,ceïa  les  efbahift  bien  fort,  tant  y  a  H*M> 
-antmoins,  qu  ayans  cogneu  1  artifice,  oc  di-^^ 
ns  (come  eft- il  vray)  qu'au ec  leurs  arcs  ils  au- 
»nt  piuftoft  dclafchc  cinq  ou  fix  flefches,qu'ô 
aura  chargé  &  tiré  yn  coup  cTharqucbuze,  ils 
>nunençoyentde  s'aifeurer  àFcncontre.  Que 
on  dit  là  defllis:  Voire,mais  lliarquebuze  fait 
en  plus  grand  faucee:ie  refponà  cefie  obie- 
ion,que  quelques  coîets  de  buftles/voire  cor- 
de maille  ou  autres  armes  qu'on  puifle  auoir 
non  qu'elles  fuirent  à  refpreuue)que  nos  (au- 
ges,  forts  &  robuftes  qu'ils  font,  tiret  fi  roi-  Sauuages 
ment,  quauffi  bien   tranfperçeront-ils  le  deftochans . 
rps  d'vn  homme  a  vn  coup  de  flefche,  quVn  ro^rmnt 
tie  fera  d'vne  harquehuzade.Mais  parce  que  eHrsam* 
mil:  efté  plus  à  propos  de  toucher  ce  poinct, 
land  cy  après  ie  parleray.  de  leurs  combats  ,  à 
i  de  ne  confondre  les  matières  plus  auant,  ie 
y  mettre  nos  Toùoupinambaoults  en  campa-  juruo.* 
e  pour  marcher  contre  leurs  ennemis.  qud  nombre 

£  s  t  a  n  s  doneques,  par  le  rooyé  que  vous  s'ajfembknt 
ez  entendu ,  affemblez  en  nombre  quelque les lau**ges, 
s  de  huiéfc  ou  dix  mille  homme?  :  &  mefmes  f?0U;<P°y 

bx     r  Leurs  h  mmes 

eaucoup  deremmes ,  non  pas  pour  com-  marci2m  eii 

tre,ains  feulemét  pour  porter  les  lids  de  cot-  guerre. 


' 


pkitlards 
ereez,  condu- 
cteurs* 


Sduuages 
marcbdsfans 
crdre^  ton- 
tesfops  fans 
Confufton. 


grands  cor- 
nets. 

Fifes  <& 
fleutes  faites 
d'o*  humains 
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ton3farines  &  autres  viures/e  trouuent  âuec  le 
hommes,apres  que  les  vieiliards,qui  par  le  pa{ 
fé  ont  le  plus  tué  &  mangé  d'ennemis  ,ont  eft 
créez  chefs  &  condu&eurs  par  les  autres  ,  tou 
fous  leurs  conduites  ,  fe  mettent  ainfi  en  che 
min.  Et  combien  qu'en  marchant  ils  ne  tien 
nent  ny  rang  ny  ordre  ,  fi  eft- ce  toutesfois  qu 
s'ils  vont  parterre  outre  que  les  plus  vaillan 
font  toufiours  la  pointe,  &:  qu'ils  marchét  tou 
fcrrez,encor  eft-ce  vnc  chofe  prefques  incroya 
ble  ,  de  voir  vne  telle  multitude  laquelle  far 
marefchal  de  camp  ,ny  autre  qui  pour  le  gc 
neral  ordonne  des  logis,  fe  fçait  fi  bien  âccoix 
modcr  ,  que  fans  confufion  ,  au  premier  fign; 
vous  les  verrez  toufiours  prefts  à  marcher. 

A  v  furplus  ,  tant  au  delloger  de  leur  pay 
qu'au  départir  de  chacun  lieu  où  ils  s'arreftei 
&  feiournenr.àfin  d'aduertir  3c  tenir  les  autn 
en  ceruelle  ,  il  y  en  a  toufiours  quelques  vri 
qui  auec  des  cornets  ,  qu'ils  nomment  Imbu 
de  la  groffeur  &  longueur  d'vne  demie  piqui 
mais  par  le  bout  d'embas  large  d'enuiron  d< 
mi  pied  comme  vn  Haubois,  fonnét  au  milic 
des  troupes.  Mefmes  aucuns  ont  des  fifres  j 
fleutes  faites  des  os  des  bras  &descuifles  ( 
ceux  qui  auparauant  ont  efté  par  eux  tuez 
mangez,  dcfquelles  femblablement  (pour  s'il 
citer  tant  plus  d'en  faire  autant  à  ceux  com 
lefqûels  ils  s'acheminent  )  ils  ne  cefTent  de  fl 
geoler  par  les  chemins.  Que  s'ils  fe  mettent  p 
eau(ce  qu'ils  font  fouuent)coftoyans  toufiou 
la  tcrre,&  ne  fe  iettans  guercs  auant  en  men 
fexengent  dans  leurs  barques,  qu'ils  appelle 

m 
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it ,  lefquclles  faites  chafcune  d'vne  feule  ef-  Tgat ,  lar- 
rce  d arbre, qu'ils  pellent  expreifément  d\xq^^efcorc€* 
ut  en  bas  pour  ceif  effe£t , font néanmoins 
mandes,  que  quarante  ou  cinquante  perfon- 
;  peùuent  tenir  dans  vne  d'icelles.  Ainfi  vo- 
us tout  debout  à  leur  mode ,  àuec  vn  auiron 
I  par  les  deux  bouts  ,  lequel  ils  tiennent  par 
.uifieu,ces  barques(plates  qu  elles  font)n'en- 
jeans  pas  dans  l'eau  plus  auant  que  feroit  vn 
,font  fort  aifees  à  conduire  &  à  manier. Vray 
qu  elles  ne  fçauroyent  endurer  la  mer  vn 
a  haute  &  efmeuë,  moins  la  tormente:  mais 
and  en  temps  de  calme,  nos  fauuages  vont 
guerre ,  vous  en  verrez  quelquesfois  plus  de 
xante  toutes  d'vne  flotte,  lefquelles  fe  fuy* 
ris  près  à  près  vont  fi  vifte  qu  on  les  a  incon- 
tent  perdues  de  veuë.  Voila  donc  les  armées 
reftres  de  nauales  de  nos  Taupwenquinszux 
amps  Se  en  mer. 

O  r  allans  ainfi  ordinairemêt  vingteinq  ou 
ite  lieues  loing  chercher  leurs  ennemis  ,quâd 
approchent  de  leur  pays,voiciles  premieres  Premierftra* 
tes  &  ftratagemes  de  guerre  dont  ils  vfent^™'^ 
ur  les  attraper.  Les  plus  habiles  &c  plus  vail-  je5  ^mer^ 
is,laiffan8  les  autres  auec  les  femmes  à  vne  qttams. 
irnee  ou  deux  en  arrière ,  eux  approchans  le 
as  fecrettement  qu'ils  peuuétpour  s'embuf- 
ter  dans  les  bois,fo'nr  fi  affe&iônez  à  furpren- 
e  leurs  ennemis  qu'ils  demeureront  ainfi  ta* 
> ,  telle  fois  fera  plus  de  vingtquatre  heures, 
vilement  que  files  autres  font  prins  au  def- 
)urneu3tout  ce  qui  fera  empoigne,  foit  hom- 
es3femmes  ou  enfans^non  feulemét  feraenv- 


'fi 
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mené  ,  mais  auffi  quand  ils  feronrde  retour 

leur  pays  roes  feront  alîbmrnez  3  puis  mis  ] 

pieces  tur  ie  Boucan  >&  finalement  mangez. 

■  leur  ront  relies  furpnies  tant  plas  aifees  a fai 

Nulle  ville    qu'outre  que  les  villages  (  ear  de  villes  ils  n 

clofeenU  ter  oiij-  point)ne  ferment  pas^encores  n'ont-ils 

rc  âûBrtfil.   ^  porre  cn  leurs  n  liions  (  longues  cepend: 

L^uem  des  pour  la  plupart  de  quatre  vingts  à  cent  pas 

maifimdes    percées  en  pluGeurs  endroits)(ioon  qu'ils  m 

s*      tent  Quelques  branches de  palrnicr^ou  de  ce 

grande  herbe  nommée  Pindo  au  deuât  dele 

huis.Bien  eft  vray,  quaiétout  de  quelques* 

yiUagesfion  lages  frontiers  des  ennemis,  les  mieux  ague 

tiers  commet  plantent  despanx  de  palmier  de  cinq  ou 

fortifiez*.      pfccJs  Jc  haut  :  &  encores  fur  les  acîuenues 

chemins  en  tournoyant  >  ils  fichent  des  chei 

les  pointues  ï  fleur  de  tetre:tcllement  que  fi 

aflaiilans  penlen:  entrer  denuuSfc  (comme  c 

leur  couftume)  ceux  de  dedans  qui  fanent 

•     deitroits  par  où  ilspeuu  nt  aller  fans  s 'oft 

fer,  fortans  dciïus,  les  rembarrer  de  telle  fac 

v  que/oit  qu'ils  veulient  fuir  ou  çombatre,pa 

qu'ils  le  piquent  bien  fort  les  pieds  y  il  en 

meure  toûfi-ours  q uelqûes  vus  fur  la  place,,  ( 

quels  les  autres  font  des  carbonnades. 

Q  v  £  ii  au  refte  les  ennemis  fontaduertis 
vus  des  autres,  les  deux  armées  venans  à  fe  r 
eontrer^on  ne  pourroit  croire  combien  le  c< 
bat  eft  cruel  &  terrible:  dequoy  ayât  moy-n 


jEfcarmowhe 

fi 


me  e 


ftc  fpc&ateur,Ie  puis  pari 


l'ayteu?  c- 


comme  vrj 
fi  rî.otis  etii 
a  eftre  mangez  des  Margatas,  f  ufmes  \m 


C':lL   ; 


râla  vérité. 

ivmoy,en  dan 

ou  ruez  U:yIc  chai 
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parcunofué,  accompagner  Bosûuuagesbw 


Portrait  du  combat  entre  les  fauuages  Toùoupinambaoults  oc  Margajas  Amcriquains. 


Ce  portraid  fé  doit  mettre  entre  le  feuillet 204'  &'lg5-  *?rcs  Qi  % 
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mené .  mais  auffi  Quand  ils  feronrdc  retour 
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par  curiofité  ,  accompagner  nos  faiiuages  lors 
en  nombre  d'enuiron  quatre  mille  hommcs,cn 
vneefcarmoachc  qui  fe  fit  far  le  riuagc  de  la 
mermous  vifincs  ces  barbares  combatte  de  tel- 
le furie ,  que  gens  forcenés  &  hors  du  (eus  ne 
feauroyent  pis  faire%  tm   "\ 

Premièrement  quand  nos Teuoupt- 
nambaouhs  d'enuiron -.demi  quart  de  lieue ,  eu- 
rent apperecu  leurs  cnnemis,ik  fe  prmdrentà 
hurler  de  telle  façon,  que  non  feulement  ceux 
qui  vont  à  la  chaffe  aux  loups  pat-deça^n  corn 
paraifon,ne.  mènent  point  tant  de  bruio^mais 
aufli  pour  certain ,  Pair  fendant  de  leurs  ens  & 
de  leurs  voix,quand  il  euft  tonne  du  ciel,  u  eus 
ne  l'euffîons  pas  eniendu.Et  au  (urpïusi  mefo- 
re  qu'ils  app;ochoyent ,  redoubians  leurs  ens, 
fonnans  de  leurs  cornets,  &  en  cfcnàum  ies^ 
bras  le  menaçans  8c  monftrans  les  vns  aux  au- 
tres les  os  des  priforiniers  qui  auoy  en:  cité  mm 
o-ez^oireles  dents  enfilées,  dont  aucuns  ïtiqy- 
ent  plus  de  deux  braffes  pendues  à  leur  col,  ce- 
|    ftoit  vn  horreur  de  voir  leurs  contenances. 
Mais  au  ioindre  ce  fut  bien  encor  le  pis  :  car  fi 
toft  qu'ils  furent  à  deux  ou  trois  cens  pas  près 
l'vn  de  l'autre,  fe  ialuans  à  graidsr  coups  de  fiel- 
ches,dés  ^commencement  de  celle  efearraou- 
che ,  vous  en  euffiez  veu  vne  infinite  voler  en 
l'air  auffi  drues  quemoufches.Que  Ci  quelques 
vns  en  eftoyent  attaints,cômc  furent  plufieurs, 
après  qu'auec  vnmerueilleux  courage  ils  les  a- 
uoyet  arrachées  de  leurs  corps,les  rompans,& 
comme  chiens  enragez  merdans  les  pieces  à 
belles  dents ,  ils  ne  laiffoyent  pas  pour  cela  de 


Crû  $?  h®$ 
le  men  :  dp- 

pSYCettdîtS 


cQi&éit&nçi 

en  approci. 
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Mo rM fè  de s 
os  &  dents 
ie.prifin* 


Sauvages  a- 
chafnpL,  & 
comme  cwa- 
ç-ez,  au  çom~ 


ào£ 


H 


ISÏÔÏR! 


Saunages 
(ombattans 
\  à  pied  quelle 
opinion  au 
yoyentdes 
chevaux* 


Hift.gen. 
deslnd.li. 
4.ch.nj. 


retourner  tous  murez  au  combat.  Sur  quoy 
faut  noter  que  ces  Ameriquains  font  fi  achar- 
nez en  leurs  guerres  que  tant  qu'ils  peuuent  r|f 
muer  bras  &  ïambes  >  fans  reculer  ni  tourner  le 
dos,ils  combattent  inceifamment.  Finalement 
quand  ils  furent  mcflez,cc  fut  auec  leurs  efpees 
&  maflues  de  bois  ,  à  grands  coups  &  à  deux 
mains ,  à  fe  charger  de  telle  façon  que  qui  ren- 
controit  fur  la  tefte de  fon  ennemi,  il  ne  l'en- 
uoyoit  pas  feulement  par  terre,  mais  laflbm- 
moit ,  comme  font  les  bouchers  les  bœufs  par- 
deçà. 

I  e  ne  touche  point  s'ils  eftoyent  bien  ou 
iqal  montez ,  car  prcfuppofant  par  ce  que  i'ay 
dit  ci-deiïiis  que  chacun  fe  relfouuiendra  qu'ils 
h  ont  cheuaux  ni  autres  montures  en  leur  pays, 
tous  eftoyent  &  vont  toufiours  à  beau  pied 
fans  lance.  Partant  combien  que  pour  mon  ef- 
gard ,  pendant  que  i  ay  efte  par-delà ,  i  aye  fou- 
irent defîré  que  nos  fauuages  vilfent  des  che- 
uaux ,  encor  lors  plus  quauparauantfouhai- 
toy-ie  d'en  auoir  vn  bon  entre  les  iambes.Et  de 
fai&,  ie  croy  que  s'ils  voyoyent  vn  de  nos  gen- 
darmes bien  monté  &  arméaueclapiftoleau 
poing ,  faifant  bondir  &  paffader  fon  cheual, 
qu  en  voyant  fortifie  feu  d  vn  cofté  ôc  la  furie 
de  l'homme  &  du  cheual  de  l'autre ,  ils  penfe- 
royent  de  prime  face  que  ce  fuft  Aygnan  >  c'eft 
à  dire,le  diable  en  leur  langage.Toutesfois  à  ce 
propos  quelquvn  a  eferit  vne  chofenorable: 
c'eft  que  combien  <\\\Attabaltpa>çç  grand  Roy 
du  Peru  ,  qui  de  noftre  temps  fut  fubiugucpar 
François Pizarre ,  neuft  iamais  veu  de  cheuaux 

aupar- 


loi 


H 
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auparauant3tant  y  a  quoy  que  le  capitaine  Efm 
gnoi qui  premier lalla  troûuer, fiit  par  genal 
lelfc  &  pour  donner  cfbahiffcmcc  aux  Indiens 
toufiours  voltiger  le  fieh  iufqups  à  ce'quil  foi 
pies  lapcriônc  à* jittabalipaiû  fut  G  aileurc  ou 
encor  qu'il  fautait  yn  peu  dcfcume  du  cheua 
fur  ion  vifage  ,  il  ne  monte  aucun  figne  d, 
changement  :  mais  fit  commandement  de  tue 
ceux  qui  s'en  eftoycnt  fuis  de  denant  le  cheual 
chofe  (dit  rhiftonen)  qui  fit  eftonner  les  (îeiii 
&  efmerucillerles  noftres.  Ainfipour  repren- 
dre mon  propos,  fi  vous  demandez  maintenâr. 
Et  toy  &  ton  compagnon  que  faifiez  vous  du- 
rant eefte  cfcarmouche?  Ne  combatiez  vous 
pas ;  auec  les  fauuages  ?  ie  refpon^pour  ncn  rien 
delguiicr,qu  en  nous  contentans  d  auoir  fait  ce 
fte  premiere  folie  de  nous  eftre  ainfi  bazardez 
auec  ces  barbares ,  que  nous  tenans  a  l'arriére- 
garde  nous  anions  feulement  le  pailè-temps  à 
iuger  des  coups.  Sur  quoy  cependant  ie  diray, 
qu  encores  que  ï aye  fouivêt  veu  de  la  gédarme- 
rie^rant  de  pied  que  de  cheua},  en  ces  pays  par- 
deçà,  que  neammoins  ic  n  ay  iaroais  eu  tant  de 
contentement  en  mon  efpnt ,  de  voiries  com- 
pagnies de  gens  de  pied  auec  leurs  morions  do- 
rez &  armes  luiûnr^,  que  i'cu  lors  deplaifir  à 
voir  com'barre  ces  fauuages. Car  outre  lepaife- 
temps  qu'il  y  auoit  de  les  voir  fauter,  f  filer  ;  3c 
s  a  /l  dextrement  &  diligemment  manier  en  rond 
chTd^fai  ?  Cn  P^^ncor  faifaït-il  merueilleufemcnc 
nages  duo-    bon  volr  non  feulement  tant  de  flefehes  ,  auec 
rez,depl$t~  leurs  grands   empennons  de  plumes  rouges, 
«w.  bleues  ,  vertes,  incarnates  &  d'autres  couleurs 

voler 
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?o!eren  Fair  parmi  les  rayons  du  loleil  qui  les 
Kbit  eftincelenmais  aufli  taat  de  robbes,bon- 
tets  y  bracelets  ëc  autres  bagages  fairs  audi  de 
:es  plumes  naturelles  &  naifues,dont  les  fauua- 
res  eftoyent  veftus. 

O  r  après  que  cefte  efcarmouche  eut  dure 
nuiron  crois  heures^  que  dVne  part  Be  dau- 
reil  y  en  eut  beaucoup  de  blefïez  Se  de  demeu 
ez  fur  la  place,no5  Tououpinambaoults^yzYiS  fi- 
nalement eu  la  vicloire,prindt'entplus  de  trcîi- 
e  hommes  &  femmes  Margaids  prifonniers, 
îfquels  ils  emmenèrent  en  leurs  pays.  Partant 
ncor  que  nous  deux  François  n'euffions  fait 
utre  choie  finon(comme  i'ay  dit)qu'en  tenans 
10s  efpees  nues  en  la  main  ,  &  titans  quelques 
oups  de  piftolies  en  fair  pour  doner  courage 

nos  gens:  fi  eft- ce  toutesfois  que  ne  leur  pou- 
lans  faire  plus  grand  plaifir  que  daller  à  la 
;uerre  auec  eux,  qu'ils  ne  laiifoyent  pas  de-tel- 
bment  nous  eftimer  pour  cela,  que  du  depuis 
?s  vieillards  des  villages  où  nous  fréquentions 
ious  en  ont  toufiours  mieux  aimé. 

Les  prifonniers  doneques  mis  au  milieu  & 
»res  3e  ceux  qui  les  auoyent  prins,  voire  aucûs 

Lommes  des  plus  forts  ôc  robuftes ,  pour  s'en  „  .  _     , 
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nieux  alieurerjiez  oc  garrotez  ,  nous  nous  en  /^Vç**- 
etournafmes  contre  noftreriuiere  deGeneure,  rotez* 
ux  enuirons  de  laquelle  habitoyent  nos  fauua- 
;es.  Mais  encor^  parce  que  nous  en  eftions  k 
ouze  ou  quinze  lieues  loin,  ne  demandez  pas 
l  en  paiïanc  par  les  villages  de  nos  alliez  ,  ve-   >w4fl^^ 
lans  au  deuant  de  nous,danfans,fautans  &  cla-  femens  aux 
[uans  des  mains  ils  nous  careilbyent  &applaur  vam^m^ 
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diflbyent.Pour  conclufion  qaand  nous  fufm 
arriuez  à  l'endroit  de  noftre  ifle ,  mon  comp 
gnon  &  moy  nous  fifmes  pafler  dans  vne  ba 
que  en  noftre  fort ,  &  les  fauuages  s  en  allere 
en  terre  ferme  chacun  en  (on  village. 

Cependant  quelques  lours  après  qu; 
cuns  de  nos  Tonoupinambaoults^m  auoyent 
ces  prifonniets  en  leurs  maifons  nous  vindre 
voir  en  noftre  fort  ,  priez  &  folicitez  qu'ils  f 
rent  parles  truchemens  que  nous  auions d'< 
vendre  à  Villegagnô,  il  y  en  eut  vne  partie  q 
PnfonnkYs  ^uc  Par  nous  recoa*re  d'entre  ieurs  mains.  To 
achetez,  par  tesfois ,  ainfi  queie  cogneu  en  achetant  vi 
les  f  rappris*  femme  ëc  vn  fi  en  petit  garçon  qui  nauoitp 
deux  ans,lefquelsme  coufterent  pourenuirc 
trois  francs  de  marchandifes,c  cftoit  aftèz  mai 
gré  eux:car  difoit  celuy  qui  les  me  vendit,  ie  î 
fçay  d'orefenauant  que  s'en  fera:  car  depuis  qi 
P^'^/^r (entendant  Villegagnon)  eft  venu  pa 
deçà  ,  nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  n 
ennemis.  le  péfois  bien  garder  le  petit  garçc 
pour  moy, mais  outre  que  Villegagnon,  en  n 
feifant  rendre  ma  marchandée,  voulut  tout 
noir  pour  luy,encor  y  auoit-iLque  quand  ie  c 
fois  à  la  mere,  que  lors  que  ie  repafferois  la  m 
ie  Tamenerois  par-deça:  elle  refpondoit  (tai 
cçfte  nation  à  la  vengeance  enracinée  en  fc 
cœur)  qu'à  caufe  de  l'efperance  qu  elle  auc 
qu'eftant  deuenu  grand  il  pourroitefchaopc 
&  fe  retirer  auec  les  Margate  pour  les  venge 
qu'elle  euft  mieux  aimé  qu'il  eufteftémanj 
des  Tououpinarnbaoults ,  que  de  l'eflongner 
loin  d'cUcNeantmoins  (corne  iay  ditailleur 

enuiro 
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enuiroft  quatre  mois  après  que  nous  fufmes  ar- 
riuez  en  ce  pays-la  ,  d'entre  quarante  ou  cin- 
quante efclaues  qui  rrauailloyent  en  noftre  fort 
(que  nous  auions  auffi  achetez  des  fumages 
nos  alliez  )  nous  choifîfmes  dix  ieunes  garçons 
lefquels  (dans  les  nauires  qui  reuindrent)  nous 
enuoyafmes  en  France  au  Roy  Henry  fécond 
lors  regnant. 


CHAP.    XV. 
Comment  les  Ameriquains  traînent  leurs  f >ri- 
(bnniers  wins  en  guerre  9  &  les  ceremonies  quils 
obferuent  tant  à  les  tuer  qua  les  manger. 

L  refte  maintenant  de  feauoir  co- 
rne les  prifônniers  prins  en  guerre 
font  traittez  au  pays  de  leurs  enne- 
mis. Incontinent  doneques  qu'ils 
Y  font  arnuez,  ils  font  non  feulement  nourris  Traitement 
îes  meilleures  viâdes  qu'on  peut  trouuer,  mais  desPrtfot^ 
luffi  on  baille  des  femmes  aux  hommes  (&  nô 
les  maris  aux  femmes)  mefmes  celuy  qui  aura^ 
m  prifonnier  ne  faifant  point  difficulté  deluy 
cailler  fa  fille  ou  fa  feur  en  mariage ,  celle  qu'il 
tetiendra^en  le  bien  traittant ,  luy  adminiftrera 
:outes  fes  neceffitez.  Et  au  furplus/combicque 
ans  aucun  terme  prefix  ,  ains  felon  qu'ils  co~ 
jnoiftront  les  hommes  bons  chaffeurs^  ou  bôs 
>efcheurs,  ôc  les  femmes  propres  à  faire  les  iar- 
lins^ou  à  aller  quérir  des  huitres,ils  les  gardent 


guerre^ 
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plus  ou  moins  de  temps ,  tant  y  a  neantmoini 
qu'aptes  lesauoit  cngraiifcz ,  come  pôurceaus 
en  rangeais  font  finalement  atlbmmez  ôc  man 
gez  auec  les  ceremonies  fuyuantes. 

Premièrement  après  que-tous  les  vil- 
lages d'alentour  de  celuy  où  fera  le  prilonniei 
auront  efté  aduertis  du  iour  de  i'execution,hô- 
mes,  femmes  &  enfans  y  cftans  arriuez-de  tou- 
tes pansue  fera  à  danfer,boire  &  caomner  tou- 
te la  matinee.  Mefme  celuy  qui  n'ignore  pa; 
que  telle  ailemblecfcfaifant  à  ion  occafîon  ,  i 
doit  eftre  dans  peu  d'heure  aiïbmmé  ,  empîu- 
maiie  qu'il  fera,  tant  s'en  faut  qu'il  en  fok.con- 
trift^qu'au  contraire,  fautant  Ôc  buuantilfer; 
des  plus  ioyeux.  Or  cependant  après  qu'auei 
les  autres  il  aura  ainfi  riblé  &  chanté  fix  ou  fep 
heures  durant:  deux  ou  trois  des  plus  eftimei 
de  la  troupe  l'crnpoignans  ,  &  par  le  milieu  di 
corps  le  lians  auec  des  cordes  de  cotton>ou  au- 
tres faites  de  l'efeorce  d'vn  arbre  qu'ils  appelle 
Tuire  ,  laquelle  eft  femblable  à  celle  du  Til  d< 
par- deçà  ,(àns  qu'il  face  aucune  re  fi  flan  ce,  con 
bien  qu'on  luylailïe  les  deux  brasàdeliure  >i 
fera  ainfi  quelque  peu  de  temps  pourmené  ci 
trophée  parmi  le  village.Mais  penfez-  vous  qui 
encores  pour  ceîa(ainfi  que  feroyentles  crimi 
nés  par- deçà)  il  en  baiffe  la  telle  ?  rien  moins 
car  au  contraire ,  auec  vne  audace  &alTeurano 
incroyable,  fe  vantant  defes  prouelîes  paflees 
il  dira  à  ceux  qui  le  tiennent  lié:  lay  moy-mef 
me,  vaillant  que  ie  fais,  premièrement  ainfi  ii< 
§c  garrotté  vos  parens;puis  s'exaltant  roufiour 
de  plus  en  plus  >  auec  la  contenance  de  mefme 
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c  tournant  de  codé  Se  d'autre ,  il  dira  à  l'vn,        \ 
ay  mangé  de  ton  pere,à  lautrc,  l'ay  aflbmmé 
te  boucané  tes  frères  :  brëf,adiouftera-il,  lay  en 
general  tant  mangé  d'hommes  &t  de  femmes, 
roire  des  enfans  de.  vous  autres  Tououpinam-* 
^0#///>le{c|uels  i'ay  prins  en  guerre,que  2e  n'eu 
caurois  dire  le  nombre  :  &  au  refte  ne  doutez 
»as  que  pour  venger  ma  morales  Margaïas  de 
i  nation  dont  ie  iuis,n  en  mangent  encores  c'y. 
près  autant  qu'ils  en  pourront  at  trapper. 
Finalement  après  qu'il  aura  ainfî  efté 
xpofé  à  la  veu'é  d'vn  chacun3lcs  deux  fauuagës 
[ui  le  tiennent  lié  3  s'efloignans  de  luy  3  l'vn  à 
lextre  &  .l'autre  à  feneftre  d'enuiron  trois  b.raC* 
bs3tcrîans  bien  neantmoins  chacun  le  bout  de 
i  cordejaquelle  eft  de  mefme  longu  eu  retirent 
orsfi  fermement  quelepriionnier3faifi  com-  : 
ne  i'ay  dit  par  le  milietnia  corps,  eftant  arrefté '    ,-     , 
out  court,  ne  peut  aller  ne  venir  de  cafte  m  amHétout 
l'autre  :  là  deiTus  on  luy  apporte  des  pierres  &  courrfiven- 
ies  tecls  de  vieux  pots  caftez  *  ou  de  tous les  ge  avant  que 
[eux  enfemble  :  puis  les  deux  qui  tiennent 'les  momr- 
èrdes3de  peur  d'eftre  blcftez  fe  couurahs  cha- 
un  d'vne  de  ces  rondelles  faites  de  la  peau  du 
"apiroujfou,  dont iay  parlé  ailleurs  3 luy  dïfe.nr, 
renge-toy  auant  que  mourirrtcilemcnr  one  iec 
ant  &  ruant  fort  &  ferme  cotre  ceux  qui  font 
ï  à  l'entour  de  luy  aflcmblez  ,  quelquefois  en 
tombrede  trois  ou  quatre  mille  perfonnes,ne 
lemandez  pas  s'il  y  en  a  de  marquez.Et  de  fait, 
'niour  que  i'eftois  en  vn  village  nommé  m- 
igoy ,  ie  vis  vn  prilonnier  qui  de  cefie  façon" 
ipnna  (1  grand  coup  de  pierre  contre  la  iarabfe 

R.  j. 


dVne  femme  que  ie  penfois  qu'il  luy  euft  rom- 
pue. Or  les  pierres,&  tout  ce  qu'en  febaiffant 
il  a  peu  ramaffer  auprès  de  foy,iufques  aux  mo- 
tes de  terre  eftans  faillies,  celuy  qui  doit  faire  le 
coup  ne  s'eftant  point  encor  monftré  tout  ce 
iour-la ,  fortant  lors  d'vne  maifon  auec  vne  de 
ces  grandes  cfpecs  de  bois  au  poing5richement 
décorée  de  beaux  &  cxcellens  plu  mages3  com- 
me auflî  luy  en  a  vn  bonnet  &  autres  paremés 
fur  fon  corps  :  en  s  approchant  du  prifonnier 
luy  tient  ordinairement  tels  propos,  N'es-tu 
pas  de  la  nation  nommée  Marzaias ,  qui  nous    °°fêe  dti 
eft  ennemie?  &  n'as- tu  pastoy-mefme  tué&  auedepri- 
mangéde  nos  parens  &  amis?  Luy  plus  zlTcmè  finnier  qu'il 
que  ïamais  refpond  en  fon  langagc(car  les  Mar  dotiaffim- 
gâtas  ôc  les  Toupinenyuins  s'entendent)  Pa,  che  mcr* 
tan  tan,aiouca atoupaué:  c'eft  à  dire,  Ouy,ie  fuis 
tresfort  &  en  ay  voirement  alfommé  &:  mange 
plufieurs .     Puis  pour  faire  plus  de  defpit  à  (çs 
ennemis^  mettant  les  mains  fur  fa  tefte  auec  ex- 
clamation il  dit  :   O  que  ie  ne  m'y  fuis  pas 
feint:  ô  combien  i'ay  efté  hardi  iailàillir  ôc  à 
prendre  de  vos  gens ,  defquels  i'ay  tant  ôc  tant 
de  fois  mangé  :  &  autres  fcmblables  propos 
qu'il  adioufte.Pour  cefte  caufe  auflî,luy  dira  ce- 
luy qu'il  a  là  en  tefte  toutpreft  pour  le  maffa- 
crer,  Toy  eftat  maintenant  en  noftre  puiflance 
feras  prefentement  tué  par  moy  ,  puis  boucané  Ref0iut;m 
ôc  mangé  de  tous  nous  autres.Et  bicn,refpond-  merueilleufe 
il  encore  (auflî  refolu  d'eftre  alfommé  pour  fa  àuptifiii- 
nation ,  que  Regulus  fut  conftant  à  endurer  la  ?w,,w  a^n7 
mort  pour  la  république  Romaine)mes  parens  iement  [A 
me  vengeront  auflî.  Surquoy  pour  monftrer«wrt. 
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qu'encores  que  ces  nations  barbares  craignei 
fore  la  mort  naturelle,  neantmoins  tels  prifor 
niers  s'eftimans  heureux  de  mourir  ainfi  publ 
quement  an  milieu  de  leurs  ennemis  ,  nes'e 
fondent  nullement:  i  allegueray  ceft  exempt 
M'eftant  vn  iour  inopinément  trouué  en  \ 
village  de  la  grande  ifle,  nommée Pkam-ioUyC 
il  y  auoit  vne  femme  prifonniere  toute  pred 
d'eftre  tuée  de  cede  façon: en  m'approchant  c 
elle  &  pou  r  m'accommoder  à  fon  langage,  li 
a  diiànt  qu'elle  fe  recommandait  ïToupan(a 

Exepe     -v-  j-       m  ^^  çnxnQ  y   ut  pa$  jjr  ■  J)jeu    ajns 
nepnjotmte-  r  .  >  11     i  •   £     •     r  « 

remeftrifant  tonnerrejoc  qu  elle  le  priait  ainii  que  le  luy  et 
la  mort.  feigner  ois  :  pour  toute  refponfe  hochant  la  t< 
lie  ôc  fe  mocquant  de  moy,  dit  :  Que  me  bal 
leraS"tu,&  ie  feray  ainfi  que  tu  dis?  A  quoy  lu 
rcpliquannPauure  raiferable  il  ne  te  faudra  ta 
toit  plus  rien  en  ce-monde,  &r  partant  puis  qn 
tu  crois  lame  immortelle(ce  qu'eux  tous,coiï 
me  ic  diray  au  chapitre  fuyuant  côfelîent  aulï 
penfe  que  c'eft  qu'elle  deuiédra  après  ta  mor 
mais  elle  s'en  riant  derechef ,  fut  afTommee^ 
mourut  de  celle  façon. 

Ainsi  pour  continuer  ce  propos  après  ce 
contestations,  &]e  plusfouuent  parlans  enco 
res  l'vn  à  l'autre,celuy  qui  eft  là  tout  preft  pou 
faire  ce  malïàcre ,  leuant  lors  fa  maflue  de  boi 
auec  les  deux  mains  ,  donne  du  rondeau  qui  ei 
au  bout  de  fi  grande  force  fur  la  telle  du  pau 
Pnfonmer    ure  prifonnie^que  tout  ainfi  que  les  boucher 

rue  parterre     pr  %     -i         r  t  •» 

tirafiômnii  ailommcnt  ^s  bœuts  par-deca ,  i  en  ay  veu  qu 
du  premier  ^u  premier  coup  tomboyent  tout  roide  mort 
coup.  fans  rem  uer  puis  après  ne  bras  ne  iambe.  Vraj 
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rit  qu'eftans  eftendus  par  terre  à  caufe  des  nerf» 
8c  du  fang  qui  fe  retire^n  les  voit  vn  peu  for- 
miller  &  trembler  :  mais  quoy  qu'il  en  foit^ 
:eux  qui  font  l'exécution  frappent  ordinaire- 
ment il  droit  fur  le  teft  de  la  telle .  voire  fçauct 
fi  bien  choiiîr  derrière  l'oreille ,  que  (fans  qu'il 
m  forte  gucresde  fang)  pour  leur  ofter  la  vie 
ils  n'y  retournent  pas  deux  fois.  Àuffi  eft-ce  la  Façon  d* 
Façon  de  parler  de  ce  pays- ^laquelle  nos  Fran-  Parler£^es 

■  •  i     f  t_  j       i-  i      barbares  imi 

pis  auoyent  îa  en  la  bouche^qu  au  lieu  que  les  tee  ,   F 
foldats  &  autres  qui  querellent  par-deça  difeut  fW, 
maintenant  l'vn  à  l'autre, le  te  creueray3de  dire 
i  celuy  auquel  on  en  veut  y  le  te  cafTerayla 
;efte. 

Or  fi  toft  que  le  prifonnier  auraeftéainfi 
iffommCj  s'il  auoit  vne  femme  (comme  i'ay  dit 
|u'on  en  donne  à  quelques  vns)ellefe  mettant 
iupres  du  corps  fera  quelque  petit  dueil  :  ie  di  jp^'//?  /» 
nommément  petit  dueil,  car  fuyuant  vrayemét  critedel* 
:e  qu'on  dit  que  fait  le  Crocodile:  aflauoir  que  femme  du 
lyant  tué  vn  homme  il  pleure  auprès  auant  que  pnfimtw 
Se  le  manger,auffi  après  que  cefte  femme  aura  mon' 
Fait  fes  tels  quels  regrets  &  iettê  quelques  fein- 
:cs  larmes  fur  fon  mari  mort^fi  elle  peut  ce  fera 
la  premiere  qui  en  mangera.  Cela  fait  les  autres. 
Femmes,  &  principalement  les  vieilles(lefquel- 
les  plus  conuoiteufes  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine que  les  ieunes ,  folicitent  incelfamment 
tous  ceux  qui  ont  des  prifonniers  de  les  faire 
dftement  ainfi  depefeher)  fe  prefentans  auec 
ie  l'eau  chaude  qu  elles  ont  toute  prefte .  frot-  Cofi$™oft 

o      r\         iî        n     r  i  r  dHpnjonmet 

tent  oc  cichaudent  de  telle  raçon  le  corps  mort  efihaudécom 
qu'en  ayant  leuc  la  premiere  peau,  elles  le  font  me  vn  cocht 
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auflî  blâc  que  les  cuifiniers  par-deça  fçauroycl 

faire  vn  cochon  de  lai£t  preft  à  roftir. 
Apres  cela  ,  celuy  duquel  il  eftoit  prifon- 

nier  auec  d'autres  ,  tels,,&  autant  qu'il  luy  plai- 
rons Ja^ra^prenanscepoure  corps  lefendront  3c  met- 
fonnierfon-   tiQt  fl  foudainement  en  pieces,qu  il  n'y  a  bou- 

damement     j^  en  ce  —        •  pujffe  pluftoft  defmem- 

•mw  par  pie-   ,  ■         v*    •  i   /a  /    i 

r    *      brer  vn  mouton.Mais  outre  ccla(o  cruauté  plu: 

que  prodigieufe)tout  ainfi  que  les  veneurs  par- 

deçà  après  qu'ils  ont  pris  vn  cerf  en  baillent  1; 

Erfansfau-  curée  aux  chiens  courâs,  auflî  ces  barbares  à  fir 

uagespom-    de  tant  plus  inciter  3c  acharner  leurs  enfans 

quoyfïotez,  ies  prcnans  l'vn  après  l'autre  ils  leur  frortent  L 

dufangdes  b       cixiflcs  3c  iambcs  du  fang  de  leur 

ennemis.  Au  refte  depuis  que  les  Cnreitien 

ont  fréquenté  ce  pays-la ,  les  fauuages  decoup 

pent  &  raillent  tant  le  corps  de  leurs  prifon 

niers ,  que  des  animaux  3c  autres  viandes,  auei 

les  coufteaux  3c  ferremens  qu'on  leur  baille 

Mais  auparauât,  comme  fay  entendu  des  vieil 

frênes  fer-   [arcjs  jjs  n'auoyent  autre  moyen  de  ce  faire ,  fi 

uansdecou-  ,  /  ,,  »..«    .'A 

fteaux  aux    non  <lu  aucc  d*s  Plerrcs  trcnchantcs  qu  ils  ac 

jLmeri-       commodoyent  à  ceft  vfage. 

quoins.  Or  toutes  les  pieces  du  corps  >  3c  mefme 

les  trippes  après  eftre  bien  nettoyées  font  in 

continët  mifes  fur  les  Boucans:  auprès  defquel 

Chair  du  fri  pendant  qUe  ie  t0ur  cui£t  ainfi  à  leur  mode,  le 

fonmer furie      m    fc  (lcfqucllcs>  comme  i  ay  dit,ap 

Boucan.  .„;   r     -   j  ■  j   i„  „ui; 

pètent  merueilleulemct  de  manger  de  la  cnai 

humaine)eftans  toutes  aflèmbkes  pour  recueil 
lir  la  grailfe  qui  dégoutte  le  long  des  bafton 
de  ces  grades  &  hautes  grilles  de  bois,exhorta 
les  hommes  de  faire  en  forte  qu'elles  ayet  toui 

iouï 
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)>urs  de  telle  viande:&  en  lefchans  leurs  doigts  Vieilles  J- 
\(mz,r£uatou:cc(i  à  dire.il  eft  bon.Voila  donc  ™»V«™ 
infi  queiay  veu,  commelesfauuages  Ameri- ^-^  ^: 
uains  font  cuire  la  chair  de  leurs  prifonniers  mame, 
rins  en  guerre: aifauoir  Boucaner,  qui  eft  vne 
tçon  de  roftir  à  nous  incognue. 
Par  qj  o  y,  d'autant  que  bien  au  long  ci- 
dfus  au  chapitre  dixiefoie  des  Animaux  >  en 
irlant  du  Tapiroufloujay  uiefme  déclaré  la  fa- 
3ii  du  Boucan,*  fin  d'obuier  aux  redites5ie  prie 
s  lecteurs ,  que  pour  fe  le  mieux  reprefenter* 
5  y  ayent  recours.  Cependant  ie  refuteray  ici 
erreur  de  ceux  qui  comme  on  peut  voir  par 
urs  Cartes  vniuerfelles  5  nous  ont  non  feule-  Erreur  es 
lent  reprefenté  3c  peint  les  fauuages  de  la  ter-  Car&*  ™°n~ 
:  du  BrefiUui  font  ceux  dot  ie  parle  à  prefent,f ansUsJT 
)ftiiians  la  chair  des  hommes  embrochée  co-  &  tWte, 
ie  nous  faifons  les  membres  de  moutons  3c  mameemhn 
itres  viandes  :  mais  auffi  ont  feint  qu'auec  de  chee  comme 

rands  couperets  de  fer  ils  les  coupoyent  fur  »*/»/*»* 
,  *,  ,  o  -.!'"««  viandes* 

ts  bancs,  3c  en  pendoyent  &:  mettoyent  les 

eces  en  monftre^comme  font  les  bouchers  la 
lair  de  bœuf  par-deça.Tellement  que  ces  cho 
s  n  eftans  non  plus  vrayesqucle  conte  de  Ra 
dais  touchant  Panurge  5  qui  efchappa  de  la 
roche  tout  lardé  3c  à  demi  cuit  5  il  eft  aifé  à  iu- 
?rque  ceux  qui  font  telles  Cartes  font  igno- 
insjefquelsnont  iamais  eu  cognoiiFance  des 
lofes  qu'ils  mettent  en  auant.Pour  confirma- 
on  dequoy  i  adioufteray5qu  outre  la  facô  que 
lyditquelesBrefiliens  ont  de  cuire  la  chair 
I  leurs  prifonniers^encores  que  i'eftois  en  leur 
ays  ignoroyent-ils  tellement  noftre  façon  de 

R.  iiij. 
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roftir,que  côme  vniour  quelques  miens  cot 

pagnôs  &  moy  en  vu  village  faifîôs  tourner 

Saunages  fe  ne  pouîe  d'Inde,auec  d'autres  volailles^  dâs  v: 

moquais  de,  kroche  de  bois3eux  fe  dans  &  moquas  de  no 

nostre  façon  i      *    •  •  •    ,    i  -      •    r  • 

A*„<d-  «c  vouiuret  ïamais  croire,  les  voyas  ainh  inc< 
iammct  remuer  qu  elles  peuiicnt  cuire,  iiuqu 
à  ce  que  l'expérience  leur  monftra  du  côtrair 
Reprenant  donc  mon  propos ,  quai 
la  chair  d'vn  prifonnier,  ou  de  plusieurs  (car 
en  tuer  quelquesfois  deux  ou  trois  en  vn  iot 
eft  ainfî  cuidbe  ,  tous  ceux  qui  ont  affifté  à  vc 
faire  le  maiTacre,eftans  derechef  refiouis  à  Fe 
tour  des  boucans  >  fur  lefquels  auec  œillades 
regards  furibonds,ils  contemplent  les  pieces 
éi'tmpour  mt.mbrcs  je  leurs  ennemisîquelquc  erâd  qu' 

(éventera      r.1  t  ,  >-i     n  rrPi 

-vnmorceau  1°1C  *c  nombre  chacun  ,  s  il  eit  poUibie  ,  aua 
dupnfon-  que  fortir  de  là  en  aura  fon  morceau.  Non  £ 
*'«*•  cependant,ain(î  qu'on  pourroic  cftimer ,  qu' 

facent  cela  ayans  efgaf  d  à  la  nourriturercar  c 
bien  que  tous  confeifea  cefte  chair  humai 
eftreinerueilleufement  bonne  &  delicate,  ta 
y  a  neantmoins ,  que  plus  par  vengeance ,  q 
pour  le  gouft(horîmis  ce  quei'ay  dit  particu 
rement  des  vieilles  femmes  qui  en  font  fi  fria 
des)  leur  principale  intention  eft ,  qu'en  pot] 
fuy liant  ôc  rongeant  ainfî  les  morts  iufques  a 
os,ils  donnent  par  ce  moyen  crainte  ôc  efpo 
uantement  aux  viuans.  Et  de  fair,pour  afloui 
leurs  courages  felons5tout  ce  qui  fe  peut  tro 
%  uer  es  corps  de  tels  prifonniers,depuis  les  exti 
mitez  des  orteiis,iufques  au  nez,oreillcs  &  fo 
met  de  la  tefte^eft  entièrement  mangé  par  eu 
i'excepte  toutesfois  la  cerueile  à  laquelle  ils  : 

touche 
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rouchent  point.Et  au  furplus  nosToiioupinam- 
faults  icktuâs  lestas  parmôceaux  enleuf  ^^df 
villages >  comme  on  voit  par  deçà  les  telles  de  s  ^ 

morts  es  cemetieres,la  premiere  choie  qu  ils  lot  ^  r^r. 
quâd  lesFrâçois  lesvôt  voir  5c  vifiter,c  eft  qu^e  ueZé9 
recitât  leur  vaillâceA  PaL"  trophée  leur  môftrat 
Ces  tc&s  ainfi  defeharnez ,  ils  di.fent  qu'ils  ferot 
le  mefme  à  tous  leurs  ennemis.Séblabiement  ils 
ferret  fort  foigneufemét,tât  les  plus  gros  os  des 
cuiffes  6c  des  bras,pour(côme  fay  du  au  chapi- 
tre précédée) faire  des  fifres  &  des  fleutes,q  les 
dents,  lefquelles  ils  arrachent  6c  enfiler  en  taço 
de  patcnoftres  ,  &  les  portent  ainfi  tourtillcesà 
rétour  de  leurs  cols.  L'hiftoire  des  Indes  parlât  Hift.  gen.  " 
de  ceux  de  llfle  de  Zarda3di^  qu'eux  attachas  J« In^ 
aux  portes  de  leurs  maifons  les  teftes  de  ceux  ^  c 
qu'ils  ont  ruez  8c  facrifiez,pour  plus  grades  bra 
uades  en  portent  auffi  les  déts  pendues  au  col. 
Q^y  A  n  t  à  celuy  ou  ceux  qui  ont  commis 
ces  meurtres,  reputans  cela  à  grand  gloire  & 
honneur,  dés  le  mefme  iour  qu'ils  auront  faiefc 
le  coup,  fe  retirans  à  part,  ils  le  feront  non  feu- 
lement incifer  iofques  au  fang,  la  poiclrine,  les 
bras,les  cuifles,le  gros  des  iarabes,&  autres  par- 
ties  du  corps  :  mais  auffi  à  fin  que  cela  paroiife 
toute  leur  vie,  ils  frottent  ces  taillades  de  cer- 
taines mixtions  6c  pouldre  noire,qui  ne  fe  peut 
iamais  effacer  :  tellement  que  tant  plus  qu'ils 
font  ainfi  defehiquetez  ,  tant  plus  cognoift- 
on  qu'ils  ont  beaucoup  tué  de  prifonniers ,  Se 
par  confequent  font  eftimez  plus  vailians  par 
les  autres.  Ce  que,  pour  vous  mieux  faire  en- 
rendre,ie  vous  ay  icy  derechef  reprefente  parla 
figure  du  fauuage  dçfchiqwctc;  auprès  duquel 
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y  en  a  vn  autre  qui  tire  de  Tare. 
P  o  v  R  la  fin  de  cefte  tant  effrange  tragédie* 
ïiaduient  que  les  femmes  qu'on  auoit  bail- 
ees aux  prifonniers  demeurent  greffes  d'eux, 
?s  fauuages,qui  ont  tué  ies^eres3alicgans  que 
ds  enfans  font  prouenus  de  la  femëce  de  leurs 
nnemis  (chofe  horrible  àouir,&  encor  plus  à  Comble  & 
oir)mangeront  les  vus  incontinec  après  qu'ils  ^2 
br-onc  naiz:  ou  felon  que  bon  leur  fcmblera,  a- 
lant  que  d'en  venir  là,  ils  les  laifferont  deuenir 
rnpeu  grandets.  Et  ne  fe  deleâent  pas  feule- 
net  ces  baibares,plus  qu'en  toutes  autres  cho- 
cs ,  d'exterminer  ainfi ,  tant  qu'il  leur  eft  pof- 
îblc,la  race  de  ceux  cotre  lefquels  ils  ont  guer- 
re (car  les  Margaias  font  le  mefinc  traitement 
lux  Toumpinambaoults  quand  ils  les  tiennent) 
mais  auffi  ils  prennent  vn  fingulier  plaifir  de 
voir  que  les  eftrâgers,qui  leur  font  alliez/acent 
le  femblable.Tellemét  que  quand  ils  nous  pre- 
fentoyent  de  cefte  chair  humaine  de  leurs  pri- 
fonniers pour  manger/i  nous  en  faifions  refus 
(comme  ttioy  &  beaucoup  d'autres  des  noftres 
ne  nous  eftans  point  Dieu  merci  oubliez  iuf- 
ques-là,  auons  toufiours  fait)  il  leur  fembloit 
par  cela  que  nous  ne  leurs  fuffions  pas  allez 
loyaux.  Sur  quoy,  à  mon  grand  regret ,  ie  fuis 
contraint  de  reciter  icy.que  quelques  Truche-  Twehemetf 
mens  deNormadie,  qui  auoyét  demeuré  huift  %N^aZ 
ou  neuf  ans  en  ce  pays-la,  pour  s'accommoder  ^  £a^ 
à  eux ,  menans  vne  vie  d'Atheiftes ,  ne  fe  pol-  ^ 
luoyent  pas  feulement  en  toutes  fortes  de  paii- 
lardifes  &  vilenies  parmi  les  femmes  &  les  fil- 
les, dot  vn  entre  autres  de  mon  temps  auoit  va 
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garçô  aagc  d'enuiro  crois  ans,mais  auflî/urp; 
lans  les  fauuagcs  en  inhumanité,  i  e  ay  ouy  1 
Vantoyent  d  auoir  tué  &  mage  des  pnfonnia 
Ainsi,  continuant  à  défaire  la  cruauté 
tiQsToûoupmambaoHhs  enuers  leurs  ennem 
aduint  pendant  que  nous  eftions  par  delà,  q 
•eux  s  eftans  aduifez  qu'il  y  auoit  vn  yilla^e  i 
la  grand  Iflc.dont  i'ay  parlé  cy  detf^K,lequel 
ftoit  habité  de  certains  Margaias  leurs  enn 
mis ,  qui  neantmoins  s'eftoyent  rendus  à  eu 
dés  que  leur  guerre  cômença:aflàuoir  il  y  auc 
des  lors  enuiron  vingt  ans:côbien  di-ic  que  d 
puis  ce  tcps-la  ils  lescuffenc  toujours  lai fïèz  \ 
lire  en  paix  parmi  eux:  tât  y  a  nearmoins  qu\ 
ïour  en  beuuant  &  Cacumant ,  s'accourapeai 
lvn  raucre,&  allegans,  comme  i  ay  tantoff  di 
queccftoycntgcs  iffus  de  leurs  ennemis  moi 
"SSL  *¥*  ddibM^^^^&ccage,Etdefai 
faccagê  pt y  l  fims  mts  ™e  nuiû  i  la  pratique  de  leur  rc 
les  Carnages.  i°huion,prenans  ces  panures  gens  au  defooui 
ueu,  ils  en  firct  vn  tel  carnage  ôc  vue  telle  bou 
chérie ,  que  cVftoit  vne  pitié  la  nompareillc  d 
les  ouir  crier.  Pluiîeurs  de  nos  François  en  e 
ftans  aduenis,enuiron  minuid,  partirent  biej 
armez,&  s'en  allèrent  dis  vne  barque  en  gran- 
de diligence  contre  ce  village, qui  neftoitqu; 
quatre  ou  cinqlieuës  de  noftrefort.  Maisauai 
qu'ils  y  fuffent  arriuez ,  nos  fauuagcs,  enrages 
&  acharnez  après  la  proye,ayans  mis  le  feu  au  j 
maifons  pour  faire  forrir  les  perfonnes ,  ena- 
uoyent  ia  tant  tuez  que  c  eftoic  prefque  fait. 
Mefmes  f  ouy  affermer  à  quelques  vns  des  no- 
ftres ,  eftans  de  retour ,  que  non  feulemet  ils  a- 
r[,  uoyent 


oyent  veùs  en  pieces  &en  catbonnadesplu- 
eurs  hommes  &  femmes  fur  les  Boucans, mzis  Extrmt 
I  auffi  les  petits  enfans  à  la  mamtnelle  y  foret  crmmê< 
>ftis  cous  entiers*  H  y  en  eut  neâtmoins  quel- 
ue  petit  nombre  des  grans,qui  s'eftans  iettez 
a  mer ,  &  en  faueur  des  ténèbres  de  la  nuiefc 
tuuez  ànage,fe  vindrent  rendre  à  nous  en  no- 
re  iile:  dequoy  cependant  nos  fauuages,quel-        * 
ues  iours  après  eftans  aduertis,  grondans  en- 
te leurs  dents  de  ce  que  nous  les  reteniôs,  nca 
ftoyent  pas  contens.    Toutesfois  après  qu'ils 
irent  appaifez  par  quelque  marchâdife  qu'on, 
?ur  donna.raoitié  de  force  3c  moitié  de  grc5ils 
1  laiflerenr.  efclaues  à  Viilegagnon. 
V  n  e  âuttesfois  que  quatre  ou  cinq  François 
I  moy  eftions  en  vn  village  de  la  meirne  gran- 
e  Ifle,nommee  Piratù-iou  où  il  y  anoit  vn  pri- 
onnier  beau  &  puiflanr  ieune  homme  enferre 
e  quelques  fers- que  nos  fanuages  auoyen.t  re- 
ouuré  des.Chreftiens,luysaccoftant  de  nous, 
pus  ditcn.langagePortugalois  (car  deux  de 
oftre  compagnie  parlans  bon  Efpagnol  Fen- 
endirent  bic)qu  il  auoic  efté  en  Portugal,  qu'il 
ftoit  Chriftiané:  auoic  efté  baptizé5&  le  nom-  f1*^ 
ooit  Antoni.    Partant  quoy  qu'il  foft^^twj» 
aia  de  nation  ,  ayant  toutesfois  par  cefte  ^^finwer.que 
[uentation  en  autre  pays  aucunemet  defpouil-  nowvodu- 
I  fon  barbarifme^l  nous  fit  entendre  qu  il  euft  mesfaum. 
den  voulu  eftre  deliuré  d'entre  les  mains  de  fes 
nnemis.Parquoy  outre  noftrc  deuoir3d'en  re- 
irer  autât  que  nous  pouuions,  ayans  encor  pat 
:es  mots  de  Chriftiané  5c  d' Antoni  efté  plus  ef- 
netis  de  compaffio  en  fon  endroit  F  vn  de  ceux 
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de  noftrc  compagnie  qui  entendoit  Efpagn 

fcrrurier  de  fon  eftat,  luy  dit  q  dés  le  lédetra 

Il  luy  apporterait  vne  lime  pour  limer  fes  fe 

&  partant  qu'incontinent  qu'il  feroit  à  deliu 

n'eftant  point  autrement  tenu  de  court,penc 

que  nous  amuferions  les  autres  de  paroles  . 

s'allaft  cacher  fur  lé  riuage  de  la  mer,  dans  c< 

tains  bofcages  que  nous  luy  monftrafmes  :  < 

quels  en  nous  en  retournans  nous  ne  faudrio 

point  de  l'aller  quérir  dans  noftre  barque:  m< 

mes  luy  difmes ,  que  fi  nous  le  pourrions  tel 

en  noftrefort,nous  accorderions  biéaueccei 

*  dcfquels  il  eftoit  prifonnier.Le  pauure  homr 

bien  ioyeux  du  moyen  que  nous  luy  prefe 

tions,  en  nous  remerciant  promit  de  faire  to 

ainfi  que  nous  luy  auions  confeillé.  Mais  la  c 

mille  de  fauuages,quoy  qu  elle  n'euft  point  e 

tendu  ce  coîloque,fe  doutans  bien  neantmoi 

q  nous  le  leur  vouliôs  enleuer  d'être  les  maii: 

dés  que  nous  fufmes  fortis  de  leur  village,  ay 

en  diligence  feulement  appelé  leurs  plus  pr< 

chains  voifins  >  pour  eftre  Tpe&ateurs  de 

mort  de  leur  priionnier,  il  fut  incontinent  p 

eux  affomméTellement  que  dés  le  lendemaij 

qu  auec  la  lime,  feignans  daller  quérir  des  far 

nés  ôc  autres  viures  ,  nous  fufmes  retournez  t 

ce  village,comme  nous  demandions  aux  fauu; 

ges  du  lieu  où  eftoit  le  ptifonnier  que  nous  ; 

uions  veu  le  iour  précéder,  il  y  en  eut  qui  noi 

menèrent  en  vne  maifon ,  où  nous  viimes  L 

pieces  du  corps  dupauùre  Antoni  fur  le  Bot 

ean  :  mefmcs  parce  qu'ils  cognurent  bien  qu'i 

nous  auoyent  trompez  ,  en  nous  moniteur  j 

tefti 
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efte>ils  en  firent  vne  grande  rifee. 

Semblablement  nos  fauuages  ayans 
rniour  furpris  deux  Portugallois,  dâs  vnepe-  DettxPor- 
ite  maifonnette  de  terresoù  ils  eftoyent  dans^jj^ 
es  bois.pres  de  leur  fort  appelé  Morpion:  quoy  par  ™'&£ 
ju  ils  fe  defendiffent  vaillammét  depuis  le  ma-  uages. 
iniufques  au  foir,  mcfmes  qu'après  que  leur 
nuniriô  dliarquebufes  &  traits  d'arbaleftcs  fil- 
ent faillis ,  ils  fortifient  auec  chacun  vne  efpee 
1  deux  mains,dcquoy  ils  firent  vn  tel  efchecfuc 
es  affaillans,que  beaucoup  furent  tuez  &  d'au- 
:res  bleffez:  tant  y  a  neantraoins  que  les  fauua- 
ges s'opiniaftrans  de  plus  en  plus  3  auec  refolu- 
ion  de  fe  faire  pluftoft  tous  hacher  en  pieces 
jue  de  fe  retirer  fans  veincre ,  ils  prindrent  en 
an  'i  3c  emmenèrent  prifonniers  les  deux  Pot- 
:ugais:de  la  defpouille  dcfqueîs  vn  fauuage  me 
fendit  quelques  habits  de  buffles:  com  me  auffi 
m  de  nos  Trucheméns  en  eut  vn  plat  d'argent 
qu'ils  auoyent  pillé ,  auec  d'autres  chofes,  dans 
[a  maifon  qui  fut  forceejequel,  eux  en  ignorât 
[•à  valeur  _,  ne  luy  coufta  que  deux  coufteaux, 
Ainfi  eftans  de  retour  en  leurs  villages  ,  après 
[jue  par  ignominie  ils  eurent  arraché  la  barbe  à 
ces  deux  Portugaises  les  firent  non  feulement 
cruellement  mourir ,  mais  auffi  parce  que  les 
pauures  gensainfi  affligez  ,  fentans  la  douleur 
s'en  plaignoyct,  les  fauuages  fe  moquans  d'eux 
leur  difoyent,Et  cornent?  fera-il ainfi.,  que  vous 
vous  foyez  fi  brauemët  défendus,  ôc  que  main- 
tenant qu'il  falloit  mourir  auec  honneur,  vous 
monftriez  que  vous  n'auez  pas  tant  de  courage 
que  des  femmes  ?  Se  de  cette  façon  furent  tue^ 
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8c  mangez  à  leur  mode. 

Ie  pourrois  encore  amener  quelques  aun 

femblables  exemples,  touchant  la  cruauté  c 

iauuages  enuers  leurs  ennemis,n'eftoit  qu'il  i 

fena.ble  que  ce  que  i  en  ay  dit  eft  atfèzpour  fi 

rc  auoir  horreur  ,  &  dreflèr  à  chacun  les  et 

ueux  en  la  tefte.  Neâtmoins  à  fin  que  ceux  cj 

liront  ces  chofes  tant  horribles  ,  exercées  iot 

nellement  entre  ces  nations  barbares  de  la  te 

re  du  Brefil,  péfent  auffi  vn  peu  de  près  à  ce  q 

fe  fait  par  deçà  parmi  nous:  ie  diray  en  premi 

lieu  fur  cefte  matiere,que  fi  on  corîfidere  à  b< 

Vfmknpim  efeient  ce  que  font  nos  gros  vfuriers(fucçans 

mtfj  r*  la  fang  &  la  moelle,  àk  par  confequent  mangea 

tous  en  vie,  tant  devefues  ,  orphelins  &autr 

pauures  perfonnes  aufqnelsil  vaudroit  mici 

couper  la  gorge  tout  d  vn  coup,  que  de  les  fa 

re  ainfî  languir)  qu'on  dira  qu'ils  font,  encor 

plus  cruels  que  les  fauuages  dont  ie  parle.  Voi 

auffi  potirquoy  le  Prophète  dir,que  telles  gei 

efeorchent  la  pcau,mangent  la  chair ,  rompei 

Se  brifent  les  os  du  peuple  deDièu,comme.s'i 

les  faifoyent  bouillir  dans  vne  chaudière.  D; 

uantage ,  fi  on  veut  venir  àladion  brutale  d 

mafeher  &  manger  reellement(comme  on  pai 

le)  la  chair  humaine,  ne- s'en  eft-il  point  trouu 

en  ces  regions  de  par  deçà  ,  voire  mefmes  entr 

ceux  qin  portent  le titre  de  Chreftiens,  tant  ej 

Italie  qu'ailleurs  ,  lefquelsne  s  eftans  pas  con 

tentez  d  auoir  fait  crucllemir  mourir  leurs  eu 

nemis,  n'ont  peu  ra (Ta fier  leur  courage,  finoi 

en  mangeans  de  leur  foye  &  de  leur  cœur  )  l 

m'm  rapporte  aux  hiftoires.    Et  fans  aller  plu 

loin 


fhages. 
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)in,  en  la  France  quoy?  (ïe  fuis  François,&  me  Comparaifin 
.fche  de  le  dire)  durant  la  fangîante  tragédie  *ela  "^«^ 
ui  commença  à  Paris  le  24.cTAouft  1572,  dont    '^£^4" 
naccufe  point  ceux  qui  n'en  font  pas  caufc:  yarhare$, 
ître  autres  aftes  horribles  à  raconter,  qui  fe 
crpctrcrent  lors  par  tout  le  Royaumeja  graif- 
des  corps  humains  (qui  d'vne  façon  plus  bar- 
are  &  cruelle  que  celles  des  fauuagcs  ,  furent 
lailàcrez  dans  Lyon,apres  eitre  retirez  de  la  ri- 
iere  de  Saône  )  ne  fut-elle  pas  publiquement 
endue  au  plus  offrant  &  dernier  en  ch  éditeur? 
es  foyes,  cceurs,&:  autres  parties  àçs  corps  de 
uelques  vns  ne  furent-ils  pas  mangez  par  les 
irieux  meurtriers,dont  les  enfers  ont  horreur? 
emblablement  après  qu*vn  nommé  Cœur  de 
,oy  ,  faifant  profeffion  de  la  Religion  refor- 
îee  dans  la  ville  d'Auxerre,rut  miferablement 
laflacié ,  ceux  qui  commirent  ce  meurtre  ,  ne 
^coupèrent- ils  pas  fo»  cœur  en  pieces,  l'expo- 
sent en  vente  à  (es  haineux ,  ck  finalement  le 
yant  fait  griller  fur  les  charbons ,  affouuillans 
tir  rage  comme  chiens  maftins,  en  mangeret? 
i  y  a  encores  des  milliers  de  pèrfonnes  en  viev 
ui  tefmoigneront  de  ces  chofes  non  iamaîs 
uparatiant  ouyes  entre   peuples  quels  qu'ils 
3yent,  &  les  liures  qui  des  long  temps  en  lont  Voyez  llii- 
\  imprimez,en  feront  foy  à -la pofterité.  Telle-  ftoire  de 
lent  que  non  fans  caufe  ,  quelqu'vn ,  duquel  n°ftre  téps 
?  protefte  ne  fiuoir  le  nom^pres  celle  exécra-  i!U-7-Png- 
»le  boucherie  du  peuple  François  ,  recognoîf- 
ant  qu'elle  furpaflbit  toutes  celles  dont  on  a- 
loit  iamais  ouy  parler,  pour  l'exagérer  fit  ces 
'ersfuyuans* 

:S.  j, 
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RieyjPharaony 

Achab^  Nerony 

H  erodes  attjfi:  \rj: 

VoFire  barbarie, 

EH enfeuelie 

Parcefaitlicy. 

Parquoy  qu  on  n  haborrc  plus  tant  M 
mais  la  cruauté  des  fauuagcs  Anthropophaj 
c  eft  à  dire,mangeurs  d'hommes  :  car  puis  q 
y  en  a  de  teIs,voire  d'autant  plus  deteftableï 
pires  au  milieu  de  nous,  qu  eux  qui ,  comm 
il  a  efte  veu ,  ne  fe  ruent  que  fur  les  nations  ] 
quelles  leur  font  ennemies- ,&  ceux  cife  fi 
plongez  au  fang  de  leurs  parés,  voifins  &  co 
patriotes,  il  ne  faut  pas  aller  fi  loin  qu'en  h 
pays,ny  qu'en  l'Amérique  pourvoir  chofe: 
monftrueufes  &  prodigieufes. 


CHAR    XVL 

Ce  qu  on  peut  appeler  religion  entre  lesfauuag 
uimericjuains  :  des  erreurs  ,  ou  certains  abufei 
fui/s  ont  entreux  nommez,  Çaraibes/^  dette 
ntnt  :  &  de  la  grande  ignorance  de  Dieu  eu  ilsfo 
plongez. 


O  m  b  i  e  n  que  celle  fentence  c 
Ciceron,alîàaoir qu'il  n'y  a peup 
fi  brutal^ny  natiô  fi  barbare  &  iai 
uage,  qui  n'ait  ùntimçm  qu'il  y 
cjuelqij 
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uelque  Diuinitc,foit  receuë  3c  tenue  dVn  cha 

un  pour  vne  maxime  indubitable:  tant  y  a 

eantmoins  que  quâdie  confidere  de  près  nos 

"ouoHpinambaotihs  de  l'Amérique,  ie  nie  trou- 

e  aucunement  cmpefché  touchant  l'applica- 

ion  d'icejle  en  leur  endroit.    Car  en  premier  Tcùoxpi* 

eu,  outre  qu'ils  n'ont  nulle  cognoiflànce  du  nabaoults 

îul  ôc  vray  Dieu ,  encores  en  font-ils  là  3  que,  ignorans  u 

onobftant  la  couftume  de  tous  les  anciens  pa-  ^^>&  &* 

ens,lefquels  ont  eu  la  pluralité  des  dieux:  Ôc  ce  f4UX      ^ 

ue  font  encores  les  idolâtres  d  auiourd'huy, 

lefmes  les  Indiens  du  Peru  terre  continente  à 

ileur  enuiron  cinq  cens  lieues  au  deçà  (let 

jucls facrifiét  au  Soleil  5c  àla  Lune)ils  necon- 

biFent,  ny  n'adorent  aucuns  dieux  celeftes  ny 

?rreftres:&:  par  confequent  n'ayans  aucun  for- 

lulaire,  ny  lieu  député  pour  s'aflembler,  à  fin 

e  faire  quelque  feruice  ordinaire,  ils  ne  prient 

ar  forme  dereligionmy  en  public  ny  en  parti- 

ulier  chofe  quelle  qu'elle  foir.Sembiabîement7^^^^ 

moransla  creation  du  monde  .  ils  ne  diftin-  tredt^ndu 

3  .      ,  *         ,  monde. 

tient  point  les .îours  par  noms  >  ny  n  ont  acce- 
ption del'vnplus  que  de  l'autre:  comme  audi  \ 
:s  ne  content  fepmaines,  mois,  ni  années,  ains 
element  nombrent  Se  retiennet  le  temps  par 
?s Lunes.    Quant  à lefcri cure,  loi t  fainéte  ou  Qmïïzopi- 
>rophane,  nonfeulemet  auffi  ils  ne  fuient  que  n^ont^e 
'eftjmais  qui  plus  eft,n'ayans  nuls  charaéteres  e^a 
>our  lignifier  quelque  chofe:  quand  du  com- 
nencemét  que  ie  fus  en  leur  pays  pour  appren- 
Ire  leur  langage,f  efcriuois  quelques  fentences 
eur  lifant  puis  après  deuant,  eux  eftimans  quq 
:ela  fuft  vne  forcelericj,  difoyenr  Tvn  à  l'autre; 

S.  ij. 
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N'eft-cc  pas  merueille  que  ceftuy-cy  qui  ru 
fceu  dire  hier  vn  mot  en  noftre  langue,en  v 
ru  de  ce  papier  qu'il  tict,&:  qui  le  fait  ainiï  p 
lcr,foit  maintenant  entendu  de  nous?  Qui 
la  mefme  opinion  que  les  fauuages  de  l'Hle 
fpagnole  auoyent  des  Efpagnols  qui  y  fur 
Xiu.i.chap.  les  premiers  :  car  celuy  qui  en  a  eferit  l'hiftc 
M-   '  dit  ainfi,  Les  Indiens  cognoifïàns  que  les  Ef 

gnols  fans  fe  voir  ny  parler  l'vn  à  l'autre,  a: 
feulement  en  ehuoyant  des  lettres  de  lieu 
lieu  s'entcndoyct,de  celle  façon,  croyoyent 
qu'ils  auoyent  l'efprit  de  prophétie ,  ou  que 
miffiues  parloyent;  De  manière,  dit-il,  que 
fauuages  craignans  d'eftre  defcouuerts  &  f 
prins  en  faute^furent  par  ce  moyen  fi  bien  re 
nus  en  leur  deuoir,  qu'ils  n'ofoyent  plus  m< 
tir  ny  defrober  les  Efpagnols. 

Par  q^v  o  Y,ie  di  que,qui  voudroir  icy  ; 
plifier  cede  matiere,il  fe  prefente  vn  beau  fui 
tant  pour  louer  &  exalter  fart  d'eferiture  ,q 
pour  monflrer  combien  les  nations  qui  liai 
tent  ces  trois  parties  du  mondejEurope^fie 
Mfmtmeex-  Afrique ,  ont  dequoy  louer  Dieu  pardelïus 
ceHentdonde  fauuages  de  celle  quatriefme  partie  dite  An 
riquc:car  au  lieu  qu'eux  ne  fe  peuuet  rien  coi 
muniquet  finon  verbalementaiousau  contr 
re  auons  ceftaduantage^  que  fans  bouger  d* 
lieu3par  le  moyc  de  referiture  &  des  lettres  q 
nous  enuoyons,nous  pouuons  declarer  nos 
crets  à  ceux  qu'il  nous  plaift  ,  8c  fufTent-ils  < 
Joignez  iufques  au  bout  du  raonde.Ainfi  ou! 
lesïciences  que  nous  apprenons  pârlesliur* 
dcfquels  Us  fauuages  {ont  fcmblablcment  ( 

to 


Pieu* 
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ait  deftituez,  encore  cefte  inuention  d'efcrire 
nous  auons^dont  ils  ibnt  auffi  entieremct  pri- 
*z.,doit  eftre  raife  au  rang  des  dons  fingulicrs, 
ne  lés  homes  de  par  deçà  ont  rcceu  de  Dieu. 
Povr  doncques  retourner  à  nos  Touou- 
nambaoults^m.à  en  deuifant  auec  eux,&  que 
m  venoir  à  propos  %  nous  leur  diiions  ,  que 
ous  croiyons  en  vn  feul  ôc  fouuerain  Dieu, 
Ircatcur  du  monde  3  lequel  comme  il  a  fait  le 
bl  8c  la  terre^auec?  toutes  les  chofes  qui  y  faut 
Miteïiues ,  gouuernc  &  difpofe  auffi  du  tout 
jmme  illuy  plaift:  eux  di-ic>nous  oyans  red- 
I  ceft  arricle,en  fe  regardans fvn  1  autre,vfans 
e  cefte  interie&ion  d  efbahitrenient^TV/?/  qui  Esbahijfemk 
:ureft  couftumiercdeuenoyenttouseftônez.  des  (*™*gf* ^ 
I  parce  auffi,commc  ie  diray  plus  au  long,que  J^J^ 
uand  ils  entendent  le  tonnerre^a  ils  nôment  DieUt 
"ouvan  >  ils  font  grandement  effrayez  :  fi  nous  Toupan$ 
ccommodansàleur  rudeffe,preniôs  de làparr  tonnerre. 
iculieremer  occafion  de  leur  dirç  y  que  c'eitoit 
î  Dieu  dont  nous  leur  pariions  y  lequel  pour 
nonftrér  la  grandeur  &  puiffànce, faifoit ainfi  Pfeau,i* 
rembler  ciel  Ôc  terre  :  leur  refolutiô  &  refpon- 
e  à  cela  eftoy  ent  ,  que  puis  qu'il  les  efpouuan- 
oit  de  telle  façon  >  qu'il  ne  valoit  donc  rien, 
jfoila.,  choies  déplorables ,  où  en  font  ces  p au- 
nes gens. Comment  doncques,dira  maintenat 
juelqu'vn,  fe  peut-il  faire  que  3  comme  beftes 
>rutcs,ces  Arneriquains  viuent  fans  aucune  re- 
igion?  Certes^commeLay  ià  dit,  peu  s'en  faut, 
&  ne  penfe  pas  qu  il  y  ait  natiô  fur  la  terre  qui 
ra  foit  plus  eflongnee*  Toutesfois  à  fin  qu'en 
entrant  en  matière,  ie  commence  de  declarer 

S.  iijk 
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ce  que  i'ay  cognu  leur  refter  encor  delumie 

au  milieu  des  efpefles  ténèbres  d'ignorance 

ils  font  detenus,ie  di.en  premier  lieu  >  que  n 

^«'  0  feulement  ils  cfoycnt  l'immortalité  des  am 

nïZlZuté™™  auffi  ils  tienilcîic  armement  qu'après 

iZZttt  ' C  mort  dcs  c°rps3cellcs  de  ceux  qui  ont  venue 

fementvefcu,ccftà  dire ,  felon  eux,qui  fefc 

bien  vengez  ,  ôc  ont  beaucoup  mangé  de  lei 

ennemis  ,  s'en  vont  derrière  les  hautes  mom 

gnes  où  elles  danfent  dans  de  beaux  iardins 

Uec  celles  de  leurs  grands  pères  (  ce  font 

champs  Elificns  des  Poètes)  &  au  côtraire  q 

celles  des  effeminez  ôc  gens  de  néant  >  qui  n 

tenu  conte  de  défendre  la  patrie, vont  au 

Aygnan,  ainfi  nomment-ils  le  diable  en  le 

langageauee  lequel^difcnt-ils^îlesfont  inci 

fammenttormentees.Surquoy  faut  noter,  qi 

ces  panures  gens  durant  leur  vie  font  àullî  t( 

lement  affligez  de  ce  malin  efprit(lequel  autr 

meiu  ils  nomment  Kaagerre)  qiiQ  comme  ï 

yeu  prufieurs  fois,  mefuie  ainft  qu'ils  parloye 

Aygnm,   à  nous,fe  fenrans  tormétez,  &  crians  tout  foi 

$memantn>  ^n  Commc  enragez>lIs  difoyen^Helas  defei 
ks/awages.  dcz  nous  ÂAygnan  qui  nous  bat  :  voire  difoy 
qu'ils  le  voyoyent  viiible  m  entrant  oft  en  gui 
de  befte  ou  d'oyfeau,  ou  d'autre  forme  eftrag 
Et  parce  qu'ils  s'cfmcrucilloyent  bien  fort  c 
voir  que  nous  nen  citions  point  aiîailiis,  qui 
nous  leur  difions  que  telle  exemption  veno 
du  Dieu  duquel  nous,  leur  parlions  iî  fouueri 
lequel,  eftanr  fans  comparaifon  beaucoup  pli 
îonquAygnan  ,  gardoit  qu'il  ne  nous  pouuo 
molefter  ny  mal  faire  :  ii  eft  aduenu  quelque 

foi* 
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fois  3  qu*eux  (e  fentans  prefFez  promettoyei 
d  y  croire  comme  nous  :  mais  fuyuant  le  pr< 
uerbe  qui  dit,  que  le  danger  paflc.oafe  moqi 
du  faind,  fi  toft  qu'ils  eftoyent  deliurez ,  ils  i 
fe  fouuenoyct  plus  de  leurs  promefles.  Cepej 
dant  pour  monftrer  que  ce  qu'ils  endurée  ne 
pas ieu d'enfant,  comme  on  djt,  ie  leur  ay  foi 
lient  veu  tellement  appréhender  cette  furie  il 
female  y  que  quand  lis  fe  reiïbuuiennent  de  k 
qu'ils  auoyét  (oufiert  le  paiié,frapans  des  mail 
îur  leurs  cuiiïes  ,  voire  de  deftreife  la  fueur  Ici 
venant  au  front  en  fe  complaignans  à  moy^ 
à  autre  de  noftrç  compagnie^!*  difoyenr, Ma 
AtottraJfaprÂcecjimey  Aygnan  j4t.0Hpa$te\  c  eft 
dire,François  mon  arni,ou  mon  parfait  allié, 
crain  le  diablc^ouT  efprit  malin,plus  que  roui 
autre  chofe.  Que  fi  au  contraire  celuy  des  ne 
ftres  auquel  ils  s  ad reiïb yen t  leur  difoir,  Nact 
yueicy  Aygnan  y  c  eft  à  dire,  ie  ne  le  crain  poir 
moy:  dcploranslors  leur  condition,  ils  refpor 
doyent,Heksque  nous  ferions  heureux  fi  non 
eftions  preferuez  corne  vous  autres  !  ïl  fatidro; 
croire  &  vous  aiTeurer,  comme  nous  faifons 
en  celuy  qui  eft  plus  fort  &  plus  puùTant  qu 
luy,  répliquions  nous:  mais,  comme  i*ay  iàdit 
combien  que  quelques  fois  voyans  le  mal  pro 
chain,  ou  iàaduenu  ,  ils  prôteftafïent  d'ainiîl 
faire,tout  cela  puis  après  s'efuanouiflbit  de  leu 
Cerneau. 

O  r  auant  qiepafterplus  outre,  i'adioufte 
ray  fur  le  propos  que  i  ay  touché  de  nos  Bref! 
liens  Ameriquains,  qui  croyenrlame  immor- 
telle: que  f hiftorien  des  Indes  Occidétales  dit: 

qu< 
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que  non  feulement  les  fauuages  de  la  ville  de 
£ii7f «principale au PeruA  ceux  des  enuirons 
confeflenc  femblablement  l'immortalité  des  a- 
mes,mais  qui  plus  eft  (nonobftant  la  maxime 
laquelle  a  efté  aufli  toufiours  communémenc 
tenue  par  les  Theologiensraflauoir  que  tous  les 
Philo(ophcs,PayensA  autres  Gentils  &  barba- 
res auoyent  ignoré  &  nié  larefurrediondela 
chair)  qu'ils  croyenc  encor  larefurredion  des 
corps.  6c  voici  l'exemple  qu'il  en  allègue.  Les 
Indiens,dit-il,  voyans  que  les  Efpagnols  en  on- 
urant  les  fepulchres,  pour  auoir  1  or  &  les  ri- 
chelTes  quieftoyent  dedans  ,  iettoyent  les  ofle- 
Hiens  des  morts  ça  &  là  ,  les  prioyent  qu  afin 
quecelanelesempefchaft  de  reffuiciter  ils  ne 
les  eîcartaiïcnt  pas  de  celle  façon: car,adioufte- 
il,parknt  des  fauuages  de  ce  pays-la,ils  crpyent 
la  refuriection  des  corps  &  l'immortalité  de 
Tame.  Il  y  a  aufli  quelque  autre  auteur  propha- 
ne,  lequel  affermant  qu'au  temps  iadis  vne  cer- 
taine nation  Payenne  en  eftoit  paflee  iufques 
là  de  croire  ccû  articie.dit  en  cette  façon,  Apres 
Ccfar  veinquit  Ariouiftus  &  les  Germains Jef- 
quels  eftoyent  grands  hommes  outre  médire, 
&  hardis  de  mefme:  car  ils  affailloyent  fort  au- 
dacieufement5&  ne  craignoyent  point  la  mort 
cfperans  qu'ils  reilufciteroyenr. 

Ç  e  que  i'ay  bie  voulu  expreffémet  narrer  en 
ceft  endroit,*  fin  que  chacun  entende,que  fi  les 
plus  qu'édiablcz  Atheiftes,dôt  la  terre  eft  main 
tenât  couuertc  par-deça,onc  cela  de  cornu  auec 
les  Touottpinàbaouhs  de  fe  vouloir  faire  acroire, 


Sdutidges  dé 
Peru  ersyent 
U  refurrecHb 
des  corps. 
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voire  dvne  façon  encore  plus  cftrange  &  be- 
ftiale  qu'eux^qu'il  n'y  a  point  deDieu.que  pouif 
le  moins  en  premier  lieu  ils  leur  apprennent 
qu'il  y  a  desdiables  pour  tourmenter,  mefme 
en  ce  mondc5ceux  qui  nient  Dieu  8c  fa  puifîàn 
ce.  Que  s'ils  répliquent  là  deffus  ce  qu  aucuns 
d'eux  ont  voulu  maintenir,que  n'y  ayant  autres 
•diables  que  les  mauuaîfes  affe&iôns  des  hom- 
mes 3  c'eft  vne  folle  opinion  que  cesfauuages 
ont  des  ebofes  qui  ne  font  pointue  refpon  que 
€\  onconfidere  ce  que  i'ay  dit  3  Se  qui  eft  tref* 
vray ,  ailauoir  que  les  Ameriquains  font  extrê- 
mement vifiblement  ^actuellement  tourmen 
tez  des  malins  efprits^qu'il  feraaifé  àiuger  corn 
bien  mal  à  propos  cela  eft  attribué  aux  affe- 
ctions humaines:  car  quelques  violentes  qu'el- 
les puiiïen  t  cftre,côment  affligeroy  en  t- elles  les 
hommes  àc'ccHc  façon?  le  lai  (le  à  parler  de 
l'expérience  qu'on  voit  par-deça  de  ces  chofrs: 
comme  auffi,  n'eftoit  que  ie  ictteroye les  perles 
deuâtles  pourceaux  queie  rembarre  à  prefent, 
ïe  pourrois  alléguer  ce  qui  eft  dit  en  l'Euangilé 
de  tant  de  démoniaques  qui  ont  eftégueris  par 
le  Fils  de  Dieu. 

Secondement  parce  que  ces  Athées 
îiians  tous  principes,  font  du  tout  indignes 
qu'on  leur  allègue  ce  que  lesEfcriturcs  fain&es  ' 
difent  fi  magnifiquement  de  lïmmortalirédes 
ames^ie  leur  prefuppoferay  encores  nos  poures 
Brefiliensdefquels  en  leur  aueugliifement  leur 
enieigneront  qu'il  y  a  non  feulement  en  Fhom 
me  vn  efpri'i  qui  ne  meurt  point  auec  îecorps, 
mais  aufli  qu'eftant  feparé  d'iceluy,  il  eft  fuiet  à 

félicite 
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félicite  ou  infëlicité  perpétuelle. 

Et  pour  le  troifiefme ,  touchant  ta  refurre- 
étion  de  la  chair  :  d'au  tac  aufli  que  ces  chiens  fe 
font  accroire,  quâd  le  corps  eft  mort  qu'il  n'en 
releuera  lamaïsme  leur  oppofe  à  cela  les  Indiens 
du  Peru  :  lefquels  au  milieu  de  leur  fauife  reli- 
gion, voire  n'ayansprefques  autre  cognoiflàn- 
ceque  le  fentiment  de  nature ,  en  defmentans 
ces  exécrables  feleueronten  iugemenc  contre 
eux.Mais  parce,comme  i  ay  dit,qu'eftans  pires 
que  les  diables  mefmesjefquels  corne  dit  fainct 
laques  croyent  qu'il  y  a  vn  Dieu  &  en  trem-  *  ±  ^ 
blent^ie  leur  fais  encor  trop  d'honneur  de  leur 
bailler  ces  barbares  pour  do&eurs,:  fans  plus 
parler  pour  le  prefent  de  tels  abominables  y  ic 
les  renuoye  tout;  droit  en  enfer,  où  ils  fendront 
lesfrui£ts  de  leurs  monftrueufes  erreurs. 

Ainsi  pour  retourner  à  mon  principal  fu* 
iecl:.,  qui  eft  de  pourfuiure  ce  qu'on  peut  appe^ 
1er  Religion  enrre  les  fauuages  de  l'Amérique: 
ie  di  en  premier  lieu  fi  on  examine  de  près  ce 
que  fen  ay  ia  touché^aflauoir,  qu'au  lieu  qu'ils 
defireroyét  bien  de  demeurer  en  repos5  ils  font 
neantmoins  contraints  quand  ils  entendent  le 
tonnerre  de  trembler,  fous  vnepuiiïàncc  à  la- 
quelle ils  ne  peuuent  refifter  :  qu'on  pourra  re- 
cueillir de  là,  que  non  feulement  la  fentence  de 
Ciceron  que  i'ay  alléguée  du  commencement» 
contenant  qu'il  n'y  a  peuple  qui  n'ait  fcntimët 
qu'il  y  a  quelque  diuinué,  eft  vérifié  en  eux, 
mais  qu'auffi  celle  crainte  qu'ils  ont  de  celoy 
qu'ils  ne  veulent  point  cognoiftre  ,  les  rendra 
du  tout  inexcufables.Et  de  faid,quand  il  eft  dit 
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A4iM-i7--  par  TApoftre  y  que  nonobftant que  Dieu  cî 
temps  ladis  ait  laillë  tous  les  Gentils  chemina 
en  leurs  voyes,  que  cependant  en  bien  faifant  l 
tous ,  Se  en  enuoyant  la  pluye  du  ciel  &  les  fai- 
sons fertiles,!!  ne  s'eft  iamais  laifle  fans  tefmoi- 
gnagetcela  monftre  allez  quand  les  hommes  nt 
cognoifïènt  pas  leur  creatcùr,que  cela  procède 
de  leur  maiice.Commc  auffi^pour  les  conuein- 
cre  dauantage ,  il  eft  dit  ailleurs  ,  que  ce  qui  cft 
Pvomj.2.Q.  inuilible  en  Dieu,  fe  voit  par  la  creation  du 
monde* 

Partant  quoy  que  nos  Ameriquains 
ne  le  confeffent  de  bouche ,  tant-y  a  néanmoins 
qu'eftans  conueincus  en  eux-mefmesqu'iiya 
quelque  diuinité ,  ie  conclu  que  comme  ils  ne 
feront  excufez,auffî  ne  pourront-ils  prétendre 
ignorance.  Mais  outre  ce  que  fay  dit  touchant 
rimmortaiitéde  lame  qu'ils  croyenule  tonner- 
re dont  ils  font  efpouuantcz,  6c  les  diables  ôc 
efprits  malins  qui  les  frappent  ôc  tourmentent 
I  (qui  font  trois  poinds  qu'il  faut  premièrement 

noter)  ie  monftreray  encor  en  quatrième  lieu, 
nonobftant  les  obfcures  ténèbres  eu  ils  font 
plongez  ,  comme  cefte  femence  de  religion  (fi 
•toutesfois  ce  qu'ils  font  mérite  ce  titre)  bour- 
geonne &  ne  peut  eftre  efteinte  en  eux. 
P  o  v  R  donc  entrer  plus  auant  en  matière, 
Caraïbes ■,  iVfauc  fçauoir  qu'ils  ont  entre  eux  certains  faux 
faux  proche-  Prophètes  qu'ils  nomment  Caraïbes,  lefquels 
Jps.  allans  &  venans  de  village  en  village  3  comme 

les  porteurs  de  Rogatons  en  la  Papauté,  leur 
font  accroire  que  communiquans  auec  les  ef- 
prits ilspeuuent  non  feulement  par  ce  moyen 

donner 


D  e    LT a  m  e  m  qjt  i>  14^ 

donner  force  à  qui  il  leur  plaift ,  pout  veincrc 
&  furmonter  les  ennenrïs,quâd  on  va  à  la  guer- 
re ,  niais  auffi  que  ce  lonc  eux  qui  font  croiftrc 
les  grofles  racines  &  les  frui&s^tels  que  i'ay  die 
ailleurs  que  cette  terre  du  Brefil  les  produis 
Dauantage ,  ainfi  que  i'ay  entendu  des  truche- 
mens  de  Normandie ,  qui  auoyent  long  temps 
demeuré  en  ce  ^ays-\a,nosToUoHpinambaouàs„ 
ayans  cede  coultume  que  de  trois  en  trois  >  oit 
de  quatre  en  quatre  ans  ils  s'afiemblent  en  gran 
de folennitc,pour my  eftre trouué, fans  y  pen- 
fer  (comme  vous  entendrez)  voici  ce  que  i'en 
puis  dire  à  la  vérité.  Comme  donc  vn  autre  Difcom&à 
François  nommé  laques  Rouflcau  ,  &  moy  a- 'l^^Z 
uec  vn  truchement  allions  par  pays,ayans  cou-  £^ly 
ché  vne  nuid  en  vn  village  nommé  Coùua,  \z  feumgeû 
lendemain  de  grand  matin ,  que  nous  penfions 
palier  outrerons  vifmes  en  premier  lieu  les  fan 
uages  des  lieux  prochesqui  y  arriuoyent  de  ton 
tes  parts:  auec  lefquels  ceux  de  ce  village  fortâs 
de  leurs  maifqns  feioignirent  &  forent  incon- 
tinent en  vne  grande  place  aflemblez  en  nom- 
bre de  cinq  ou  fix  cens.Parquoy  nous  arreftanâ 
pourlauoirà  quelle  fin  cefte  aflèmbleefefai- 
fott,ainfi  que  nous  nous  enrenenionsmous  les 
vifmes  foudain  feparer  en  trois  bandes:a(îauoir 
tous  les  hommes  en  vne  maifon  à  parties  fem- 
mes en  vne  autee,  &  les  enfans  de  mefme.  Et 
parce queie  vis  dix  ou  douze  de  ces  meilleurs 
les  Caraïbes  qui  s'eftoyent  rangez  auec  les  nom 
mes ,  me  doutant  bien  qu'ils  feroyent  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,ie  priay  inftammcnfc 
mes  compagnons  que  nous  demeuriffiomlf 
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pour  voir  ce  myftere,  ce  qui  me  fut  accord* 
Ainfi  après  que  les  Caraïbes ,auant  que  départi 
d  aucc  les  femmes  ôc  enfans,  leur  eurent  eftroi 
rement  défendu  de  ne  fortir  des  tarifons  où  il 
eftoyent,ains  que  de  là  ils  efcouftafïcnt  attcnti 
uement  quand  ils  les  orroyent  chanter:  non 
ayans  auffi  commandé  de  nous  tenir  clos  dan 
le  logis  où  eftoyentles  femmes ,  ainfi  que  nou 
defieunions,  fans  fçauoir  encorce  qu'ils  vou 
loyent  faire,  nonscommençafmes  d'ouir  en  I 
maifon  où  eftoyentles  hommes  (laquelle  n'e- 
ftoit  pas  à  trente  pas  de  celle  où  nous  eftions; 
vn  bruit  fort  bas  ,  comme  vous  diriez  le  mur- 
mure de  ceux  qui  barbotent  leurs  heures  :  ce 
qu'entendans  les  femmes  ,  lefquelles  eftoyeni 
çn  nombre  d  cnuiron  deux  cents  ,  toutes  fe  le- 
uans  debour,en  preftant  l'oreille  fe  ferrèrent  en 
vn  monceau.  Maï&apres  que  les  hommes  peu  à 
peu  eurent  efleué  leurs  voix,  &  quefort  diftin- 
âement  nous  les  éntendifmes  chanter  tous  en- 
femble,  &  repeter  fouuent  cefte  interie&ion 
Çhwtwi*   d'accouragement ,  Hey  hey  he,heynous  fufmes 
r^T"     tous  efbahis  que  les  femmes  de  leur  coftcleur 
refpondans  &  aucc  vue  voix  tremblante,  reite- 
fîmUmms   rans  Ceftc  me^ra^  inrerie&ion ,  He ,  he,  he,  hèi 
<&contenan  fc  prindrent  à  crier  de  telle  façon  ,Tefpace  de 
ces  e&raiigss  plus  d'vn  quart  d'heure,que  nous  les  regardant 
des  femme*    0e  fçaujons  qUe]le  contenance'tenir.Et  de  fai&5 
«  ^f «.     parcc  qUe  oon  fculemcnt  enes  hurloyent  ainfi, 
mais  qu'auffi  atieccelafautans  en  l'air  de  gran- 
de violence  faifoyent  branler  leurs  mammeî- 
les&efcumoyent  par  la  bouche ,  voire  aucu- 
jics(comme  ceux  qui  ont  le  haut  mai  par-deça) 

torn- 
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tomboyent  toutes  efuanouyes ,  ie  ne  croy  pas 
autrement  que  le  diable  ne  leur  entraft  dans  le 
corps ,  8c  qu'elles  ne  deuinffent  foudain  enra- 
gées. De  façon  que  nous  oyans  femblablement 
les  enfans  branler  8c  fe  tourmenter  de  mefme 
au  logis  où  ils  eftoy eut  feparez ,  qui  eftoit  tout 
auprès  de  nous:corobiédi-ie,  qu'il  y  euft  ia  plus* 
de  demi  an  que  ie  frequentois  les  fauuages ,  8c 
que  ie  fuffe  défia  autrement  accouftume  parmi 
eux,  tant  y  a  pour  n'en  rien  defguife^qu  ayant 
eu  lors  quelque  frayeur,  ne  fçachant  mefmc 
quelle feroit  Fifth  e  du  ieu^feufli  bien  voulu  e*v 
ftre  en  noftre  fort.  Toutesfois  après  que  ces 
bruiéts  8c  hurlemens  confus  furent  finis  y  les», 
hommes  faifans  vne  petite  pofe  (les  femmes  8c 
les  enfans  le  taifans  lors  tous  cois)  nous  les  en7 
tendifmes  derechef  chantans&  faifans refo li- 
ner leurs  voix  d'vn  accord  fi  merueilleux  ,  que 
m'eftant  vn  peu  rafleuré ,  oyat  ces  doux  8c  plus 
gracieux  fons.,  il  ne  faut  pas  demander  fi  ie  de- 
nrois  de  les  voir  de  près.  Mais  parce  que  quani 
ie  voulois  fortir  pour  en  approcher,  non  feule* 
ment  les  femmes  me  retiroyent ,  mais  auffi  no* 
ftre  truchement  difoit  que  depuis  fix  ou  fept 
ans,qu'il  y  auoit  qu  il  eftoit  en  ce  pays-la  >  il  ne 
s'eftoit  iamais  ofé  trouuer  parmi  les  fauuages 
en  telle  fefte  :  de  manière  adiouftoit-il,  que  fi 
i'y  allois  ie  ne  ferois  pas  fagemenecraignant  de 
me  mettre  en  danger.  le  demeuray  vn  peuei> 
fufpens ,  neantmoins  parce  que  l'ayant  fonde 
plus  auant  il  me  fembloit  qu'il  ne  me  donnoic 
pas  gràd  raifon  de  ion  direiioint  que  ie  m'afïeu 
rois  de  l'amitié  de  certains  bons  vieilUrds  qi# 
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demeuroyent  en  ce  village,  auquel  i  auois  efti 
quaere  ou  cinq  fois  auparauant5moitié  de  for- 
ce ôc  moitié  de  gré  ie  me  hazarday  de  fortir.Mc 
approchant  doneques  du  lieu  où  i'oyois  cefte 
chantrerie,  cpmme  ainfi  fok  que  les  maifons 
Maifom  des  des  fauuagcs  foyent  fort  longues  ,  &  de  façon 
fauuagesde  rondes  (comme  vous  diriez  les  treilles  des  iar- 
tjitelle façon  j.^  par-deça)  couuertes  d'herbes  qu  elles  font 

faites.  .    r  7  l  £       1  •  •    v 

iniques  contre  terre:»  hn  de  mieux  voir  a  mon 
plaiiir  ie  fis  auec  les  mains  vn  petit  permis  en  h 
couuerture.  Ainfi  faifant  de  là  fîgne  du  doigt 
aux  deux  François  qui  me  regardoyent ,  euxi 
mon  exemple, s'eftans  enhardis  &  approchea 
fans  empetchement  ni  difficulté ,  nous  entraf- 
mes  tous  trois  dans  cefte  maifon.Voyans  done- 
ques que  icsfauuages(commcle  truchement  e 
ftimoit)ne  s'efrarouchoyent  point  de  nous,ain* 
au  contraire  ,  tenans  leurs  rangs  &;  leur  ordn 
d'vne  façon  admirable,. côtinuoyent  leurs  char 
ions ,  en  nous  retirans  tout  bellement  en  vr 
coin, nous  les  côtemplaimcstoutnoflreiaoul 
Mais  fuiuant  ce  que  fay  promis  ci-  dciïus,  quâd 
iay  parlé  de  Leurs  danfes  en  leurs  beuuerks  & 
caomnages,  que  ie  dirois  auffi  l'autre  faço  qu'ils 
ont  de  danfer  :  à  fin  de  les  mieux  repiefenter 
voici  les  morgues,  geftes  &  contenances  qu'il: 
ten  oy  en  t.  Tous  près  à  près  l'vn  de  l'autre  ,  fane 
VwHm  ces,  çç  tenjr  ja  mam  nj  çân$  fe  bolîçycr  £wnc  pla 
des  (anua?e$  l  n  11        ri 

danjans  e*    cc>  ainsçftans  arrengez  en  rond,  courbez  iurl 
wph  deuant,guindans  vn  peu  le  corps,rcmuans  feu- 

lement la  iambe  &  le  pied  droit,  chacun  avail 
auffi  la  main  dextre  fur  [es  feflès,  &  le  bras  &  1 
main.gauche  pendant.,  chaço.yent  &  danfoyenj 
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cefte  façon.Ec  au  furplus,parce  qu'à  caufe  de 
multitude  il  y  auoit  trois  rondeaux  ,  y  ayant 
,  milieu  dvn  chacun  trois  ou  quatre  de  ces 
traibes,  richement  parez  de  robbes ,  bonnets  Caraïbes, 
bracelets  y  faits  de  belles  plumes  naturelles,  dediamles 
ifues  &  de  diuerfes  couleurs  :  tenans  au  refte  M(XrACM° 
l  chacune  de  leurs  mains  vn  Maraca ,  c'eft:  à 
refonnettes  faites  d'vn  fruict  plus  gros  que 
1  œuf  cf  Auftruche,  dont  i'ay  parlé  ailleurs ,  à 
1  difoyent-ils ,  que  Fefprit  parlaft  puis  après 
ms  icelles  pour  les  dédier  à  ccft  vfage  ,  ils  les 
ifoyent  fonner  à  toute  refte.  Et  ne  vous  les 
aurois  mieux  comparer,  en  l'eftat  qu'ils  e- 
oyent  lors ,  qu'aux  fonneurs  de  campanes  de 
s  caphards,lefqucls  en  abufant  le  pauure  mon 
i  par-deça ,  portent  dç  lieu  en  lieu  les  chaffes 
:  fain6t  Antoine  y  de  fainét  Bernard  &  autres 
lsinftrumens  d'idolatrie.Ce  qu'outre  la  fufdi 
defeription ,  ie  vous  ay  bien  voulu  encor  re- 
refenter  par  la  figure  fuyuante ,  du  danfeur  & 
1  fonneur  de  Maraca, 
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3vtre  plus,  ces  Caraïbes  en  s'auançans  & 
itans  en  deuant  ,  puis  reculans  en  arrière  ,  ne 
renoyentpastouiïours  en  vne  place  comme 
foyent  les  autres:  mefmei'obferuay  qu'eux 
mans  fouuenc  vne  canne  de  bois,  longue  de 
atre  à  cinq  pieds  ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a- 
de  de  l'herbe  de  Petun(àom  fay  fait  mention 
tre  part)feiche  Se  allumée  :  en  le  tournant  Se 
jfflans  de  toutes  parts  la  fumée  d'icel le  fur 
autres  fauuages ,  ils  leur  difoyeat,  A-fin  que  Caraïbes 
usfurmontiez  vos  ennemis,reccuez  tous  l'cf^  ans'ur 

u    r   r  \'  r  r   :   les  autres 

it  de  force:  Se  ainii  firent  par  pluheurs  lois  fdUHages. 
5  maiftres  Caraïbes.  Or  ces  ceremonies  ayans 
ifi  duré  près  de  deux  heures,  ces  cinq  ou  fix 
ns  hommes  fauuages  ne  ceflànstoufiours  de 
nfer  Se  chanter,  il  y  eut  vne  telle  mélodie 
l'attendu  qu'ils  ncfçauent  que  c'eft  de  mu  fi-* 
le,  ceux  qui  ne  les  ont  ouys  ne  croiroyent  ia- 
ais  qu'ils  s'accordaifent  fi  bien.  Et  de  faift,  au 
m  que  du  commencement  de  ce  fabbat  (eftât 
>mme  fay  dit  en  la  rnaifon  des  fem mes)iatiois 
1  quelque  crainte ,  feu  lors  en  recompenfe  v- 
;  telle  ioye  ,  que  non  feulement  oyant  les  -c- 
>rds  fi  bien  mefurez  d'vne  telle  multitude,  & 
I  tout  pour  la  cadence  &  refrein  de  la  balade, 
chacû  couplet  tous  en  traifnans  leurs  voix5di- 
ns:  H  eu  y  hmaure,  heura^euraûrejoeura^heura^ 
tek  1  en  demeuray  tout  rauir  mais  auffi  toutes 
s  fois  qu'il  m'en  refïbuuict ,1e- cœur  m'en  tref- 
il!ant,il  me  femble  que  ie  les  aye  en  cor  aux  O' 
filles.  Quand  ils  voulurent  finir ,  frappans  du 
ied  droit  contre  terre,  plus  fort  qu'au parauâr^ 
3res  que  chacun  eut  craché  deuant  foy ,  tous 

T.  i|. 


iSTOIRI 


148  H 

vnanimement ,  d'vne  voixrauque,prononc 
rent  deux  ou  trois  (ois3Heihuajkua>hHd$Lm 
fi  ceflerent.Et  parce  que  n'entendant  pas  enc 
res  lors  parfaitement  tout  leur  langage,  ils 
uoyent  dit  pluiîeurs  chofes  que  ie  n'auois  pi 
comprendre,  ayant  prié  le  truchement  qu'il  1 
me  déclarait  :  il  me  dit  en  premier  lieu  qu'ils 
uoyent  fort  infifté  à  regretter  leurs  grands  p 
res  decedczjefquels  eftoyent  fi  vaillans:tout< 
fois  qu'en  fin  ils  s'eftoyent  confolez,en  ce  qu 
près  leur  mort  ils  s'aflèuroyent  de  les  aller  tr< 
uer  derrière  les  hautes  montagnes  ,  où  ils  da 
feroyent  &  ferefiouiroyentauec  eux.  Sembl 
blemenc  qua  toute  outrance  ils  auoyent  M 
nacez  les  Ouëtacas(nation  defauuages  leurs  e 
nemis ,  lefquels  comme  i'ay  dit  ailleurs  font 
vaillans  qu'ils  ne  les  ont  iamais  peu  dompte 
d'eftre  bien  toft  prins  ôc  mangez  par  eux,  ail 
que  leur  auoyent  promis  leurs  Caraïbes.  Au  f 
f$*?*f°r  plus  qu'ils  auoyent  entremeflé  &  fait  mentic 
trewiuerfel  en  leurs  chantons,  que  les  eaux  s  ettans  vne  n 
entre  les  a-  tellement  defbordces  qu'elles  couurirçnt  tou 
mmqvtamf.  ja  rcrre  ^  tous  \es  hommes  du  monde  ,  excep 
leurs  grands  pères  qui  fe  fauuerent  furies  pi 
hauts  arbres  de  leur  pays/urent  noyez  :  leqti 
dernier  poind ,  qui  eft  ce  qu'ils  tiennent  ent 
eux  plus  approchant  de  l'Efcriture  fain&c, 
leur  ay  d'autres  fois  depuis  ouy  réitérer.  Et  \ 
faitt,eftantvray-femblable  que  de  percent 
ils  ayent  entendu  quelque  chofe  du  deluge  vi 
uerfel,  qui  auint  du  temps  de  Noé  ,  fuyuant 
couftume  des  hommes  qui  ont  toufiours  co 
rompu  &  tourné  la  vérité  en  meufonge  :  ioij 

coran 
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►mme  il  a  eftc  veil  ci-deflus,  qu'eftans  priuez 
:  routes  fortes  d'efcritures ,  il  leur  eft  malaifé 
:  retenir  les  chofes  en  leur  pureté  ,  ils  ont  ad- 
ufté  cefte  fable  >  comme  les  Poete$„que  leurs 
ands  pères  fe  fanuerent  fur  les  arbres. 
Povr  retourner  à  nos  Caraïbes  >  ils  furent 
>n  feulement  ce  iour-la  bien  receus  de  tous 
;  autres  fauuages,  qui  les  traitterent  magnifi- 
fement  des  meilleures  viandes  qu'ils  peurent 
iuuer  ,  faits  felon  leur  couftume  ,  oublier  de 
►  faire  boire  &;  caouiner  d'autant:  maîsauflî 
es  deux  compagnons  François  ôc  moy  qui* 
mme  i'ay  dit,nous  eftions  inopinément  trou 
z  à  cefte  confrairie  des  Bacchanales  ,  à  caufe 
cela ,  fifmes  bonne  chère  auec  nos  Moujfa- 
tt,c  eft  à  dire,  bons  pères  de  famille  qui  don- 
nt  à  mâger  aux  paflàns.  Et  au  furplus  de  tout 
que  deiïlis3apres  que  ccsioursfolennels  (ef- 
lels  comme i'ay  dit ,  toutes  les  fingeries que 
msauez  entendues  fe  font  de  trois  en  trois 
i  de  quatre  en  quatre  ans  entre  nosToiioupi- 
\mbaoults)  font  parlez  ôc  mcfmes  quelques- 
is  auparauantj.es  Caraïbes  allans  particuliere- 
ent  de  village  en  village ,  font  accouftrer  des 
us  belles  plumafleries  qui  fe  puiflent  trouuer,  Prepamim 
l  chacune  famille  trois  ou  quatre  ,  ou  felon  des  Mara- 
fils  s'àduifent  plus  ou  moins,  de  ces  hochets  cas. 
i  groftes  fonnettes  qu'ils  nomment  M  aracas: 
[quelles  ainfi  parées  fichans  le  plus  grâd  bouc 
i  bafton  qui  eft  à  trauers  dans  terre  *  &  les  ar- 
ngeâs  tout  le  long  &  au  milieu  de$  maifons, 
:  commandent  puis  après  qu'on  leur  baille  à  lourde  fit- 
)ire  &:  à  manger  .De  façon  que  ces  affronteurs  perïïmft* 
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faifans  accroire  aux  autres  poures  idiots  3  qi 

ces  frui&s  6c  efpeces  de  courges^  ainfi  creuf 
parez  &  dédiez  mangent  &:  boiuent  la  nui< 
chafque  chef  d'hoftel  adiouftant  foy  à  cela , 
faut  point  de  mettre  auprès  des  fiens,  non  fe 
lement  de  la  farine  auec  de  la  chair  8c  du  po 
formais  aufli  de  leur  bruuage  dit  Caouw.  V( 
re  les  laiffans  ordinairement  ainfi  plantez 
terre  quinze  iours  ou  trois  femaines,  toufioi 
feruisdemefme,  ils  ont  après  cell  enforce 
inent  vne  opinion  fi  eftrange  de  ces  Marad 
(lefqueîs  ils  ont  prefques  toufiours  en  la  mai 
que  leur  attribuant  quelque  fain£teté,îls  dif< 
que  founenresfois  en  les  fonnans  vn  elprit  p; 
le  à  eux.  Tellement  qu'en  eftans  ainfi  cm! 
bojaynez/i  nous  autres  pailans  parmi  leurs  I 
fons  &  longues  loges ,  voiyons  quelques  bc 
nés  viandes  prefente  es  à  ces  Maracas  :  fi  ne 
les  prenions  de  mangions  (comme  nous  auc 
fouuent  fait)nos  Ameriquams  eftimans  que 
la  nous  cauferoit  quelque  niai  heur, n'en  efto 
pas  moins  orTenfez  que  font  les  fuperfticieu  s 
iucceiTeurs  des  preftres  de  BaaLde  voir  pren 
les  offrandes  qu'on  porte  à  leurs  marmof 
defquelles  cependant  au  deshonneur  deDi 
ilsfenourriflent  gfalïèment  de  oyfiuemeni 
uec  leurs  putains  &  baftards.Qui  plus  eft,fi 
nans  de  là  occafion  de  leur  remonftrer  leurs 
reurs  5  nous  leur  dirions  que  les  Caraïbes  y  1 
faifant  accroire  que  les  Âîaracas  mangeoy 
&beuuoyent  ne  les  trompoyent  pas  feuler 
en  cela,mais  auffi  que  ce  n'eitoit  pas  eux,  co 
,  xneilsfe  vantoyent  fauflement,  qui  faifoy 
#  croil 
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roiftre  leurs  fruids  &  leurs  groffcs  racines, 
ins  le  Dieu  en  qui  nous  croyons  &  que  nous 
•ur  annoncions:  cela  derechef  eftoit  autant  en 
P  endroit ,  que  de  parler  par-deça  contre  ie 
'ape,oudcdireàParis  que  la  chafle  detain  de 
îenefieue  ne  fait  paspleuuoir.  Aufli  cespip- 
eursde  Caraïbes  *  ne  nous  haiflàns  pas  moins 
ue  les  faux  prophètes  de  lezabel  (  craigoans  l  ^ois  l8j<, 
pire  leurs  gras  morceaux)  failbyent  le  vray 
fcuiteur  de  Dieu  Elie  ,  lequel  fcmblàblement  ; 
■efcouuroit  leurs  abus:  commençans  à  (ecz-  yeritéchaf- 
her  de  nous  §  craignoyent  mefme-de  venir  ou  fintlem^ 
le  coucher  es  villages  où  ils  fçauoyent  que>"<Se' 

ions  eftions. 

Av  refte  quoy  epie  nos  Tottoupinainbaoults, 
uyuant  ce  que  ïay  dit  au  commencement  de 
:e  chapitre ,  Se  nonobftant  toutes  les  ceremo- 
lies  qu'ils  font,n  adorent  par  flefchiflemént  de 
;enoux,ou  autres  façons  externes ,  leurs  Carat- 
fej,ni  leurs  Maracds  f\i  creatures  quelles  qu  el- 
les foyent,moins  les  prient  &  inuoquent:  ton-. 
:esfois  pour  continuer  de  dire  ce  que  i'ay  apper 
:eu  en  eux  en  matière  de  religion,  i'allegueray 
sncor  ceft  exemple.M'eftât  vne  autre  fois  trou- 
lié  auec  quelques  vns  de  noftre nation  5  envn 
village  nommé  Ocarentin ,  diftant  deux  lieues 
de  Cotina  dont  i'ay  tantoft  fait  mention  :  com- 
me nous  foupions  au  milieu  d  vne  place,les  fau 
tiages  du  lieu  s'eftans  affemblez  pour  nous  coîî 
templer,&  non  pas  pour  manger(car  s'ils  veu- 
lent faire  honneur  à  vn  perfonnage  ils  ne  pren- 
dront pas  leur  repas  auec  luy:mefmes  les  vieil- 
lards 3  bien  fiers  de  nous  voir  en  leur  village, 
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Vieillards  ^  nous  monftrans  tous  les  fignes  d'amitié  qu 
Tououpi-  leur  eftoit  poiïible)  ainfi  qu  archers  de  1 
nabaoults  corps*  auec  chacun  en  la  main  1  os  du  nez  J 
poiiïbn,long  de  deux  ou  trois  pieds  fait  en  i 
çon  de  fcie,eftansàrentour  de  nous  pour  cl 
fer  les  enfans  ,  aufquels  ils  difoyent  en  leur  la 
gage:Petites  canailles  retirez-vous^car  vous  n 
lies  pas  dignes  de  vous  approcher  de  ces  ge 
ici:  après  di-ie  que  tout  ce  peuplc^ians  nous  1 
terroinpre  vu  feul  mot  de  nos  deuis  ,  nous  ci 
lailfé  fouper  en  paix  ,  il  y  eue  vn  vieillard  q 
ayant  obfcruc  que  nous  auions  prié  Dieu; 
commencement  ôc  à  la  fin  du  repas ,  nous  d 
manda  ,  Que  veut  dire  cefte  manière  de  fai 
dont  vous  auez  tantoft  vfé^ayans  tous  par  dci 
fois  ofte  vos  chapeaux,  &  fans  dire  mot ,  exe 
pté  vn  qui  parloir  y  vous  elles  tenus  tous  co; 
A  qui  s'addreifoit  cequ'iladit?  eft-ce  à  voi 
qui  elles  prefens  ou  à  quelques  autres  abfer 
^  Sur  quov  empoignant  celle  occafiô  qu'il  noi 

t annoncera  prcfentcMC  tant  a  propos  pour  leur  parler  de 
vrayDiet*  vraye  Religion  :  ioint  qu'outre  que  ce  villa< 
aux  fauna-  d' O  carentm  eft  d  es  p  l  u  s  gra  n  ds  &  pi  u  s  p  e  u  p  l  < 
decepays-la5icvoyois  encores  ce  mefemblo 
les  fauuagcs  mieux  difpofez  Ôc  attentifs  à  not 
efeouter  que  de  couftume  5  ie  priay  noftre  tn 
chement  de  m'aider  à  leur  donner  à  entend] 
ce  que  ie  leur  dirois.  Apres  donc  que  pour  r< 
fpondre  à  la  queftion  du  vieillard ,  ie  luy  e 
dit  que  c'eftoit  à  Dieu  auquel  nous  a 
uions  adreffé  nos  prières:  &  que  quoy  qu' 
ne  le  vift  pas  >  il  nous  auoit  neantmoir 

no; 
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non  feulement  bien  entendus , mais quauffi  il 
fauoit  ce  que  nous  péfions  ôc  allions  au  cœur* 
ie  commencay  à  leur  parler  de  la  creation  da 
monde:  &  fur  tout  i'infiftay  fur  ce  poind:  de 
leur  bien  faire,  entendre ,  que  ce  que  Dieu  a- 
uoit  fait  rhomme  excellent  par  deflus  toutes 
les  autres  creatures,  eftoit  à  fin  qu'il  glorifiait 
tant  plus  fon  Créateur:  adiouftant  parce  que 
nous  le  fermons ,  qu'il  nous  preferuoit  çn  tra- 
uerfant  la  mer,fur  laquelle,  pour  les  aller  trou- 
ucr,  nous  demeurions  ordinairemét  quatre  ou 
cinq  mois  fans  mettre  piedàterre*Semblable- 
ment  qu'à  celle  occafion  nous  ne  craignions 
point  comme  eux  d'eftre  tormentez  £slygnan9 
ny  en  cefte  vie  ny  en  l'autre:  de  façon,  leur  di- 
foy-ie  ,  que  s'ils  fe  vôuloyent  conuertir  des  er- 
reurs ou  leurs  Caraïbes  menteurs  ôc  trompeurs 
lesdetenoyent  :  enfemble  laifferleur  barbarie, 
pour  ne  plus  manger  la  chair  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  auroyét  les  mefraes  graces  qu'ils  cognoif- 
foyent  par  effedt  que  nous  auiôs.Briet  afin  que 
leur  ayant  fait  entendre  .la  perdition  de  rhom- 
me, nous  les  preparations  à  receuoir  Iefus 
Chrift ,  leur  baillât  toufiours  des  comparaifons 
des  chofes  qui  leur  eftoyent  cognues,nous  fuf- 
mes  plus  de  deux  heures  fur  cefte  matière  de  la 
creation ,  dequoy  cependât  pour  brieueté  ie  ne 
feray  icy  plus  lôg  difeours.  Or  tons,auec  gran-  Sduuagei 
de  admiration,  preftans  l'oreille  efeoutoyée  at-  s'efmewefc 

.  *•  "  "   .  ?   n  r  tans  a  omt 

tentiuemenr.de  manière  qu  eftans. entrez  en  ci-    • .  ^ 
bahîffcmcnt  de  ce  qu'ils  auoyent  ouy ,  il  y  eut  ^  Vim 
vn  autre  vieillard^qui  prenât  la  parole  dit,Cer- 
tainement  vous  nous  auez  dit  merueillcs  ?  & 
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choies  tref-bonnes  que  nous  n  allions  iamaiâ 
entédues,  Toutesfois,dit-il,voubreharâgiie ma 
faic  remémorer  ce  que  nous  auons  ouy  recirer 
beaucoup  de  fois  à  nos  grand  pères  :  aflàuoir 
*«£»•*-  que  dés  long  temps  3c  dés  le  nombre  de  tant 

e     v»Jau~  de  Iunes  que  nous  n>en  auQns  pcu   ^^  ^ 

A  '  concern  Maér9ce(t  à  dire  François,ou  effran- 

ger, veftu  &  barbu  comme  aucuns  de  vous  au- 
tres, vint  en  ce  pays  icy, lequel,  pour  les  penfef 
renger  à  1  obeiiiarice.de  voftre Dieu,leur  tint  le 
mefme  langage  que  vous  nous  auez  mainte- 
nant tenu:  mais  i  comme  nous  auons  audi  en- 
tendu de  père  en  fils*  ils  ne  voulurec  pas  croire: 
&  partat  il  en  vint  vn  autre,qm  en  figne  de  ma- 
ledidiô,leur  bailla  l'efpee  dequoy  depuis  nous 
nous  fora  mes  toufîours  tuezfvn  l'autre  :  telle- 
mentqu  en  cftans  entrez  fiauat  en  poffeffion, 
iî  maintenant ,  laiflans  noftre  couftume,  nous* 
defifiions^toutes  les  nations  qui  nous  font  voi- 
finesk  moqueroyent  de  nous.Nous  repliquaf- 
rnesà  cela,auec  grande  vehemence,  que  tant 
s'en  falloir  qu ils fe deufïcnt  foncier  delà  gau- 
diflTeriedes  autres,qu  au  côtraire  s'ils  vouloyét, 
corne  nous,adorer  Ôc  feruir  le  feul  &  vray  Dieu 
du  ciel  &  de  la  terre.q  nous  leur  annoncions,!! 
leurs  ennemis  pour  celle  occàfion  les  venoyent 
puis  après  attaquerais  les  furmonteroyent ■& 
Veincroycnt  tousfcSôme,par  l'efficace  que  Dieu 
Saunages      jônzlots  knospawlesMOsTououpwamkaou/ts 
pommansfe  fùrcllt  tellemem  efoeus  feulement 

rerer  au  fer-     1    r  •   -     «     »        ±  ^  UUUi1, 

ukedevku,  Pluneurs  promirer  de  d  oreienauât  viure  corn- 
afiflà  h  la  me  nous  les  auions  enfeignez.mef  mes  qu'ils  ne 
{rien,         mangeroyent  plus  la  chair  humaine  de  leurs 
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ennemis:  mais  aufii  après  ce  colloque  (  lequel 
comme  i'ay  dit ,  dura  fort  long  temps  )  eux  lé 
mettâs  à  genoux  auec  nousd'vn  de  noftre  com- 
pagnie, en  rendant  graces  à Dieu,fit  lapnere  à 
Lute  voix  au  milieu  de  ce  peuple,  laquelle,  en. 
après  leur  futexpofee  parle  Truchement.Cela 
fait ,  ils  nous  firent  coucher  à  leur  mode ,  dans 
des  lids  de  cotton  pendus  en  l'air ,  mais  auanc 
que  nous  fumons  endormis  ,  nous  les  ouifmes 
chanter  tous  enfemble ,  que  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis ,  il  en  falloir  plus  prendre  &  plus 
manger  qu'ils  nauoyent  iamais  fait  au  parauat. 
Voila  l'inconftance  de  ce  paume  peuple, bel 
exemple  de  la  nature  corrompue  de  l'homme, 
Toutesfoisi'av  opinion ,  fi  Villegagnon  ne  le 
fuft  reuolté  de  la  Religion  reformée,  &  que 
nous  fumons  demeurez  plus  long  temps  en  ce 
pays-la,  qu'on  en  euft  attiré  &  gagne  quelques . 
vnsàlefusChrift. 

O  R  i'ay  penfé  depuis  à  ce  qu'ils  nous  auoyet 
dit  tenir  de  leurs  deuanciers3qu'il  y  auoit  beau- 
coup de  centeines  d'années  qu'vn  Matr,  c'eft  à 
dire  (  fans  m'arrefter  s'il  eftoit  François  ou  Ale- 
mand  )  homme  de  noftre  narion,  ayant  efte  en 
leur  terre,leur  auoit  annoncé  le  vray  Dieu,afla- 
uoir,fi  ç'auroit  point  eftél'vndes  Apoftres.  Et 
de  fait ,  fans  approuuer  les  liures  fabuleux ,  lei- 
quels  outre  ce  que  la  Parole  de  Dieu  en  dit,  on 
a  efcrit  de  leurs  voyages  &  peregrinations.  Ni- 
cepiôte  recitant  l'hiftoiredefainft  Matthieu*  Liu.i.cWp 
dit  expreflement  qu'il  a  prefché  l'Euangile  au  4*. 
pays  des  Cannibales  qui  mangent  les  hommes, 
peuple  non  trop  cflongnéde  nos  Brefiliens  A- 
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meriquains.  Mais  me  fondant  beaucoup  plus 

ig>  m-">-    dmieufieime:  aflauoir^eur  fô  eft  ailé  par  tou- 
te la  terre ,  &  leurs  paroles  iufquesau  bout  du 
monde,qu  aucuns  bons  expofiteurs  rapportent 
aux  Apoftres  :  attendu,  di-ie ,  que  pour  certain 
lis  ont  efte  en  beaucoup  de  pays  lointains  à 
nousincdgnus ,  quel  inconuenient  y  auroit-il 
de  croire  que  l'vn ,  ou  plufieurs  ayent  efté  en  la 
rerre  de  ces  barbares  2  Cela  mefme  feruiroit  de 
lampe  &  generalle  cxpoficio  que  quelques  vns 
requièrent  à  la  fentence  de  Iefus  Chrift  lequel 
Mat.H.i4.a  prononcé, que lEuangile  feroit[prefche>r 
tout  le  monde  vniuerfel.  Ce  que  toutesfoisne 
voulant  point  autremet  afFermer  pour  l'efrard 
**%&  du  temps  des  Apoftres/afleureray  neantmoins 
WpZ *AH™}n  monftrécydcflùs  encefte  h,ftoi- 
-iniifode}.    CJL>  1ue \zy  veu  &  ouv  de  nos  iours  annoncer 
1  Euangile  lufqnes  aux  Antipodes  :  tellement 
qu  outre  que  l'obicûion  qu'on  faifoît  fur  ce 
paflage  fera  folue*  par  ce  moyen,encore  cela  fe- 
ra, que  les  (auuages  feront  tant  moins  excufa- 
bles  au  dernier  iour.  Quant  à  l'autre  propos  de 
nos  Ameriquains,  touchât  ce  qu'ils  difent,que 
leurs  predecefteurs  n'ayas  pas  voulu  croire  ce- 
luyqui  les  voulut  enfeigner  en  la  droite  vove 
il  en  vint  vn  autre  lequel  à  caufede  ce  refus' 
les  maudit,  &  leur  donna  i'efpee  dequoy  ilsfe 
tuét  encores  tous  les  iours  :  nous  lifcns  en  l'A- 
pocalypfe,Qu'à  celuy  qui  eftoit  affis  fur  le  che- 
ual  xouxjequel/elon  l'expontion  d'aucuns,  fi- 
gnihe  perfecutiô  par  feu  &  par  guen  e,fut  don- 
•/lepouuoir  d'ofter  la  paix  delà  terre,  &  qu'on 

'  fe  tuait 


De    L'AMERIQUE-'  xtf 

fe  tuaft  l'vn  lautre,&  luy  fut  donne  vnc  grande 
efpee.  Voila  le  texte  lequel,quant  à  la  lettre,ap- 
proche  fort  du  dire  &  de  ce  que  pratiquent  nos 
Todoumnambaoults:  toutesfois  craignant  d  en 
deftominer  le  vray  fens  ,  &  qu'on  n  eftirac  qut? 
ie  recherche  les  chofes  de  trop  loingaen  lairray 
faire  l'application  à  d'autres. 

Cependant  me  reiïbuuenât  encor  d  vn 
exemple,  qui  feruira  aucunement  pour  mon- 
ter ,  fi  on  prenoit  peine  d'enfeigner  ces  na- 
tions des  iauuages  babirans  en  la  terre  du  Bre- 
fii ,  qu'ils  font  affez  dociles  pour  çftre  attirez  à 
la  cognoiffance  de  Dieu,  ie  le  mettray  icy  en  a- 
uant.  Comme  doncques,pour  aller  quenr  des 
viures  &  autres  chofes  necçffairesf ,  ie  paflay  vn 
iour  de  noftre  Iflc  en  terre  ferme,fuy  m  que  i'e- 
ftois  de  deux  de  nos  faunagesTc^^^w,  & 
dvn  autre  de  la  nation  nommée  Oueanen  (  qui 
leur  eft  alliee)lequol  auec  fa  femme  eftoit  venu 
vifiter  fesamis ,  &  s'en  retournent  en  fon  pays: 
ainfi  qu'aucc  eux  ie  palïbis  à  trauers  d'vne  |ran. 
de  foreft  ,  contemplant  en  icclle  tant  de  diuers 
arbres,herbes  &  fleurs  verdoyantes  &  odorifé- 
rantes :  enfçmble  oyant  le  chant  d'vne  infinité 
d'oyfcaux  roflignollans  parmi  ce  bois  où  lors  le 
foleil  donnoit,ipe  voyant^i-ie.comme  conuiç 
à  louer  Dieu  par  toutes  ces  chofes,  ayant  d'ail* 
leursle  cœur  gay.iemeprins  à  chanter  à  haute 
voix  le  Pfeaumc  104.SUS  fus  mon  ame  il  te  faut 
dire  bien,  &c.  lequel  ayant  pourfuyui  tout  au 
long,  mes  trois  iauuages  &  la  femme  qui  mar- 
choyent  derrière  moy,y  prindrent  fi  grâd  plai- 
fir  (  c  eft  à  dire  au  fon,  car  au  demeurant  ils  nj 


■ 
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cntendoyent  ricnjquc  quand  feu.  acheué,  l$aA 
eanen  tout cfmcu  deioyeauec  vne  face  riante 
co*rs &  Ls,  ad?m$m*  me  dk  >  Vraycment  tu  as  merueil- 
demandes  de  lcuicm,ent  bien  chanté,mefme  ton  chant  cfcla- 
ce  fumage    rant  m  ayant  &*  refïouuenir  de  celuy  d'vne  na- 
tion qui  nous  eft  voifine  &  alliée ,  i  ay  efté  fort 
ioyeux  de  t  ouir.Mais,me  dit-il,nous  entendo* 
bien  ion  langage  &  non  pas  le  tien:  parquoy 
ie  te  prie  de  nous  dire  cç  dequoy  il  a  efté  que- 
ftion  en  ta  chanfon.Ainfi  luy  declairâtle  mieux; 
que  ie  peux(car  ieftois  lors  feu!  François,&  en 
deuois  rrouuer  deux ,  comme  ie  fis,  au  lieu  où 
1  allay  coucher)  que  fauois  i  non  feulement  en 
general ,  loué  mon  Dieu  en  la  beauté  &  gou- 
uernement  de  fes  creatures,  mais  quauffi  en 
particulier  ie  luy  auois  attribué  çcla\  que  ce- 
ftoit  luy  feul  qui  nourriflbir  tous  les  hommes 
&  tous  les  animaux:  voire  faifoit  croiftre  les  ar- 
bres, fruiers  &  plantes  qui  cftoyent  par  tout  le 
monde  vniuerfel:&  au  furplus,que  cefte  chan- 
lon  que  te  venois  de  dire  ayant  efté  didee  par 
l'Efprit  de  ce  Dieu  magnifique,  duquel  i  auois 
ccîehré  le  nÔ,auoic  efté  premièrement  chantée 
il  y  aiioit  plus  de  dix  mille  lunes  (car  ainfi  con- 
tent-ils)parvn  de  nos  grands  Prophetes,lequeI 
l'auoit  laiffec  à  la  pofterité  pour  en  vfer  à  mef- 
mefin.  Bric^commeie  réitère  encores  icy,  que 
fans  couper  vn  proposais  font  merucilleufe- 
ment  attentifs  à  ce  qu'on  leur  dit ,  après  qu'en 
cheminant  1  efpa.ee  de  plus  de  demie"  heure  luy 
&  les  autres  eurent  ouy  ce  difeours:  vfans  de 
leur  interie-aion  d'efbahïflTement  TehUls  dircr, 
Q  q«e  vous  autres  Mairs^dk  à  dire  François  * 

dies 
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eftés  heureux,de  fçauoir  tat  de  fecrets  qui  font  Sauuage,  ct, 
tous  cachez  à  no'chetifs  Se  pauures  miferables:  ^™ 
tellemét  que  pour  me  congratuler,  me  difant,  mm£ 
Voila  pour  ce  q  tu  as  bic châté,  il  me  fit  prefent 
dVn  Agoti  qu  il  portait ,  c  eft  à  dire,  d'vn  petit 
Limai,  lequel,  auec  d'autres  i'ay  defcrit  au  cha- 
pitre dixiefme.   A  fin  doncques  de  tant  mieux 
prouuer  que  ces  nations  de  l' Amérique ,  quel- 
ques barbares  &  cruelles  qu  elles  foyeht  enuers 
leurs  ennemis  ,  ne  (ont  pas  fi  farouches  qu  elles 
lie  confiderent  bien  tout  ce  qu'on  leur  dit  auec 
bonne  raifon  ,  i'ay  bien  voulu  encor  faire  cefte 
di^reffion.  Et  de  fait,quât  au  naturel  de  l'hom- 
me,ie  maintien  qu'ils  difeourent  mieux  que  ne 
font  la  plufpàrt  des  payfans,  voire  que  d'autres 
de  par  deçà  qui  penfent  eftre  fort  habiles  gens, 
Rest'e  maintenant  pour  la  fin,  que  ie  tou- 
che la  queftiôn  qu  on  pourroit  faire  fur  cefte 
matière  que  ie  traite  :  affauoir,  d'où  peuuent  e- 
ftre  defcenduscesfauuages.  Surquoy ■icdi>.en  Quefllond^ 
premier  lieu,  qu'il  eft  bien  certain  qu'ils  font  peunt*  cfire 
Lus  de  lvn des  trois  fils  de Noé: mais daffêr- g»^ ta 
mer  duquel,  d'autant  que  cela  ne  fe  pourroit Jama&ei- 
prouuer  par  l'Efcrirure  fainfte ,  ny  rnefme  ie 
croy  "par  les 'hiftoires  prophanes,  il  eft  bié  m'al- 
aife.  Vray  eft  que  Moyfe  taifant  métion  des  en- 
fans  de  Iaphet ,  dit  que  d'iceux  furent  habitées 
les  ïfles:mais  parcè(comme  tous  expofent)  qu'il 
eft  là  parlé  des  pays  de  Grèce  ,  Gaule,  Italie,  ôc 
'  autres  regions  de  par  deçà ,  lesquelles,  d  autant 
que  la  mer  les  fepare  de  Iudee,font  appelées  If- 
les  par  Moyfe,il  n  y  auroit  pas  grande  raifon  de 
f  entendre  ny  de  l'Amerique^ny  des  terres  cou- 
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tinentesàicellc.  Semblablement  de  dire  qu'il: 
foyent  venus  de  Sem,duquel  eft  iffuë  la  fetnen- 
ce  bénite  ôc  les  Iuifs:combien  qu'iceux  fe  foyéi 
ànffi  tellement  corrôpus,  qu'à  bon  droit  ils  oni 
efté  finalement  rciettez  de  Dieu,tant  y  a  neant- 
moins  que  pour  pluficurs  caufes  qu'on  pour- 
irait  alléguer ,  nul  corne  ie  croy  ne  l'aduou'éra, 
Dautant  doneques  que  quant  à  ce  qui  concer- 
ne la  beatitude  &  félicité  éternelle  (  laquelle 
21011s  croyôs  Ôc  efperôs  par  vn  feul  Iefus  Chrift) 
nonobftant  les  rayons  ôc  le  fentiment  que  i'ay 
dit,  qu'ils  en  ont:  c  eft  vn  peuple  maudit  &  de- 
laiife  de  Dieu  ,  s'il  y  en  a  vn  autre  fous  le  ciel 
(car  pour  fcfgardde  cefte  vie  terriene,  i'ay  ià 
monilré  ôc  monftreray  encor,qu  au  lieu  que  la 
plulpart  par  deçà  eftans  trop  adônez  aux  biens 
de  ce  monde  n'y  font  que  languir ,  eux  au  con- 
traire ne  s'y  fourrans  pas  fi  auant  ■  y  patfènt 
&viuent  alaigrement  prefques  fans  fou  ci  )  il 
femble  qu'il  y  a  plus  d'apparence  de  conclu rre 
qu'ils  foyent  defeendus  de  Cham  :  ôc  voici  5  à 
mon  aduis,  la  conicâiire  plus  vray  femblabl.e 
qu'on  pourroit  amener.  C'eft  q  quad  Iofu.c,  fé- 
lon les  promeiïes  que  Pieq  auoit  faites  aux  Pa- 
triarches, &  le  commandement  qu'il  en  eut  en 
particulier,commènça  d'entrer  &  prendre  pof- 
feflîon  de  la  terre  de  Chanaan  ,1'Efcriture  fain- 
£te  tefmoignant  que  les  peuples  qui  y  hàbi- 
toyent  furent  tellement  cfpouuantez  que  le 
cœur  défaillit  à  tous  :  il  pourroit  eftre  aduenu 
(  ce  que  ie  di.  fous  correction  )  que  les  Maïeurs 
ôc  anceftres  de  nos  Ameriquains,ayans  efté 
chaflez  par  les  çnfans  d'Ifrael  de  quelques  con- 
trees 
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xees  de  ce  pays  de  Chanaan  >  s'eftans  mis  dans 
les  vaifleaux  à  la  merci  de  la  mer,auroyent  efté 
ettez  &  feroyët  abordez  en  cefte  terre  d'Ame- 
:ique.Et  de  fait  l'Efpagnol  aureur  de  l'hiftoire 
Générale  des  Indes(hôme  bien  verfé  aux  bones 
Hences  quel  qu'il  (bit)eft  d'opinion  que  les  In- 
liens  du  Peru ,  terre  continente  à  celle  du  Bre- 
îl ,  dont  ie  parle  à  prçfent,  font  defeendus  de 
Cham  A  onC  accede  à  la  maledi&iô  que  Dieu 
uy  donna.  Chofe,comme  ie  vien  de  dire,  que  Liu.y.  chap. 
lauois  auffi  penfee  &  efc'rite  es  mémoires  que  «7- 
te  fis  de  la  prefente  hiftoireplusde  feizeansa- 
aant  que  ïeuiTe  veu  fon  liure.Toutesfois.parce 
nu'on  pourroit  faire  beaucoup  d'obie&ions  la 
iefTus^n'en  voulant  icy  decider  autre  chofe/en 
lairray  croire  à  chacun  ce  qu'il  luy  plaira.  Mais 
quoy  que  c'en  foit^tenant  de  ma  part  pour  tout 
refolu,que  ce  font  pauures  gens  ifïus  de  la  race 
corrompue  d'Adam,  tant  s'en  faut  que  les  ayât 
ainfi  confiderez  vuides  &  defpourueus  de  tous 
bons  fentimens  de  Dieu,ma  foy  (laquelle  Dieu 
merci  eft  appuyée  d'ailleurs]  ait  efté  pour  cela 
efbranlee  :  moins  qu'auec  les  Atheiftes  ôc  Epi- 
curiens i'aye  de  là  conclud5ou  qu'il  ny  a  point 
de  DieUjOU  bië  qu'il  nç  fe  méfie  point  des  hom- 
mes: qu'au  contraire  ayant  fort  clairement  co- 
gneu  en  leurs  pérfonnes  la  difference  qu'il  y  a 
entre  ceux  qui  font  illuminez  par  lefain&E- 
fprit,&  parl'Efcriture  fain&e,  Ôc  ceux  qui  font 
abandonnez  à  leur  fens, ôc  laiflez  en  leur  aueu- 
glement ,  i'ay  efté  beaucoup  plus  confermé  en 
laffeurance  de  la  vérité  de  Dieu. 

V.  j. 
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CHAP.    XVIL 

Du  manage  polygamie  <&  degree  de  confangu 
vké  obfernez.  far  lesfauuages  :  &  dutrameme) 
de  leurs  peùis  enfans» 


Vegrez,  de 
confmgwni- 


Ov  chant  le  mariage  de  ne 
Aineriquains ,  ils  obferuent  feule 
mène  ces  trois  degrez  de  confar 
^  guinilé:  afTauoir,  que  nul  nepren 
fa  mere0  ny  là  fœur  y  ny  fa  fille  à  femme  :  ma; 
quant  àl'onc^il  prend  fa  niepce^&r  autremer 
en  tous  les  autres  degrez  ils  n'y  regardét  riei 
Pour  i'cfgard  des  ceremonies, ils  ne  font  poii: 
d  au  tres/inon  que  celuy  qui  voudra  auoir  fem 
me  foit  vefue  ou  fille^apres  auoir  feeu  (a  volor 
tc,s  adrellànt  au  perc,ou  au  défaut  d'içeluy  au 
plus  proches  parens  d'icelle,  demandera  fi  oj 
luy  veut  bailler  vne  telle  en  mariage. Que  fi  oj 
reipond  qu  ouy,dcs  lors,  {ans  paffèr  autre  con 
tra<£(car  les  notaires  n  y  gagner  rien)  il  la  tien 
dra  aucc  foy  pour  fa  femme.  Si  au  contraire  01 
luy  refufe ,  fans  s'en  formalizer  autrement  il  f 
Polygamie,  déportera.  Mais  notez  que  la  Polygamie.c'eft  ; 
dire,pîuralité  de  fcmmes^ayantlieu  en  leur  en 
droit,  il  eft  permis  aux  hommes  d'en  auoir  au- 
tant qu'il  leur  plaifhmefînes,  faifât  de  vice  ver- 
tu ,  ceux  qui  en  ont  plus  grand  nombrefont  e« 
ftimez  les  plus  vaillans  &  hardis  :&  en  ay  ver 
.  vn  qui  en  auoit  huid^efquelles  il  faiCok  otdu 

nairemem 
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aairement  des  contes  à  fa  louange.Et  ce  qui  eft: 
rfmerueillable  en  cefte  multitude  de  femmes,  Chofe  waye 
encores  qu'il  y  en  ait  vne  toujours  mieux  ai-  mm*  *fa&r- 
nee  du  mari,  tant  y  a  neâcmoins  que  pour  cela  ueh.    J  8n" 

»■"'/•■  -      •  i       r  >       Cre  les  femmes 

es  autres  n  en  feront  point  îalouies  ,  ny  n  enram", 
raurmureront  ,  aumoins  n'en  montreront  au- 
run  femblant:  tellement  que  s'occupans  toutes 
l  faire  le  mefnage,  cidre  leurs  lias  de  cotton,  à 
dler  aux  iardins,&  planter  les  racines,  elles  vi- 
rent enfemble  en  vne  paix  la  nompareille.Sur- 
juoy  ie  lailfe  à  confiderer  à  chacun,  quad  mef- 
ne  il  ne  feroit  point  défendu  de  Dieu  de  pren- 
dre plus  d'vne  femme,  s'il  feroit  poffîble  que 
:elles  de  par  deçà  s'accordaflent  de  cefte  façon. 
Pluftoft  certes  vaudroit-il  mieux  enuoyer  vn 
lomme  aux  galères  que  de  le  mettre  en  vn  tel 
jrabuge  de  noifes  &  de  riottes  qu'il  feroit  in- 
dubitablement, tefmoince  quiaduintàlacob  Gtn.19.8c 
pour  auoir  prins  Lea  &  Rachel,combien  qu'cl-  50. 
.es  fuilent  fœurs.  Mais  comment  pourroyent 
[es  noftres  durer  plufieurs  enfemble,  veu que 
oien  fouuent  celle  feule  ordonnée  de  Dieu  à 
l'homme  pour  luy  eftre  en  aide  Ôc  pour  le  ref- 
iouir,  au  lieu  de  cela,  luy  eft  come  vn  diable  fa- 
milier en  fa  maifon?  Quoy  difant,taiu  s'en  faut 
que  ie  prétende  en  façon  que  ce  (bit  taxer  cel-  *« 
les  qui  font  autre  ment:  c'eft  h  dire,qui  rendent 
l'honneur  Se  obeiflance  que  de  tout  droit  elles 
doiuent  à  leurs  maris  :  qu'au  contraire,  faifant 
ainfi  leur  deuoir ,  s'honorans  elles  mefmes  les 
puemieres5ie  les  eflime  dignes  d'autat  de  louan- 
ges >  que  ie  repute  les  autres  iuilement  merited 
tous  blafmes. 

V.  T). 
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£  adulte?*        P  o  v  R  doncques  retourner  au  mariage  d 

en  horreur     nos  Ameriquains  ,  l'adultère  du  coftc  des  fera 

entre  les  si-  mes  jeur  çfr  en  tei  Jlorreur  que  fans  qu'ils  ayé 

■*  autre  loy  que  celle  de  nature,h  quelqu  vne  m; 

riee  s'abandône  à  autre  qu'à  fon  mary,il  a  puii 

fance  de  la  tucr,ou  pour  le  moins  la  répudier  i 

renuoyer  auec  honte.ll  eft  vray  que  les  pères  t 

parens  auant  que  marier  leurs  filles,ne  font  ps 

grâd  difficulté  de  les  proftituer  au  premier  vc 

nu  :  de  manière,  ainfî  que  i'ay  ià  touché  auti 

part  ,  qu'encores  que  les  Truchemens  dcNoi 

mandie,auant  que  nous  fuflions  en  ce  pays-k 

en  euffent  abufez  en  plufieurs  villages,  pou 

cela  elles  ne  reçeuoyent  point  note  d'infami< 

mais  eftans  mariees,à  peine,comme  fay  dit^d'c 

ftre  aflbmmces  ,  ou  honteufement  renuoyeeî 

qu'elles  fe  gardent  bien  de  trebufeher, 

I  e  diray  dauantage,veu  la  region  chaude  o 
ils  habitent,  Se  nonobstant  ce  qu'on  dit  des  O 
rientaux,queles  ieunes  gens  à  marier,  tant  fil 
que  filles  de  cefte  terre- la, ne  font  pas  tant  a 
donnez  à  paillardife  qu'on  pourroit  bien  efti 
mcr:&  pleuft  à  Dieu  qu'elle  ncregnaft  nô  plu 
par  deçàîtoucesfoiSjàiin  de  ne  les  faire  pas  aufi 
plus  gens  de  bic  qu'ils  ne  font,  parce  que  quel 
ques  fois  en  fe  defpitans  l'vn  contre  l'autre  ,  il 
s  appellent  Tyvirey  c'eft  à  dire  bougre,  on  peu 
de  la  coniecturer  (  car  ie  n'en  afferme  rien)  qu 
ceft  abominable  péché  fé  commet  entr'eux.Ai 
FemmesgrôfrçQ:e3  quand  vne  femme  eft  grofTe  d  enfant,  ( 
Jtowmwfi  gardant  fetilemét  de  porter  quelques  fardeau 

flZlTm  Pe^ans  J  cllc  ne  lairra  Pas  au  demeurant  de  fair 
*  îàbefongne  ordinaire:  comme  de  fait  les  fern 
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nés  de  nos  Toùoupinambaoults  trauaillent  fans 
omparaifon  plus  que  les  hommes:  car  excepte 
[uelques  matinees  (  &  non  au  chaut  du  iour) 
[u'ils  coupet  &c  eflertent  du  bois  pour  faire  les 
irdins,ils  ne  font  gueres  autre  chofe  qu'aller  h 
i  guerre  ,  à  la  chaife ,  à  la  pefcherie ,  fabriquer 
*urs  efpees  de  bois,arcs,flefehes,  habillemens 
e  plumes  8c  autres  chofes  que  i'ay  fpecifiees 
illeurs,dontilsfe  paret  le  corps.Touchat  l'en- 
internent,  voici  ce  que,  pour  lauoir  veu ,  l'en 
uis  dire  à  la  vérité.  Ceft  qu'vn  autre  François  f 

c  moy  eftans  vue  fois  couchez  en  vn  village,  f 

[nil  qu'enuiron  minuidfc  nous  ouifmes  crier  v-  f 

e  femme,penfans  que  ce  fuft  cefte  befte  rauif- 
inte,nommee  Ian-cu-are(hqae\k  comme  i'ay 
it  ailleurs  mange  les  fauuages  )  qui  la  vouluft 
euoreny  eftans  foudain  accourus,  nous  trou- 
afmes  que  ce  n'eftoit  pas  cela,mais  que  le  tra- 
ail  d'enfant  où  elle  eftoit,  la  faifoit  crier  de  ce- 
œ  façon.  Tellement  queie  vis  moy-mefmele  Peres  femas 
erejequel  après  qu'il  eut  receu  l'enfant  entre  &*  fageftm- 
*s  bras ,  luy  ayant  premièrement  noué  le  pe-  "!e  enm  les 
it  boyau  du  nombril, il  le  coupa  puis  $pres    .    ^" 
belles  dents.    Secondement ,  feruant  touf- 
3urs  de  fage  femme,  au  lieu  que  celles  de  par 
ecà,  pour  pins  grande  beauté  tirent  le  nez  aux 
nfansnouuellement  naiz,luyau  côtraire(par-  isre&despe- 
e  qu'il  les  trouue  plus  iolis  quand  ils  font  ca- tits  enfans 
ius)enfonça  ôc  eferafa.  auec  le  pouce  celuy  de  iama£es 

r\  '   r  •  î  pourauoy  ef* 

Dn  his  :  ce  qui  le  pratique  enuers  tous  les  au-  crare^ 
rés.  Comme  auffi  incontinent  que  le  petit  en- 
me  eft  forti  du  ventre  de  la  mere ,  eftant  laaé 
ien  net ,  il  eft  tout  auffi  toft  peinturé  de  cou-  / 

V.  iij.  i 


Quels  noms 
baillent  à 
leurs  enfans, 
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leurs  ronges  &  noires,p$r  le  perc:lequel  au  fu 
plus,  fans  Temmailloterje  couchant  en  vn  li< 
de  cotton  pendu  en  1  air,  fi  c  eft  vn  mafle  il  lu 
petit  equip-  fcra  vnc  petite  efpee  de  bois ,  vn  petit  arc  &  d 
tfZc ^  len~  petites  flefehes  empennées  de  plumes  de  Pei 
roquets:  puis  mettat  le  tout  auprès  del'enfan 
en  le  baifant,auec  vne  face  riante,luy  dira,Mo 
fils,  quand  tu  feras  venu  en  aage,  à  fin  que  tu  i 
venges  de  tes  enncmis,fois  adextre  aux  arme 
fort,vaillant  &  bien  aguerri.Touchât  les  nom 
le  père  de  celuy  que  ie  vis  naiftre  le  nomma  C 
rapace^ceft  à  dire,rarc  &  la  corde:  car  ce  mi 
eft  compofé  dOrapat^ui  eft  larc,&  de  Cen  q 
fignifie  la  corde  d'iceluy.Et  voila  comme  ils  c 
fontàtous  les  autres, aufquels  tout  ainfi  qi 
nous  faifons  aux  chiens  &  autres  beftes  de  p 
deçà,  ils  baillent  indifféremment  tels  noms  cl 
chofes  qui  leur  font  cognues  :  comme  Sarigo 
qui  eft  vn  animal  à  quatre  pieds  :  Arïgnan  vj 
poule:  Arabouten ,  l'arbre  du  Brefil:  Pmdo,  vi 
grande  herbe,&  autres  femblables. 

Povr  l'efgard  de  la  nourriture,ce  fera  qui 
ques  farines  mafehees  ,_&  autres  viandes  bii 
tendres,auecle  laid  delà  mere:laquelleau  fu 
plus  ne  demeurant  ordinairement  quVn  io 
ou  deux  en  la  couche ,  prenant  puis  après  f< 
petit  enfant  pendu  àfon  col,dans  vne  eichari 
de  cotton  faite  exprès  pour  cela,s*en  ira  au  ia 
din,ou  à  quelques  autres  affaires.  Ce  que  ie 
fans  defroger  à  la  conftume  des  dames  de  p 
deçà,lefquelles,à  caufe  du  mauuaisair  du  pay 
outre  qu'elles  demeurent  le  plus  fou u et  qui 
ze  iours  ou  trois  fepmaines  dans  le  licl,encot 
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our  laplufpart  fot  fi  dclicattes,  que  fans  auoir 
ucunmalquilespeuft  empefchcr  de  nourrir 
;urs  enfans,comme  les  femmes  Ameriquaines 
>nc  les  leurs ,  elles  leur  font  fi  inhumaines  que 
uflî  roft  qu'elles  en  font  deliurees  ,  ou  elles  les 
nuoyctfiloin^que  s'ils  ne  meurent  fans  qw'el- 
îs  en  fâchent  rien,  pour  le  moins  faut- il  qu'ils 
Dvent  ià  grandets,  à  fin  de  leur  donner  du  paf- 
;remps,  auant  quelles  les  vueillent  fouffrif  au 
res  d'elles.  Que  s'il  y  en  a  quelques  fuccrees 
uipenfenrqueie  leur  face  tort  de  les  côparer 
ces  femmes  fauuagcs^dcfqueîles,  diront  elles, 
i façon  ruralle  n  arien  de  commun  auec  leurs 
orps  fi  tendres  &  delicarsrie  fuis  content  pour 
doucir  ceft  amertume,de  les  réuoy  er  à  l'efcol- 
I  des 'beftes  brutes,  lefquellcs,  iufqucs  aux  pc- 
its  oifelets  ,leur  apprendront  cefte  leçon,  que 
'eft  à  chacune  efpeced  auoir  foin,  voire  pren- 
ire  peine  elle  mefme  d'efleuer  fon  engence. 
dais  à  fin  de  couper  broche  à  toutes  les  repli- 
jues  qu  elles  pourroyent  faire  là  défias,  feront 
:lles  plus  douillettes  que  ne  fut  iadis  vne  Roy- 
îe  de  France,laquelle(comme  on  lid  çs  hiftoi- 
es)  pouiTeed'affedion  vrayement  maternelle, 
yant  feeu  que  fon  enfant  auoit  tetté  vne  autre 
emme,enfut  fi  ialoufe,  qu'elle  ne  ceilà  iamais 
ufques  à  ce  qu'elle  luy  euft  fait  vofmir  le  laid 
ju'il  auoit  prins  d'ailleurs  que  des  mammclles 
le  fa  propre  mere? 

O  r  retournant  à  mon  propos*  quoy  qu'on 
îftime  communément  par  deçà ,  que  fi  les  en- 
:ans,  en  leurs  tendreurs ■&  premieres  iéuneffes* 
rf  eftoyent  bien  ferrer  &:  ernrnaillottez ,  ils  &• 
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royent  cotrefairs^&  auroycnt  les  ïambes  cour 
Mnfansjau-  bees:  ie  di  qu'encores  que  cela  ne  foie  nullemé 
mgesnoem-  0bferuc  à  l'endroit  de  ceux  des  Ameriquain 
mat  otte%  ^efqUe[s  comme  iay  ia  touché  dés  leur  naiflan 
ce  font  tenus  &  couchez  fans  eftre  enueloppez 
que  neantmoins  il  n'eft  pas  poiïible  de  voir  en 
fans  cheminer  ny  aller  plus  droit  qu'ils  font 
Surquoy  toutesfois  concédant  bien  que  lai 
doux  ,  &  bonne  temperature  de  ce  pays-la  ei 
cft  caufe  en  partie,i'accorde  qu'il  eft  bô  en  hy 
uer  de  tenir  les  enfâs  par  deçà  enueloppez,cou 
uerts  ôc  bien  ferrez  dâs  les  berceaux,  parce  qu 
autrement  ils  ne  pourroyent  refifter  aufroit 
mais  en  efté,  voire  es  faifons  temper  ees,princi 
paiement  quand  il  ne  gelé  point,  il  me  fembl 
(fous  correction  toutesfois)par  Texperiéce  qu 
i'en  ay  vcu'ê,qu'il  vaudroit  mieux  laifler  au  lar 
gelés  petits  enfans  gambader  tout  à  leur  aif 
parmi  quelque  façon  de  liclrs  qu'on  pourroi 
faire  ,  dont  ils  ne  fauroyent  tomber,  que  de  le 
tenir  tant  de  court.  Et  de  fair,i'ay  opinion  qu< 
cela  nuit  beaucoup  à  ces  panures  petites  &  ten 
dres  creatures,  d'eftre  ainfï,  durant  les  grandes 
chaleurs  efchaufFees,&  comme  à  demie  cuites 
dans  ces  maillots  où  on  les  tient  comme  en  | 
géhenne. 

T  o  v  t  e  s  F  o  i  s,  à  fin  qu'on  ne  dife  que  i< 

me  méfie  de  trop  de  chofcs,laiiïant  aux  pères 

mères  de  nourriffes  de  par  deçà  à  gouuerne 

,  leurs  enfans,  i'adioufte  à  ce  que  i'ay  ià  dit  d< 

Petite  enfans  i    vx  •  >  t      r 

fattuarres  te-  cellx  ^e  A  Amenque:qu  encores  que  les  femme 
nus  nets  fans  à e  Ce  pays-la  n ayent  aucuns  linges  pour  tor 
linge.  cher  le  derrière  de  leurs  enfans^mefmes  qu'elle; 
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hc  fe feruent  non  plus  à  cela  des  fueilles  d  ar* 
bres  &  d'herbes,dont  toutesfois  elles  ont  gran- 
de abondance  :  neantmoins  elles  en  font  h  foi-r 
gneufes,  que  feulement  aucc  de  petits  bois  que 
elles  rompent ,  comme  petites  chcuiUcs  ,  elles 
lesnettoyentfi  bien  que  vous  ne  les  verriez  Ja- 
mais breneux.  Ce  qu  auffi  font  les  grands,  des- 
quels cependant(faifant  cefte  digreffîon  lur  ce- 
lle faie  matière)  iene  vous  veux  dire  ici  autre 
chofe ,  finon  qu  encores  qu'ils  piffent  ordinai- 
rement parmi  leurs  maifons  (fans  toutesfois 
qu  a  caufe  des  feux  qu  ils  y  font  en  pluficurs  en- 
droits &  qu  elles  font  comme  (allées  il  y  fente 
mal  pour  cela)ils  vont  neantmoins  fort  loin  fai 
re  leurs  excremens.  Dauantage,  combien  que 
les  fauuages  ayent  foin  de  tous  leurs  enfans, 
defquels  ils  ont  comme  des  formillieres(nô  pas 
cependant  qui!  fe  trouue  vn  feul  père  entre 
nos  Brefiliens  qui  ait  fix  cens  fils  5  comme  on  a 
eferit  auok  veu  vn  Roy  es  ides  des  Molucques  Hift-geûi 
qui  en  auoit  aùtant,ce  qui  doit  eftre  rais  au  rag  Jg1!^ 
des  chofes  prodigieufes)  fi  eft-ce  qu'à  caufe  de 
la  guerre ,  en  laquelle  entre  eux  il  n'y  a  que  les 
hommes  qui  combattent ,  &  qui  ont  fur  tout 
la  vengeance  contre  leurs  ennemis  en  recom- 
mandation, les  mafias  font  plus  aimez  que  les 
femelles.  Que  fi  on  demande  maintenant  plus 
outre:  aflàuoir  quelle  condition  ils  leur  bailler, 
ôc  que  c'eft  qu'ils  leur  apprçnent  quand  ils  font 
grâdsue  refpô  à  cela  que  come  on  a  peu  recueil- 
lir ci-deflus5tant  au  8. 14.  &  15,  chap.qu'ailleurs 
en  cefte  hiftoire,où  parlât  de  leur  naturel.giter- 
res  Se  façons  de  mâger  leurs  ennemjs3i'ay  mon- 
tré à  quoy  ils  s'appliquet^quilferaaiféàiuget 


. 
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gardée  es  ma 
nages  des^4- 
meriquaim. 
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(11  ayans  entre  eux  colleges  ni  autrd  moyc  d  ap- 
prendre les  fciénces  honneftes,moins  en  parti- 
culier les  arts  liberaux)que  comme  vray  fuccef- 
feursdeLamech,deNimrod  Ôc  d'Efau  qu'ils 
fonrjeur  meftier  ordinaire  tant  grands  que  pe 
tits  eft,d'eftre  non  feulement  chafleurs  &  guer 
riers,mais  auffi  tueuts  &  mangeurs  d'hommes. 
Av  furp!us,pourfuiuantàparler  du  maria- 
ge des  Tououpinambaou/tSjMtant  que  la  vergon 
gne  le  pourra  porter/afferme  contre  ce  qu  au- 
cuns ont  imagine  que  les  hommes  d  entre  eux, 
gardans  Fhonneftetc  de  nature  ,  n'ayans  iamais 
publiquement  la  compagnie  de  leurs  femmes, 
font  en  cela  non  feulement  à  préférer  à  ce  vi- 
lain  Philofophe  Cinique,qui  trouuc  fur  le  fait, 
au  lieu  d  auoir  honte  dit  qu'il  plantait  vn  hom 
me:  mais  qu'a ullî  ces  boucs puans  qu'on  voit 
àe  ndftre  temps  par-deça,  ne  fe  font  point  ca- 
chez pour  commettre  leurs  vilenies  ,  font  fans 
comparaifon  plus  infâmes  qu'eux.îl  y  a  dauan- 
rage,  qu'en  lefpace  d'enuiron  vn  an  que  nous 
demeurafmcs  en  ce  pays-la ,  frequentans  ordi- 
nairement parmi  eux,  nous  n'auons  iamais  veil 
les  femmes  auoir  leurs  ordes  fleurs.  Vray  eft  que 
i  ay  opinion  qu'elles  les  diuertiilent  &ont  vne 
autre  façon  de  fe  purger  que  n'ont  celles  de  par 
deçà:  car  i  ay  veu  des  ieunes  filles  ,  en  l'aage  de 
douze  à  quatorze  ans,  lefquelles  les  mères  ou 
parentes  faifans  tenir  toutes  debout ,  les  pieds 
joints  fur  vne  pierre  de  gray ,  leur  incifoyent 
iufquesau  fang,  auec  vne  dent  d  animal  tren- 
chante  comme  vn  coufteau ,  depuis  le  defïbus 
de  raiirclie,tout  le  long  de  Fvn  des  coftez  &  de 

la 
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la  cuiflTe.iufques  au  gcnouil  :  tellement  que  ces 
filles  auec  grandes  douleurs  en  grinçant  les 
dents  faignoyent  ainfi  vne  efpace  de  temps  :  Se 
pcnfc,commc  i'ay  dit,  que  des  le  cômeneement 
elles  vfent  de  ce  remede3  pour  obuier  qu'on  ne 
voye  leurs pouretez.  Que  fi  lcsMedecins^u 
autres  plus  fçauans  que  moy  en  telles  matières 
répliquent  là  deflusxomment  fe  pourra  accor- 
der ce  que  tu  as  n  agueres  dit,qu  elles  eftans  ma 
riees  foyent  fi  fertiles  en  enfans>veu  que  cela 
ceffimt  aux  femmes  elles  ne  peuuent  côceuoic 
ni  engendrer:  fi  on  allègue  di-ie  que  ces  chofes 
ne  peuuent cCnuenir  l'vne auec  l'autte  ,.  ie  ref- 
pon  que  mon  intention  n  eft  pas  >  ni  de  foudre 
ceft£  queftion.ni  d'en  dire  ici  dauantage- 

Av  refte  i'ay  refuté  à  la  fin  du  huidieime 
chapitre  ce  que  quelques  vns  ont  eferit^  d'au- 
tres penfé  que  la  nudité  des  femmes  &  filles 
fauuages  incite  plus  les  hommes  àpaillardifc 
que  ii  elles  eftoyent  habillées:  corne  auffi  ayant 
là  déclaré  quelques  autres  poinds  concernans 
la  nourriture,  njœurs  &  façons  de  viure  des  ca 
fans  Ameriquains  :  à  fin  de  fuppleer  à  vne  plus 
ample  <lcduâ:ion,que  le  leûcur  pourroit  reque 
rir  en  ce  lieu  touchant  cefte  matière  ,  il  faudra 
s'il  luy  plaift  qu'il  y  ait  recours. 
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Ce  qrion  peut  appelter  loix  &  police  ciuile  entre 
ksfwuages:  comment  ils  traînent  &  reçoiiet  hn~ 
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mainement  leurs  amis  qui  les  vont  vifîter  :  ejr  de* 
fleurs  &  difcours  ioyeux  que  le  s  femme  s  font  k  leur 
arrime  &  bien-venue. 

V  A  n  t  à  la  police  de  nos  fauua- 
ges,ç'eft  vne  chofc  prefque  incroy- 
able^ qui  ne  fe  peut  due  fans  fai- 
re honte  à  ceux  qui  ont  les  loix  di- 
urnes ■&  humaines  ,  comme  eftans  feulement 
conduits  parleur  naturel,  quelque  corrompu 
qu'il  foit,  s'entretiennent  &viuent  fi  bien  en 
paix  les  vns  auecles  autres.  l'enten  toutesfois 
chacune  nation  entre  elle  mefme,ou  celles  qui 
font  alliées  enfembler  car  quant  aux  ennemis,il 
a  elle  veu  en  fon  lieu  comme  ils  font  estrange- 
ment traitez.  Que  fi  cependant  il  aduient  que 
quelques  vns  quercllent(ce  qui  fe  fait  fi  peu  {ou 
uent  que  durant  près  d'vn  an  queiayeftéaucc 
eux  ie  ne  les  ay  iamaisvcu  debatre  que  deux 
fois)tant  s'en  faut  que  les  autres  tafehent  de  les 
feparer  ni  d'y  mettre  la  paix  ,<  qu  au  contraire 
quand  les  conteftans  fe  deuroyent  creuer  les 
yeux  lVn  l'autre,  fans  leur  rien  dire  ils  les  laiiïe- 
ront  faire.Toutcsfois  fi  aucun  eft  bleifé  par  fon 
prochain,  &  que  celuy  qui  a  fait  le  coup  foie 
appréhendé,  il  en  receura  autant  au  mefme  en- 
droit de  fon  corps  par  les  prochains  parens  de 
l'ofîcnfé:  &  mefme  fi  la  mort  s'en  enfuit  h  ou 
qu'il  foit  tué  fur  le  champ  ,  les  parens  du  de- 
fund  feront  femblablement  perdre  la  vie  au 
meurtrier.  Tellement  que  pour  le  dire  en  vn 
mot ,  c  eft  vie  pour  vie,œil  pour  œil,dent  pour 
dent,&c.  mais  comme  iay  dit,  cela  fe  voit  fort 

rare- 


De   L*  a  m  e  ri  qjv  i. 


m 


rarement  entre  eux. 

TovcHANTles  immeubles  de  ce  peuple, 
confiftansen  maifons  &(cômei'ay  dit  ailleurs) 
en  beaucoup  plus  de  trefbônes  terres  qu'il  n'en 
faudroit  pour  les  nourrir:  quant  au  premier,  fe 
trouuant  tel  village  entre  eux  où  il  y  a  de  cinq  VHUgn  & 
à  fix  cents  perfonnes,encores  que  plufieurs  ha- 1^"*^ 
bitent  en  vue  mefme  maifon:  tant  y  a  que  cha-  lJ™*%^ 
que  famille  (fans  feparation  toutesfois  de  cho-  ^ 
fes'qui  puifîent  empefcher  qu  on  ne  voye  d'vn 
bout  à  l'autre  de  cçs  baftimens  ordinairement 
longs  de  plus  de  foixante  pas)  ayant  fon  rang  à 
partie  mari  a  fes  femmes  &  fes  enfans  feparez. 
Sur  quoy  faut  noter(ce  qui  eft  aufli  eftrange  en 
ce  peuple)  que  les  Brefiliens  ne  demeurans  or-  Remucmet» 
dinairement  que  cinq  ou  fix  mois  en  vn  lieu,  des  village* 
emportans  puis  après  les  grofles  pieces  de  bois  des  <_Atm- 
&  grandes  herbes  de  Pindo  ,  dequoy  leurs  mai-  nî»atns- 
fons  font  faites  &  couuertes,ils  changent  ainfi 
fouuent  de  place  en  place  leurs  villages:lefquels 
cependant  retiennent  toufiours  leurs  anciens 
noms:de  manière  que  nous  en  auons  quelque- 
fois trouué  d'efloignez  des  lieux  oùnou*auiô> 
eftéauparauant,  d'vn  quart  ou  demi  lieuë.  Ce 
qui  peut  faire  iuger  à  chacun,puis  que  leurs  ta- 
bernacles font  fi  aifez  à  tranfportci; ,  que  non 
feulement  ils  n'ont  point  de  grands  palais  efle- 
uez  (comme  quelqu  vn  a  eferit  qu'il  y  a  des  In-  ***  ^j*/ 
diensau  Peru  qui  ont  leurs  maifons  de  bois  fi  hi^^  : 
bienbaftiesquilyades  fales  longues  de  cent 
cinquante  pas,&  larges  de  hui6tante)mais  auflî 
que  nul  de  cefte  nation  des  Tououpnambaomlm 
dont  ie  parle,  ne  commence  logis  ni  baftimea© 


x~i\  Histoire 

qu'il  ne  puifle  voir  acheueiyvoir  faire  &  refaire 
plus  de  vingt  fois  en  fa  vie,fi  toutesfois  il  vient 
en  aage  d'homme,Que  fi  vous  leur  demandez, 
pourquoy  ils  remuent  fi  fouuent  leur  mefnage: 
ils  n*ont  autre  refpofe,  finon  de  dire  que  chan- 
geais ainfi  d  air,  ils  s'en  portent  mieux ,  Orque 
s'ils  fai.foyent  autrement  que  leurs  grands  pères 
n'ontfaïtjils  mourroyent  foudainement.  Pour 
Quelles  ter-  l'efgard  des  champs  &  des  terres ,  chaque  père 
res  dspofle-  je  f^mille  en  aura  bien  auffi  quelques  arpens  à 

tkllïll™'  Farc>  ^^  c^°^lt  ou  &  veut  à  fa  commodité, 
pour  faire  fon  iardin  &  planter  fes  racinesrmais 
du  reftc,de  fc  tant  foucier  départager  leurs  he- 
ritages^moins  plaider  pour  planter  des  bornes, 
à  fin  d'en  faire  les  feparations  ,  ils  laiflent  faire 
cela  aux  enterrez  auaricieux  &  chiquaneurs  de 
par-deça. 

Qv  a  n  t  à  leurs  meubles,  i'ay  ia  dit  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  ft  e  hiftoire  quels  ils  font; 
mais  encor,  à  fin  de  ne  rien  laifïcr  en  arrière  de 
ce  que  ie  fçay  appartenir  à  l'œconomie  de  nos 
fauuagcs ,  ie  veux  premièrement  ici  declarer  la 
méthode  que  leurs  femmes  tiennent  à  filer  le 
cotton:  dequoy  elles  fe  feruent  tant  à  faire  des 
cordons  qu'autres  chofes,  8c  nommément  é$ 
lidts  defqucls  en  fécond  lieuie  declareray  auffi 
la  façon, Voici  donc  comme  elles  en  vfentrceft 

faconde  h-        »  /  .»         ,.       .    ,    /T.       ,   r    . 

lerlecemn  4U aprcs  (comme  lay  dit  ci-deflus  déformant 
f,ariesfm~  1  arbre  qui  le  porte)  qu'elles  l'ont  tiré  des  touf- 
'mesfaHHt-  féaux  où  il  ctoift3  l'ayant  vn  peu  efparpilléauec 
^5<  les  doigts  (fans  autrement  le  carder)  le  tenant 

par  petits  monceaux  auprès  d'elles ,  foit  à  terre, 
ou  fur  quelque  autre  chofe(car  elles  nVfeii£ 

pas 
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pas  de  quenouilles  comme  les  femmes  de  par- 
deçà)  leur  fnfeau  eftant  vn  bafton  rond ,  non 
plus  gros  que  le  doigt,  &  de  longueur  enùiron 
vn  pied  ,  lequel  pafiè  droit  au  milieu  d Vn  pe- 
tit ais  arrondi  ainfi  qu  vn  trenchoir  de  bois 
&  de  mefme  efpcifeur  ,  attachans  le  cotton  au 
plus  long  bout  dece  bafton  qui  trauerfe,  en  le 
tournant  puis  après  fur  leurs  cunTes&lelaf- 
chans  de  la  main  comme  les  filandieres  font 
leurs  futées  :  ce  rouleau  vireuotant  ainiî  fur  le 
cofté  comme  vne  grande  pirouette  parmi  leurs 
maifons  ou  autres  places,  elles  filent  non  feule- 
ment en  cefte  façon  de  gros  filets  pour  faire  des 
licTrs  ,  mais  auflî  l'en  auois  apporte  en  France 
d'autre  deilic  iî  bien  ainfi  filé  ôc  retords  par  ces 
femmes  fauuages^  qu'en  ayant  fait  piquer  vn 
pourpoint  de  toile  blanche  >  chacun  qui  le 
voyoit  eftimoit  que  ce  fuft  fine  foye  perlée.? 

Tovchant  les  lï&s  de  cotton  qui  font  r  • 
appeliez  Inis  y  par  les  fauuages,  leurs  femmes  4"*?'^* 
ayans  des  meftîers  de  bois,  non  pas  aplat  com-  * 
me  ceux  de  nos  tifierans^  ni  auec  tant  d'en- 
gins, mais  feulement  efleuez  deuant  elles  de 
leur  hauteur,  après  qu'elles  ont  ourdi  à  leur 
mode,  commençans  à  tiftre  parle  bas,elles  en 
font  les  vns  en  manière  de  rets  ou  filets  à  pcf- 
cher,  &  les  autres  plus  ferrez  comme  gros  cane 
uats  :  &  au  refte  eftans  ces  lids  pour  lapluf- 
part  longs  de  quatre,cinq  ou  fix  pieds,  Se  d'vne 
braffe  de  large  >  plus  ou  moins  >  tous  ont  deux 
boucles  aux  deux  bouts  faites  auffi  de  cotton,  -       , 
aufquelles  les  fumages  lient  des  cordes  pourf0^r^ 
ks  attacher  &  pendre  en  Fair  k  quelques  pieces  fawagu 
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de  bois  mifes  en  trailers,  cxpreflemcc  pour  ceft 
effeét  en  leurs  maifons.Que  fi  auflî  ils  vont  à  la 
guerre,ou  qu'ils  couchent  par  les  bois  à  la  chaf- 
fe,ou  fur  le  bord  de  la  mer,  ou  des  riuieres  à  la 
pefcherie,  ilsles  pcndêt  lors  entre  deux  arbres. 
Et  pour  acheuer  de  tout  dire  fur  cette  matière* 
quand  ces  lids  de  cotton  font  falis  ,  foit  de  la 
fueur  des  perfonnes ,  ou  de  la  fumée  de  tant  de 
feux  qu'on  fait  continuellement  es  maifons  ef- 
quelles  ils  font  pendus>  ou  autrement:  les  fem- 
mes Ameriquaines  cueilkns  par  les  bois  vn 
fruid  fauuage  de  la  forme  d'vne  citrouille  pla- 
te,mais  beaucoup  plus  gros,tellement  que  c'eft 
tant  qu  on  peut  porcer  d'vn  en  la  main ,  le  de- 
coupant  par  pieces  &  le  faifant  tremper  dans 
de  l'eau  en  quelque  grand  vaifTeau  de  terre,bac- 

Mfcume  de     tans  Pllis  aPreS  Ce*a  aUeC  deS  baftonS  de,  ^°is  e*~ 
^Wc^r«4»flesenfontfortirde  gros  bouillons  d'efeume: 

defauonaux  laquelle  leur  feruant  de  iiuon  elles  en  font  ces 
fanages.  li£ts  auffi  blancs  que  neige  ou  draps  de  foulon. 
Au  refte ,  ie  me  rapporte  à  ceux  qui  en  ont  fait 
l'expérience ,  s'il  y  fait  pas  meilleur  coucher, 
pxincipalament  en  Efté ,  que  fur  nos  lids  com- 
muns :  3c  mefme  fi  c'eft  fans  raifon  que  i'ay  dit 
en  Fhiftoire  de  Sancerre,  qu'en  temps  de  guer- 
re cela  eft/ans  comparaifon^lus  aifé  de  pendre 
en  cefte  façon  des  linceuls  par  les  corps  de  gar- 
de pour  repofervne  partie  des  foldâts  qui  dor- 
ment pendant  que  les  autres  veillent,  qu'àl'ac- 
couftumee  fe  veautrer  par  deiïus  des  paillafTes, 
où  en  faliflànt  les  habillemens  on  ne  fe  remplit 
pas  feulement  de  vermine,  mais  auflî  quand£ce 
»  vient  à  fe  leuer  pour  faire  la  fadio^on  a  les  co- 
r  ftez 
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rez  tout  cafTez  des  armesjefquelles  on  eft  con- 
raint  d  auoir  toufiours  à  la  ceinture ,  ainfi  que 
îouslesauons  eues  eftans  aflîegez  danscefte 
allé  de  Sancerre  >  où  prefques  fans  interualie 
'ennemi  vn  an  durant  na  bougé  de  nos 
sortes. 

O  r  pour  faire  vn  fommaire  des  autres  meu- 
res de  nos  Amcriquains^les  femmes(lefquelles 
:ntre  elles  ont  toute  la  charge  du  mefnage)font 
•bree  cannes  &  grands  vaiiièaux  de  terre  pour  Grands  vaif 
aire  &  tenir  le  bruuage  dit  Caouim  femblable-i**»*  & 
nent  des  pots  à  mettre  cuire ,  tant  de  façon  ^^Jfi^f 
:onde  qu'ouale  :  des  poefles  moyennes  &  peti-  erJe  ap™}es 
:es3plats  &  autre  vaiiTelle  de  terre,  laquelle  cô-fmme$n 
>ien  qu'elle  ne  foit  guère  vnie  par  le  dehors,eft 
îeantmoins  (i  bien  polie  &  comme  plombée 
*ar  le  dedans  de  certaine  liqueur  blanche  qui 
:'endurck,qu'il  n'eft  poiîîble  aux  potiers  de  par 
kça  de  mieux  accouftrer  leurs  poteries  de  ter- 
:e.  Mefmes  ces  femmes  deftrempans  certaines 
:ouleurs  grifaftres,propres  àce!a5font  aueedes 
)inceaux  mille  petites  gentilleiTes,comrne  gui- 
ochis  j  las  d'amours  ôc  autres  drôleries  au  de- 
îans  de  ces  vai {Telles de  terre,  principalement 
m  celles  où  on  tient  la  farine  &  Jes  autres  vian- 
ies:  de  façon  qu'ô  en  eft  ferùi  allez  propreraetî 
foire  diray  plushonneftemét  que  ne  font  ceux 
jui  vfent  par-deça  de  vai  (Telle  de  bois.  Vray  eft 
ju  il  y  a  cela  de  défaut  en  cçs  peintreffes  Ame- 
riquaines  :  c  eft  qu'ayâs  fait  auec  leurs  pinceaux 
:e  qui  leur  fera  venu  en  la  fantahe ,  fi  vous  les 
priez  puis  après  d'en  faire  de  la  m efme  forte* 
parce  qu'elles  n'ont  point  d  autre  proiet^potu^       M 
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trait  ,  ni  crayon  que  laquinte-efTencedeleu 
ceruelle  qui  trotte ,  elles  ne  fçauroyent  contre 
faire  le  premier  ouurage  :  tellement  que  vou 
n'en  verrez  iamais  deux  de  mefme  façon. 
A  v  furplus,comme  i  ay  touche  ailleurs,  no 
3T#5<£''u<*.fauuages  ont  des  courges  8c  autres  grosfruid 
%tnî  de  miPartis  &  creufez ,  dequoy  ils  font  tant  leur 
tafles  à  boire ,  qu'ils  appellent  Corn ,  qu  autre 
petits  vafes  dont  ils  fe  feruent  à  autre  vfage 
Semblablement  certaines  fortes  de  grands  8 
petits  coffins  ôc  paniers  faits  &  tiflîis  fort  pro 
prement,  les  vus  de  ioncs,&  les  autres  d'herbe 
iaunes  comme  gli  ou  paille  de  froment,  le! 
quels  ils  nomment  Panacons:  8c  tiennent  la  fa 
rine  8c  ce  qu'il  leur  plaift  dedans.  Touchan 
leurs  armes,  habits  deplumes,  l'engin nomm 
par  eux  Afarœca,ôc  autres  leurs  vtenfiles,parc 
que  i'en  ay  ia  fait  la  deferiptiô  en  autre  endroit 
àcaufede  brieueté  ie  n'en  feray  ici  autre  men 
tion.  Voila  donc  les  maifons  denosfauuage 
faites  8c  meublées,  parquoy  il  eft  maintenan 
temps  de  les  aller  voir  au  logis. 

Povr  donc  prendre  cefte  matière vn pei 
de  haut,  combien  que  nosTououpinambaoult 
reçoiucnt  fort  humainemet  les  eilrangers  ami 
mm  humai-  qui  les  Vont  viiiter ,  fi  eft-ce  neantmoins  qui 
nemem  Us  les  François  &  autres  de  par-deça  qui  n'enten 
dent  pas  leur  langage,fe  trouuent  du  commen 
cement  merueilleufement  eftonnez  parmi  eux 
Et  de  ma  part  la  premiere  fois  que  ie  les  fre 
quentay3qui  fut  trois  femaines  après  que  noii 
fufmes  arriuez  en  Fille  de  Villegagnon ,  qu  vr 
truchement  me  mena  auec  luy  en  terre  femï( 
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en  quatre  ou  cinq  villages:  quand  nous  fufmes 
arriuez  au  premier  nommé  fahuraci  en  langa- 
ge du  pays ,  ôc  par  les  François  Pépin  (à  caufe 
d'vn  nauîre  qui  y  chargea  vne  fois  ,  le  maiftre 
duquel  s'appeloit  ainfi)  qui  n'eftoit  qu'à  deux 
lieues  de  noftre  fort  :  me  voyant  tout  inconti-  PLiJknt  dif 
nent  enuironné  de  fauuages  ,  leiquels  me  de-  ™«rcy»r<?e  ^ 
mandoyent,  Afarapé-derere^marapé-derere.ceH  ]™Je™{%* 
àdire,Comment  as  tu  nom,côment  astu  nom,  premierefoi$ 
(àquoy  pour  lors  ie  n'entendois  que  le  haut  qu  il  fut  par- 
Allemand)&  au  relie  l'vn  ayant  prins  mon  cha  miles  fama- 
peau  qu'il  mit  fur  fa  tefte ,  l'autre  mon  efpee  8c  &€S' 
ma  ceinture  qu'il  ceignit  fur  fon  corps  tout 
nud ,  l'autre  ma  cafaque  qu'il  veftit  :  eux  di-ie, 
m'eftourdiflans  de  leurs  crieries  &  courans  de 
cede  façon  parmi  leur  village  auec  mes  hardes, 
non  feulemct  ie  penfois  auoir  tout  perdu,  mais 
auffi  ie  ne  fauois  où  i'en  eftois.  Mais  comme 
l'expérience  m'amonftré  plufieurs  fois  depuis, 
ce  neftoit  que  faute  de  fauoir  leur  manière  de 
faire  :  car  faifant  le  mefmeà  tous  ceux  qui  les 
vifitent ,  3c  principalement  à  ceux  qu'ils  n'ont 
point  encor  veus:  après  qu'ils  fefont  vnpeti 
ainfi  iouez  des  faefongnes  d'autruy ,  ils  rappor- 
tent Se  rendent  le  tout  à  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent. Là  deiïus  le  truchement  m'ayant  ad- 
uerti  qu'ils  defiroyent  fur  tout  de  fàuoir  mon 
nom,mais  que  de  leur  dire  Pierre ,  Guillaume^ 
ou  Iean,eux  ne  les  pouuans  prononcer  ni  rete- 
nir (cornmc  de  faicl ,  au  lieu  de  dire  lean  ils  di- 
foyeht  Nian)  il  me  falloir  accommoder  de  leur 
nommer  quelque  chofe  qui  leur  fuft  cognue: 
cela(comme  il  me  dit)eftant  fi  bien  venu  à  pro- 
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pos  que  mon  furnom  Lcry  >  fignifie  vne  huitrc 
en  leur  langage  >  ie  leur  di  que  ie  m'appcllois 
Nomdeïau  Lery-oujfott:  c'eft  à  dire  vne  groffe  huitrc.  De- 
umenUn-  qUOV  eLlx  fe  tenans  bien  fatisfai&s  ,auecleur 
^Xa&efaHM'  admiration  Teh!  fe  prenâs  à  rireydirent:  Vraye- 
"  ment  voila  vn  beau  nom^ck:  n'auions  point  en- 

cores veu  de  Mairie  eft  à  dire  Françoisaqui  s'ap 
pelait  ainfi.  Et  de  faid^ie  puis  aiïeurément  dire 
que  iamais  Circé  ne  metamorphofa  hornme  en 
▼rie  fi  belle  huitrc  >  ne  qui  difeouruft  fi  bien  a- 
uec  Vliiïes  que  i  ay  depuis  ce  te  mps-la  fait  auee 
nos  fauuages.  Sur  quoy  faut  noter  qu'ils  ont  la 
mémoire  fi  bonneaqu  auffi  toft  que  quelqu'vn 
leur  a  vne  fois  dit  fon  nom,  quand  par  manière 
de  directs  feroyent  cent  ans  après  fans  le  reuoir3 
ils  ne  l'oublieront  iamais:  ie  diray  tantoftles 
autres  ceremonies  qu'ils  obferuent  à  la  rece- 
ption de  leurs  amis  qui  les  vont  voir.Mais  pour 
le  prefent  pourfuyuant  à  reciter  vne  partie  des 
chafes  notables  qui  m'aduindrét  en  mon  pre- 
mier voyage  parmi  IcsTouonpinambaoults ,  le 
truchement  ck  moy,  qui  de  ce  mefme  iour  paf- 
fans  plus  outre  fuîmes  coucher  en  vn  autre  vil 
lage  nommé  Euramtri  (les  François  l'appellent 
Gofet3à  caufe  dVn  truchement  ainfi  nommé 
qui  s'y  eftoit  tenu)  trouuans ,  fur  le  foleil  cou- 
chant que  nous  y  arriuafmes,  les  fauuages  dan- 
fans  &  acheuans  de  boire  hcaoum  d'vn  pri- 
ibnnier  qu'ils  auoyent  tue  n'y  auoit  pas  fix  heu 
res,duquel  nous  vifmes  les  pieces  fur  le  boucam 
ne  demandez  pas  fia  ce  commencement  ie  fus 
çft'onné  de  voir  telle  tragédie  :  touresfois, com- 
me vous  entendrez  3  cela  ne  fut  rien  au  prix  de 

la  peur 
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la  peur  que  i'eu  bien  toft  après.  Car  comme 
nous  fufmes  entrez  en  vne  maifon  de  ce  villa- 
ge,où  felô  la  mode  du  pays,  nous  nous  affifmes 
chacun  dans  vn  lift  de  corcon  pendu  en  Fair: 
après  que  les  femmes(i  la  manière  que  ie  diray 
ci  après)  eurent  pleure,  &  que  le  vieillard,  mai- 
ftre  de  la  maifon  eut  fait  fa  harangue  à  noftrc 
bien-venue:le  truchement  à  qui  non  feulemét 
ces  façons  de  faire  des  fauuages  n'eftoyent  pas 
nouuelles,maisquiaurefteaimoitauffi  bien  k 
boire  &  à caouiner qu'eux,  fans  me  direvn  feul 
mot ,  ni  m'aduertir  de  rien ,  s'en  allant  vers  la 
groife  troupe  de  ces  danfeurs  ,  melaiilàlàauec 
quelques  vnsuellement  que  moy  qui  eftoislas, 
ne  demandant  qu'à  repofer,  après  auoir  mangé 
vnpeu  de  farine  de  racine  &  d  autres  viandes 
qu'on  nous  auoitprefentees,  ie  merenuerfay 
ôc  couchay  dans  le  lid  de  cotton  fur  lequel  l'e- 
ftois  affis.  Mais  outre  qu'à  cauie  du  bruit  que 
les  fauuages ,  danfans  &  fiftlans  toute  la  nuid, 
en  mangeant  ce  prifonnier,  firent  à  mes  oreil- 
les ie  fus  bien  relueillc  :  encores  i'vn  d'eux  auec 
vn  pied  d'iccluy  cuitt  &  boucané  qu'il  tenoit  en 
fa  main  3  s'approchant  de  moy ,  me  demandant  < 
(comme  le iceu  depuis5car  ie  ne  1  entendais  ¥*s  fioncTamir 
lors)fi  l'en  voulois  manger,par  cefte  contenan-  ^em% 
ce  me  fit  vne  telle  frayeur ,  qu'il  ne  faut  pas  de- 
mander fi  i'en  perdi  toute  enuie  de  dormir.  Et 
de  faict,penfant  véritablement  par  tel  fignal  8c 
monftre  de  cefte  chair  humaine  qu'il  mâgtoir, 
qu'en  me  menaçant  il  me  dift  &  vouluft  faire 
enrendre  que  ie  ferois  tanroft  ainfi  accouftré: 
ioint  que  comme  vne  doute  en  engendre  vne 
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autre,  ie  foupçonnay  tout  aufli  toft,quc  le  tru- 
chement de  propos  délibéré  m  ayant  trahi  ma- 
uoit  abandonné  &  liuré  entre  les  mains  de  ces 
barbares:  fi  i  eufïé  veu  quelque  ouuerture  pour 
pouuoir  ibrtir  &  m  enfuir  de  là,  ie  ne  m'y  fiiHe 
pas  feint.  Mais  me  voyant  de  toutes  parts  enui- 
ronne  de  ceux  defquels  ignorant  l'intention 
(car  comme  vous  orrez  ils  ne  penfoyent  rien 
moins  qu  a  me  mal  fairc)iccroy  ois  fermement 
6c  m  attendois  deuoir  eftre  bien  toil:  mangé.cn 
inuoquant  Dieu  en  mô  cœur  toute  cefte  nuiét 
la.  le  laiflc  à  penfer  à  ceux  qui  comprendront 
bien  ce  que  ie  di,&  qui  fe  mettront  en  ma  pla- 
ce,fi  elle  me  fembla longue.  Or  le  matin  venu 
que  mon  truchement  (lequel  en  d'autres  mai- 
fons  du  village,  auec  les  fripponniers  de  fauua- 
gesauoitriblé  toute  la  nuid)me  vint  retrou- 
uer,me  voyant  comme  il  me  dit,  non  fculemcc 
blcfmc  &  fort  défait  de  vifage ,  mais  auffi  pref- 
que  en  la  fleure  :  il  me  demanda  i\  ie  me  trou- 
uois  maL&: fi  ie nauois  pas  bien repofé:à  quey 
encores  tout  efperdu  que  feftois, luy  ayant  ref- 
pondn  en  grande  colère ,  qu'on  m  au  oit  voire- 
ment  bien  garde  de  dormir  ,  &c  qu'il  cftoit  vn 
mauuais  homme  de  m'auoir  ainiî  laifle  parmi 
ces  gens  queie  n'entendois  point ,  ne  me  poll- 
uant railcurcr,  ie  le  priay  qu'en  diligence  nous 
nous  oftiflîons  delà.  Toutcsfois  luy  là  dcfïus 
ni'ayant  dit  que  ie  n  eufle  point  de  crainte  ,  &: 
que  ce  n'eftoir  pas  à  nous  à  qui  on  en  vouloir: 
après  qu'il  eut  le  tout  recite  aux  fauuagcs ,  Ici 
quclss'cnouyilansdc  ma  vcnuc,mc  penfans  ca 
relier ,  n'auoyent  bougé  d'auprès  de  moy  toute 
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a  nui£beux  ayans  dit  qu'ils  s'eftoyent  auffi  au- 
;unemenc  apperceus  quei'auois  eu  peur  d'eux, 
iont  ils  cftoyent  bien  marris ,  maconfolation 
fut  (felon  qu'ils  font  grands  gau  fleurs)  vne  rifee 
qu'ils  firent ,  de  ce  que  fans  y  penfer ,  ils  me  l'a- 
uoyent  baillée  fi  belle.  Le  truchement  ôc  moy 
Fufmcs  encores  de  là  en  quelques  autres  villages 
mais  me  côtentant  d'auoir  recité  ce  quedeflus 
pour  efchantillon  de  ce  qui  inaduint  en  mon 
premier  voyage  parmi  les  fauuagès,iepourfuy* 
uray  à  la  généralité. 

Povr  dôcques  declarer  les  ceremonies  que 
ItsTouoHpinambaouhs  obferuent  à  la  reception 
de  leurs  amis  qui  les  vont  vifiter.il  faut  en  pre- 
mier lieu  ,  fi  toft  que  le  voyager  eft  arriuc  en  la 
maifon  du  Mouffacat ,  c'eft  à  dire  bon  père  de 
famille  qui  donne  à  manger  aux  pailàns  ,  qu'il 
aura  choifi  pour  fon  hofte(ce  qu'il  faut  faire  en 
chacun  village  où  on  frequente5&  fur  peine  de 
le  fafcher  quand  on  y  arriue  n'aller  pas  premie» 
rement  ailleurs)que  s'afleant  dans  vn  lick  de  cot 
ton  pendu  en  fair  il  y  demeure  quelque  peu  de 
temps  fans  dire  mot.  Apres  cela  les  femmes  ve~ 
nans  à  l'entour  du  lift,s  accroupiflàns  les  feffes  J~  £ 
contre  terre  &  tenans  les  deux  mains  fur  leurs  ^oJm  u 
yeux  J  en  pleurans  de  cefte  façon  la  bien-venue  hkn^enm, 
de  celuy  dont  fera  queftion ,  elles  diront  mille 

chofes  à  fa  louange. 

X.  iiij- 
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Comme  pour  exemple:  Tu  as  pris  tant  de 
peine  à  nous  venir  voir.tu  es  bon:tu  es  vaillant. 
&  fi  c  eft  vn  François,  ou  autre  eftranger  de  par 
deçà,elles  adioufterot:  Tu  nous  as  apporté  tant 
de  belles  befongnes  dont  nous  nauons  point 
en  cepays:brief,commei'ay  dit,clles  enietcant 
de  grofles  larmes ,  tiendront  plufieurs  tels  pro- 
pos dapplaudiflcmens  &  flatteries.    Que  li  au  Contenant 
réciproque  le  nouucau  venu  qui  eft  affis  dans  le  ^™%^m 
li£t  leur  veut  agréer:  faifanc  bonne  mine  de  fon  *"' 
cofté,  s'il  ne  veut  pleurer  tout  à  fait  (comei'en 
ay  veu  de  noftre  nation,  qui  oyantla  brayerie 
de  ces  femmes  au  près  d'eux  ,  eftoyent  fi  veaux 
que  d'en  venir  iufques  la)pou"r  le  moins,cn  leur 
refpondant ,  iettant  quelques  foufpirs  ,  faut-il 
qu'il  en  face  femblât.Cefte  premiere  faiutation 
ainfi  faite  de  bonne  grace,  par  ces  femmes  A- 
mexiqiumcSylc  Mêf^facat,  c  eft  à  dire, vieillard" 
maiftre  de  la  maifon,lequcLaufli  de  fa  part,com 
me  vous  voyez  en  la  figure ,  s'occupant  à  fai- 
re vne  fiefthè  on  autre  chofe,aura  efté  va  quart 
d'heure  (ans  faire  femblantde  vous  voix(caref- 
fe  fort  contraire  à  nos  embraffemens  >  accolla- 
des,baifemens  ck  touchemens  à  la  main  ai  ar- 
riuee  de-nos  amis)venanc  lors  à vous,vfera  pre-  J^oujfd^- 
mierement  de  celle  façon  de  parler,  £r*-w*£/?  cafy  cowm& 
c  eft  à  dire,Es  tu  venu?  puis,Commét  te  portes  nf0itfonha- 
tu?  que  denudes  tu?  &c.  à  quoy  il  faut  refpon-Jfe. 
dre  felô  que  verrez  cy  après  au  colloque  de  leur 
langage.    Cela  fait,  il  vous  demandera  fi  vous 
-    voulez  manger:  que  fi  vous  refpondez  quoùy^ 
il  vous  fera  foudain  apprefter  &  apporter  dans 
de  belle  vaiffelle  de  terre/ant  de  la  farine  qu'ils, 
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mangent  au  lieu  de  pain.que  des  vcnaifons,vo- 
lailles,poiiTons,&  autres  viâdcs  qu'il  aurarmais 
parce  qu'ils  n'ont  tables,  bancs,  ny  fcabelles,  le 
feruice  fe  fera  à  belle  terre  deuant  vos  pieds: 
quant  au  bruuagc ,  fi  vous  voulez  vn  Caou-in\ 
&  qu'il  en  ait  de  fait ,  il  vous  en  baillera  auffi! 
Semblablemét  après  que  les  femmes  ont  pleu- 
re auprès  du  pailànt,àfin  d'auoir  de  luy  des  pei- 
gnes, mirouers,ou  petites  patenoftrcs  de  verre 
qu'on  leur  porte  pour  mettre  àfétour  de  leur 
bras,elles  luy  apporteront  des  fruicts,  ou  autre 
petit  prefent  des  chofes  de  leur  pays. 

Qv  e  fi  au  furplus  on  veut  coucher  au  villa- 
ge ou  on  eft  arriué  ,1e  vieillard  non  feulement 
fera  tendre  vn  beau  lid  blanc,mais  encores  ou- 
tre cela  (combien  qu'il  ne  face  pas  froit  en  leur 
pays)  à  caufe  de  l 'humidité  de  la  nuidh  &  à  leur 
mode ,  il  fera  faire  trois  ou  quatre  petits  feus  à 
lentour  du  li6t,lcfqucls  feront  fouucc  r'alumez 
la  nuift,  auec  certains  petics  ventaux  qu'ils  ap 
pellcntTatapecoua,  faits  de  la  façon  des  conte 
mnecs  que  les  dames  de  par  deçà  tiennent  de- 
uant elles  au  près  du  feu ,  de  peur  qu'il  ne  leur 
gafte  la  face.  Mais  puis  qu'en  minant  de  la  po- 
lice des  fauuagesic fuis  venu  à  parler  du  fcu,le- 
quel  ils  appellent  Tata ,  &  la  famée  Tatéuhnjit 
Pierre  faifit veux  auffi  dcclairer  {L'inaention  gentile  ,  &  in- 
/.WW^cognue  par  deçà,  qu'ils  ont  d'en  faire  quand 
ton  efrange.  J  lcur  plaift  (  chof(.  nQn  mom$  cfmcrucl{labIc 

que  la  pierre  d'EfcofIc,laquclle,felon  le  tcfmoi- 
gnage  de  celuy  qui  a  eferit  des  Si ngularitcz  du- 
dit  pays,a  cefte  propriété,  qu  eftant  dans  des  e- 
ftoupcs,ou  dans  de  Upailjc,  fins  autre  artifice, 

elle 
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elle  allume  le  feu.)  Dautant  doncqucs  quay-  Powyw1" 
mans  fort  le  feu,ils  ne  demeurent  gueres  cnTO^Çg 
lieu  fans  en auoir,principalemct  la  nui£t  qu  ils  faiement  u 
craignent  merueilleufement  d'eftre  furprins  feu :  <&  tin- 
dJygnan>c&  à  dire  du  malin  efprir  JequeUô*  ™ntim  gen- 
mei'ayditailleurs,^ 

foir  qu'ils  foyent  par  les  bois  à  la  chatte,  ou  tur  il$  ±t  £m 
le  bord  des  eaux  à  la  pefcherie ,  ou  ailleurs  par  j^ 
les  champs:au  lieu  que  nous  nous  feruons  à  ce- 
la de  la  pierre  Ôc  du  fufil  ,  donc  ils  ignorent  IV 
fage  ,  ayans  en  recompence  en  leur  pays  d^ufc 
certaines  efpeces  de  bois ,  donc  lvn  eft  prefque 
auffi  tendre  q  s'il  eftoic  à  demi  pourri,&  1  autre 
au  côtraire  auffi  dur  que  celuy  dequoy  nos  cui- 
finiers  font  des  lardoires  :  quand  ils  veulent  al- 
lumer du  feu,ils  les  accommodent  de  cefte  for- 
te. Premièrement  après  qu'ils  ont  apprimé  Se 
rendu  auffi  pointu  qu  Vn  fufeau  par  lvn  des 
bouts  vn  hafton  de  ce  dernier ,  de  la  longueur 
d'enuircn  vn  pied  ,plantant  cefte  pointe  au  mi- 
lieu d'vne  piece  de  l'autre, que  i'ay  dit  eftre  fore 
tendre,  laquelle  ils  couchent  tout  à  plat  contre 
terre,ou  la  tiennét  fur  vn  tronc,  ou  grofle  buf- 
che,  en  façon  de  potence  renuerfee  :  tournant 
puis  après  fort  foudainement  ce  bafton  entre 
les  deux  palmes  de  leurs  mains,  comme  s'ils 
vouloyent  forer  &  percer  la  piece  de  detïbus  de 
part  en  part,  il  aduient  que  de  cefte  foudaine  8c 
roide  agitation  de  ces  deux  bois ,  qui  font  aintî 
comme  entrefichez  l'vn  dâs  l'autre,  il  fort  non 
feulement  de  la  fumee,  mais  auffi  vne  telle  cha- 
leur, qu'ayâs  du  cotton,  ou  des  fueilles  d  arbres 
bien  feiches  toutes  preftes(ainfî  qu'il  faut  auoir 
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par  deçà  le  drapeau  bruflé,ou  autre  efmorce  au 
près  du  fofiljlc  feu  s'y  cniprcd  fi  bié,  q  i  afleure, 
ceux  qui  me  voudrôt  croire,en  auoir  moy-mef 
îTie  fait  de  cefte  façô.  Non  pas  cepedant  q  pour 
cela  ie  vueille  dirc,moïs  croire  ou  faire  accroi- 
re,ce  q  quclqu'vn  a  mis  en  (es  efcrits^iflàuoir  q 
les  fauuagcs  de  l'Amerique(qui  font  ceux  dot  ie 
Theuetdrsparlcàpicfent)  auât  cette  inuetion  de  faire  feu, 
men* J  A"  i-clcho)'ec  lcius  Mandes  à  la  fumee:car  tout  ainfi 
chap^'    4ie  tien  ceftc  maxime  de  Phyfique  tournée  en 
prouerbe  eftre  tref-vraye :  aflàuoir  qu'il  n'y  a 
point  de  feu  fans  fumée ,  auffi  par  le  contraire, 
eftime-ie  celuy  n  eftre  pas  bon  naturalifte  qui 
nous  veut  faire  accroire  qu'il  y  a  de  la  fumée 
fans  feu.  l'entend  de  la  fumée,  laquelle  ,  com- 
me celuy  dont  ie  parle  veut  donner  à  entendre, 
puiile  cuire  les  viandes  :  tellement  que  ii  pour 
iblutionil  vouloit  dire  quila  entendu  parler 
des  vapeurs  &  exhalations ,  encores  qu'on  luy 
accorde  qu'il  y  enait  dechaudes,tant  y  a  qu'at- 
tendu que  tât  s'en  faut  qu'elles  les  puiileni  fd- 
chcr,quau  contraire,  fuit  chair  ou  poiiïbn,cU 
les  les  rendroyent  pluftoit  moites  &  humides: 
la  refpôfe  fera,  que  cela  éft  fe  moquer  du  mon- 
de. Partant  puis  que  ceft  aucT:cur,tac  en  fa  Cof- 
*     mographie  qu ailleûrs,fe  plaind  fi  fort  il  fi  fou 
lient  de  ceux ,  lefquels  ne  parlans  pas  à  fon  gre 
des  matières  qu'il  touche,il  dit  n  auoir  pas  bien 
leu  (es  cfcrirs;ic  prie  les  lecteurs  d'y  bien  notter 
le  pailàgc  ferial  que  i'ay  conté  de  fa  nouuelle 
chaudc,cx:  fogrenue  fumee,  laquelle  ie  luy  ren- 
uoycen  ion  cerucau  de  vent. 
Ketoyrnant  donc  à  parler  du  traite- 
ment 
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ment  que  les  fauuages  font  à  ceux  qui  les  vont 
viiîtcr:  aprcs,qu  enla  manière  que  i'ay  ditjeurs 
hottes  ont  beu  &c  mangé,&  fc  font  repofez,  ou 
ont  couche  en  leurs  maifons:  s'ils  font  honne-  Fafo»Je<$- 
ftcs,ils  baillent  ordinairemet  des  coufteaux,  ou  u*"$nJ^ 
des  cizeaux,  ou  bien  des  pincettes  a  arracher  la  r/^ 
bai^e  aux  hommes:aux  fcmmes.des  peignes  & 
des  mirouirs:  Se  encores  aux  petits  garçons  des 
hairas  à  pefcher.  Que  fi  au  refte  on  a  affaire  de* 
viures  ou  autres  chofes  de  ce  qu'ils  ont ,  ayant 
demandé  que  c'eft  qu'ils  veulent  pour  cela, 
quand  on  leur  a  baille  ce  dequoy  on  fera  con- 
uenu,on  le  peut  emporter  &  s'en  aller.  Au  fur- 
plas,parce,comm€  fay  dit  ailleurs,  que  n  ayans 
cheuaux,afrKs'  ny  autres  beftes  qui  portent  ou 
charient  en  leur  pays ,  la  façon  ordinaire  cftant 
d  y  aller  à  beaux  pieds  fans  lance  :  fi  les  paffans 
eftrangers  fe  trouuent  las ,  prefentans  vn  cou- 
fteau  ou  autres  choies  aux  fauuages  ,  prompts 
qu'ils  font  à  faire  plaifir  à  leurs  amis,  ils  s'offri- 
ront pour  les  porter.    Comme  de  fait,  durant  Samages 
que  i"  (lois  par  delà  3  il  y  en  a  eu  tels  qui  nous^J^ 
ayans  mis  la  tçfte  entre  les  cuiiies,&  les  ïambes  tmUs  ;^m 
pendantes  fur  leurs  vétres ,  nous  ont  ainlï  por-  gm  fHT  i€m 
tez  fur  leurs  efpaules  plus  d'vne  grande  lieue  col 
fans  fe  repofer.de  façô  que  fi  pour  les  foulager, 
nous  les  voulions  quelques  fois  faire  arrefter, 
eux  fe  mocquans  de  nous^difoyent  en  leur  lan- 
gage:Et  comment?penfez  vous  que  nous  foyôs 
des  femmes  ,  ou  fi  lafches  &c  foibles  de  cœur, 
que  nous  puiffions  défaillir  fous  le  faix?  Plul- 
toft,me  dit  vne  fois  vn.qui  m'auoit  furfon  col, 
ie  te  porter  ois  tout  vn  iour  fans  ccifer  d'aller 
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tellement  que  nous  autres  de  noftrc  cofté  rians 
Traquenards  à  gorge  dcfployce  fur  ces  Traquenards  à  deux 
k  deux  pieds.  picds  y  \cs  voyans  fi  bien  délibérez  en  leur  ap- 
plaudilïàns  &  mettans  encores  (comme  bn  du) 
d  auâtage  le  cœur  au  ventre,  leur  difions,  Alios 
doneques  toujours. 
Bàuuages  na     Q^y  A  N  T  à  leur  charité  naturelle ,  en  fe  di- 
222    ftribuans  &  faifans  iournellement  prefens  les 
vus  aux  autrcs,dcsvenaifâs,poifibns,  ft\ii£ksy8c 
autres  biens  qu'ils  ont  en  leur  pays ,  ils  l'exercée 
de  telle  façon  q  non  feulement  vn  fauuage,  par 
manière  de  dire,  mourroit  de  honte  s'il  voyoit 
fon  prochain,  ou  fon  voiiin  auprès  de  foy  auoir 
faute  de  ce  qu'il  a  en  fa  puiflàncc ,  mais  auflî, 
comme  iel'ay  experirncntéjls  vfcntde  mefme 
liberaliïé  entiers  les  étrangers  leurs  alliez.Pour 
çxcplc  dequoy  i  allegueray.quc  cefte  fois  (ainfî 
que  iay  touché  au  dixiefme  chapitre)que  deux 
François  &  moy,nous  cftâs  efgarezpar  les  bois» 
cuidafmcs  eftre  deuorez  d'vn  gros  &:  efpou- 
uantablc  lézard ,  ayans  outre  cela  ,  Tefpace  de 
deux  iours  ôc  dvne  nuict  que  nous  demeuraf- 
mes  pcrdui;,  enduré  grand  faim:  nous  cftantiï- 
nalement  retrouviez  en  vn  village  nommé  Az- 
HOy  où  nous  auions  efté  d'autres  fois,  il  n'eft  pas 
pofïîblc  d'eftre  mieux  receu  que  nous  fufmcs 
des  fauuagcsde  ce  licu-la.Car  en  premier  lieu, 
ttousnyans  ouy  raconter  les  maux  que  nous  a- 
uions  endurez: mefme  le  danger  ou  nous  auiôs 
efte,  d'eftrenon  feulement  deuorez  des  beftes 
crucllcs^maisaufli  d'eftreprins  Se  mangez  des 
Margri:as3  nos  ennemis  ù.  les  leurs,  de  la  terre 
deV]uels(fans  ypcnfcrjuous  nous  eftiôs  appro- 
che 
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ché  bien  près  :  parce,  di-ic,  qu'outre  cela,  paf- 
fanspar  les  deferts,les  efpines  nous  auoyct  bien 
fort  efgratignez,eux  nous  voyas  en  tel  eftat^  en 
prindret  fi  grâd  pitié,  qu'il  faut  qu'il  m'efchap- 
pe  icy  de  dire,que  les  receptions  hypocritiques 
de  ceux  de  par  deçà ,  qui  pour  confolation  des 
affligez  nVfcnt  que  du  plat  de  la  lâgue,  cft  bien 
efloigneede  l'humanité  de  ces  gens,  lefqueis 
neâtmoins  nous  appelles  barbares.  Pour  donc-  Exemple  m- 
ques  venir  à  l'efFed ,  après  qu'auec  de  belle  eau  taMede  /7?«- 
claire.qu  ils  furent  quérir  expres,il$  eurent  cô-  mamîe  es  % 
mence  par  la  (  qui  me  ht  reiouuemr  de  la  raçon  ■ 
des  anciens)  delauer  les  pieds  &  lesiambes  de 
nous  trois  François,  qui  eftions  affis  chacun  en 
fon  lict  à  part ,  les  vieiilards  lefqueis  dés  noftre 
arriuee  auoyent  dôné  ordre  qu'on  nous  appre- 
ftaft  a  manger,  mefme  auoyent  commandé  aux 
femmes,qu  en  diligence  elles  fi  fient  de  la  farine 
tendre,de  laquelle(commei  ay  die  ailleurs)  l'ai- 
roerois  autant  manger  que  du  molet  de  pain 
blanc  tout  chaud  :  nous  voyans  vn  peu  refrai- 
fchis,nous  firent  incontinét  feruir  à  leur  mode, 
de  force  bonnes  viandes,comme  venaifons,vo- 
lailles,poiflons,&  frui&s  exquis  dot  ils  ne  man» 
gent  iamais. 

Davantage,  quand  le  loir  fut  venu,  à 
fin  que  nous repofiulôs  plus  àlaïfe,  le  vieillard 
noftre  hofte,ayât  fait  ofter  tous  les  enfans  d'au- 
près denous,le  matin  à  noftre  refueil  nous  dit: 
Et  bien  Atour-affats:  (c'eft  à  dire,parfaits  alliez) 
auez  vous  bien  dormi  celte  nuiét?  A  quoy  luy 
eftant  refpondu  qu'ouy  fort  bië,il  nous  dit:  Re- 
pofez  vous  encores  mes  enfans  5  car  ie  vis  bien 
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hier  au  foirq  vous  eftiezfort  las.  Brief  il  m'eft 
mal-  aile  d'exprimer  la  bône  chère  qui  nous  fut 
lors  faire  par  ces  iauuages  :  lefqucls  à  la  vérité, 
pour  le  duc  en  vn  mot,  firét  en  noftre  endroit, 
Acl.18. 1.1.  cequefaindt  Luc  dit  aux  A&esdes  Apoftrcs, 
que  les  barbares  de  l'Ifle  de  Malte  pratiquèrent 
enuers  faindt  Paul ,  &  ceux  qui  citoyent  aucc 
luy,  après  qu'ils  eurct  efchappé  le  naufrage  dot 
il  eft  là  fait  mention. Or  parce  que  nous  n  alliôs 
point  par  pays  que  nous  n'euffions  chacun  vn 
lac  de  cuir  plein  de  mercerie,  laquelle  nous  fer- 
uoit  au  lieu  d'argent,  pour  conucricr  parmi  ce 
peuplerait  départir  de  là.nous  baillalmes  ce  que 
il  nous  pleut  :a(Iauoir  (  comme  i'ay  tantoft  die 
que  ccftlacouftume)  coufteaux,  cizeaux  ,6c 
pincettes  aux  bons  vieillards:  des  peignes,  mi- 
rouers  &  bracelets,  de  boutons  de  verre  aux 
femmes  :  &  des  hameçons  à  pefchcr  aux  petits 
g;arcons. 

Svr  Q^y  o  y  auffi ,  2  fin  de  mieux  faire  en- 
tendre combien  ils  font  cas  de  ces  chofes,ie  rc- 
citeray ,  que  moy  eftant  vn  iour  en  vn  village, 
mon  Moujfacaty  c'eft  à  dire,  celuy  qui  m'auoic 
receu  chez  foy  ,m'ayant  prié  de  luy  monftrcr 
tout  ce  que  l'auois  dans  mon  Cxramcmo ,  c'eft 
à  dire  3  dans  mon  fac  de  cuir  :  après  qu'il  m'eut 
fait  apporter  vnc  belle  grade  vaiifelle  de  terre, 
Rtàt  mon-  dans  laquelle  i'arrégeay  tout  mon  cas:luy,  s'ef- 
prat  combien  mQlUQl\\anx,  de  voir  ccla,appelant  foudain  tous 
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a  \  ,  t  f  les  autres  laiiuaiics.  il  leur  dit:  le  vous  prie  mes 
loufttuHx  &  amis  conlidcrcz  vn  peu  quel  perfonnage  iay 
nôtres  mar-  en  ma  maifon:car,puis  qu'il  a  tant  de  richeifes^ 
thaïes.     nQ  fain>jl  pas  kicn  <Jîrc  qu'il  foit  grad  feigneur? 

Et 
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Et  cependant,  comme  ie  dis  en  riant  contre  vn 
mien  compagnon  qui  eftoit  là  auec  moy ,  tout 
ce  que  celauuage  eftimoit  tant ,  qui  eftoit  en 
fornme  cinq  ou  iix  coufteaux  emmâchez  de  di- 
uerfes  façons,  autant  de  peignes*  deux  ou  trois 
grands  mirouirs,&  autres  petites  befongnes, 
n'euftpas  vallu  deux  teftons  dans  Paris.  Par- 
quoy  fuyuant  ce  que  fay  dit  ailleurs,  qu'ils  ay- 
ment  fur  tout  ceux  qui  font  libéraux,  me  vou- 
lant encores  moy  mefme  plus  exalter  qu'il  n'a- 
uoit  fait ,  ic  luy  baillay  gratuitement  ôc  publi- 
quement deuant  tous,  le  plus  grâd  ôc  plus  beau 
de  mes  coufteaux:  duquel  de  fak  il  fit  autant  de 
conte ,  que  feroit  quelqu'vn  en  noftre  France, 
auquel  on  auroit  fait  prefent  d  viae  chainc  d  or, 
de  la  valeur  de  cent  efeus. 

Qjr  e  fi  vous  demandez  maintenat  plus  ou-  Sauuagn 
tre,fur  la  fréquentation  des  fauuages  de  TAme-  loyaux  a 
rique ,  defquels  ie  traite  à  prefent  :  affauoir,  &lem  am^ 
nous  noiis  tqiions  bien  afteurez  parmi  eux,  ie 
refpon  ,  que  tout  ainfî  qu  ils  haiflent  fi  mor- 
tellement leurs  ennemis,que  comme  vous  auez 
entendu  cy  deuant,  quand  ils  les  tiennent,fans 
autre  composition ,  ils  les  alfomment  ôc  man- 
gent: par  le  côtraire  ils  aiment  tant  eftroitemct 
leurs  amis  ôc  confederez,  tels  que  nous  eftion$ 
de  cefte  nation  nomee  Touonpinambaonlts^  que 
pluftoft  pour  les  garentir3&;  auât  qu'ils  receuf- 
ient  aucun  defplaifir ,  ils  fe  feroyent  hacher  en 
cent  mille  pieces,ainfi  qu'on  parle:tellemct  que 
les  ayant  experimentez,ie  me  fierois,  ôc  me  te- 
nois  de  fait  lors  plus  afteurc  entre  ce  peuple 
que  nous  appelions  fauuages,  que  ie  ne  ferqia 
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maintenat  en  quelques  endroits  de  noftre  Fran 
ce,auec  les  François  defloyaux  Se  dégénérez:  ie 
parle  de  ceux  qui  font  tels  :  car  quant  aux  gens 
de  bien,  dont  par  la  grace  de  Dieu  le  Royaume 
n'eft  pas  encor  vuide,  ie  ferois  tref-marri  de 
toucher  à  leur  honneur. 

TovTESFois,àfin  que  ie  dife  le  pro  & 
le  contra,de  ce  que  i'ay  cognu  eftant  parmi  les 
Ameriquains^ie  reciteray  encores  vn  faict  con- 
tenant la  plus  grande  apparence  de  danger  où 
Dlfcours  fur  ie  me  fuis  iamais  trouué  entre  eux.  Nous  eftans 
l'apparence  doneques  vn  iour  inopinément  rencontrez  iix 
£™h*l«-  François  en  ce  beau  grand  village  ttOkaran- 
ttn^  duquel  i'ay  ià  plulieurs  fois  Fait  mention  cy 
deifus  ,  diftant  de  dix  ou  douze  lieues  de  noftre 
fort,ayans  refolu  d'y  coucher,  nous  filmes  par- 
tie à  Tarc3rrois  cotre  trois  pour  auoir  des  poul- 
ies dindes  ôc  autres  chofes  pour  noftre  fouper. 
Tellement  qu'eftant  aduenu  que  ie  fus  des  per- 
dans3ainfi  que  ie  cherchois  des  volailles  à  ache- 
ter parmi  le  village,il  y  eut  vn  de  ces  petits  ga^ 
çons  François5que  i  ay  dit  du  commencement, 
que  nous  auions  mené  dans  le  nauire  de  Rofee 
pour  apprendre  la  langue  du  pays,  lequel  fc  te- 
noit  en  ce  village,qui  me  dit:  Voila  vue  belle  & 
groiîe  cane  d'Inde,tucz~la,  vous  en  ferez  quitte 
en  payant  :  ce  que  n'ayant  point  fait  difficulté 
de  faire  (  parce  que  nous  auions  fouucnt  ainfî 
tue  des  poulies  en  d'autres  villages,  dequoy  les 
fauuages  ,  en  les  contentans  de  quelques  cou- 
rt eaux  ,  ne  s'eftoyent  point  fafchez  )  après  que 
i'cu  celte  cane  motte  en  ma  main,ie  m'en  allay 
en  vue  maifon ,  ou  prcfqucs  tous  les  iàuuagcs 

de  ce 
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de  ce  lieu  cftoyent  aiGTemblez  pour  Caouiner. 
Ainiî  ayanc  là  demâdé  à  qui  eftoit  la  cane ,  à  fin 
qie  laluy  payafte  ,  il  y  eut  vn  vieillard,  lequel, 
auec  vne  allez  mauuaifc  trongne,fe  prefentant, 
me  dit,  G'eft  à  moy.Que  vcus  tu  que  ie  t'é  dcU 
ne,luy  di~ie?  Vn  coufteau,  refpondit-il:  auquel 
fur  le  champ  en  ayant  voulu  bailler  vn ,  quand 
il  l'eut  veu,il  dit,l  en  veux  vn  plus  beau:ce  que 
fans  répliquer  luy  ayant  prefenté*  il  dit  qu'il  ne 
vouloit  point  encore  de  ceftuy-la. Que  veux  ta, 
donc,  luy  di-ie,que  ie  te  donne?  Vne  ferpe,  dit- 
il.  Mais  parce  qu'outre  que  cela  eftoit  vnpris 
du  tout  exceflïf  en  ce  pays-la,de  doner  vne  fer- 
pe  pour  vne  canne,encores  n'en  auois-ie  point 
pour  lors,  ieluy  dis  qu'il  fe  contentaft  s'il  vou- 
loit du  fécond  coufteau  que  ieluy  prefentois, 
&  qu'il  n'en  auroit  autre  chofe.  Mais  là  defïus 
le  Truchement,  qui  cognoiffoit  mieux  leur  fa- 
çon de  faire(combien  qu'en  ce  faici,  comme  ie 
diray^l  fuft  auffi  bien  trompé  que  moy)me  dit, 
Il  eft  bien  fafché ,  &  quoy  que  c'en  foie,  il  luy 
faut  trouuer  vne  ferpe.  Parquoy  en  ayant  em- 
prunté vne  du  garçon  duquel  i'ay  parlé,  quand 
ie  la  voulu  bailler  à  ce  fauuage,il  en  fit  derechef 
plus  de  refus  qu'il  n  au  oit  fait  auparauant  des 
coufteaux:  de  façon  que  me  fafchant  de  cela, 
pour  la troifiefme fois  ieluy  dis:  Que  veux  tu 
donc  de  moy?A  quoy  furieufement  il  répliqua, 
qu'il  me  vouloit  tuer  comme  i'auois  tué  fa  ca- 
ne: car,  il  dit,  Parce  qu'elle  a  efte  à  vn  mie  frère 
qui  eft  mort,  ie  l'aimois  plus  que  toutes  autres 
chofes  que  i'eufte  en  ma  puiiïânce.  Et  de  fait,, 
mon  lourdaut  de  ce  pas  s'en  allant  quérir  vue 
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efpee,ou  pluftoft  grofle  maiïue  de  bois  de  cinq 
à  iix  pieds  de  long ,  rcuenant  tout  ioudain  vers 
rooy,continuoit  touliours  à  dire  qu'il  me  vou- 
loir tuer.  Qui  fut  donc  bien  cibahi  ce  fut  moy: 
6c  toutesfois  ,  corne  il  ne  faut  pas  faire  le  chien 
couchant(comme  on  parle)  ny  le  craintif  entre 
cede  national  ne  falloitpas  que  i'en  fille  ferra 
blant.  Là  deftus  le  Truchement, qui  eftoit  aflïs 
dans  vnlict  de  cotton  pendu  entre  le  querel- 
leur &  moy ,  m'aducrtiiïant  de  ce  que  ie  n'en- 
tédois  pas,  me  dit:  Dites  luy,  en  tenât  voftre  ef- 
pee  au  poing,  &  luy  monftrât  voftre  arc  &  vos 
Hefches,  à  qui  il  penfe  auoir  affaire:  car  quant  a 
vous,vous  eftes  fort  Se  vaillant,^:  ne  vous  lair- 
rez  pas  tuer  fi  aifcmem  qu  il  penfe. Somme  fai- 
fant  bône  mine  &  mauuaisieu,comme  on  dir, 
après  pluiîcurs  autres  propos  que  nous  eufmes 
ce  fauuage  &  moy,fans(fuyuant  ce  que  i'ay  dit 
au  commencement  de  ce  chapitre  )  que  les  au- 
tres fiifent  aucun  femblant  de  nous  accorder, 
yure  qu'il  eftoit  du  Çaoïlin  quil  auoit  beu  tout 
le  long  du  iour5  il  s'en  alla  dormir  Se  cuuer  ion 
\in  :  Se  moy  &  le  Truchement  fouper  Se  man- 
ger fa  cane  auec  nos  compagnôs,  qui  nous  ar- 
rendans  au  haut  du  vil!age,nc  fauoycnt  rien  dç 
iioftre  cjucrelle. 

O  r  cependant ,  comme  TilTuè  monftra,  les 
7 'oiMipinambaou/ts  fâchas  bic5qu  ayas  ià  les  Por 
tugais  pour  ennemis,s'ils  auoycnt  tue  vn  Fran- 
çois, la  guerre  irréconciliable  leroit  tellement 
declairce  entr'eux,  qu'ils  feroyent  à  iamais  pri- 
ucz  d auoir  de  la  raarchâdife,  tout  ce  que  mon 
homme  auoit  rait,n'eftoit  qu  en  fe  iouant.Et  de 
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fait  ,  s'eftant  refueillé  enuiron  trois  heures  a- 
pres,il  m'enuoya  dire  par  yn  autre  fàuuage  que 
i'eftois  fon  fils ,  &  que  ce  qu'il  auoit  fait  en 
mon  endroit  eftoit  feulement  pour  efprouuer, 
&  voir  à  ma  con  tenace  fi  ie  ferois  bien  la  guer- 
re aux  Portugais  8c  aux  Margmas  nos  com- 
muns ennemis.  Mais  de  mon  codera  fin  de  luy 
ofter  l'occafion  d'en  faire  autant  vne  autre  fois, 
*ou  à  moy  ou  à  vn  autre  des  noftres  :  ioint  que 
telles  riiees  ne  font  pas  fort  plaifantes,non  feu- 
lement ie  luy  manday  que  ie  n  au  ois  que  faire 
-de luy,  &  que  ie  ne  voulois  point  de  père  qui 
xn'efprouuaft  auec  vne  efpee  au  poing  >  mais 
auffi  le  lendemain,entrant  en  la  maifon  où  il  e- 
ftoit,  afin  de  luy  faire  trouuer  meilleur,  &luy 
monftrer  que  tel  ieu  me  dcfplaifoit ,  ie  donnay 
des  petits  coufteaux  &  des  naims  à  pefcher  aux 
autres  tout  auprès  de  luy  qui  n'eut  rien.  On 
peut  donc  recueillir  tant  de  ceft  exemple ,  que 
de  l'autre  que  iay  recité  cy  deiïusde  mon  pre- 
mier voyage  parmi  les  fauuages ,  ou,  pour  l'i- 
gnorance de  leur  couftume  entiers  noftre  na- 
tion iecuidois  eftre  en  danger,  que  ce  que  i'ay 
dit  de  leur  loyauté  entiers  leurs  amis  demeure 
toufiours  vray  &:  ferme  :  ailauoir  qu'ils  feroyét 
bien  marris  de  leur  faire  defplaifir.  Surquoy 
pourconciufiondecepoin£hi5adioufteray,que 
fur  tout  les  vieillards  ,  qui  par  le  paiîl  ont  eu 
faute  de  coignees ,  ferpes ,  &c  coufteaux  (  qu'ils 
trouuent  maintenant  tant  propres  pour  cou- 
per leurs  bois ,  ôc  faire  leurs  arcs  &  leurs  flef- 
ches)  non  feulemet  traiteent  fort  bien  les  Fran- 
çois qui  les  vifitent^  mais  aufïî  exhortent  les 
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icuncsgcnsd'entr'euXjde  faire  le  femblablc  ; 
l'aducnir. 


CHAP.     XIX. 

Comment  lesfauuagesfe  trait  tent  en  leurs  ma 
ladies  3  enfemble  de  leurs fepultur  es  &  funérailles 
cr  des  grands  pleurs  au  ils  font  après  leurs  morts. 

&$  Ovr  mettre  fin  à  parler  de  no 
.  (auuages  de  l'Amérique  ,il  faut  fa 
ÏÇfô^N  uoir  comment  ils  fe  gouucrnen 
\gj£fë&ês  en  leurs  maladics3&:  à  la  fin  de  leur 
iours  :  c'eft  dire,  quand  ils  font  prochains  de  1 
mort  naturelle.  S'il  aduient  donc  qu'aucun 
d'eux  tombe  malade  ,  après  qu'il  aura  monftr 
8c  fait  entendre  où  il  fenc  ion  mal,  loit  au  bras 
iambes  ou  autres  parties  du  corps:  ceft  endroi 
la  fera  fuece  aucc  la  bouche  par  l'vn  de  Ces  a 
mis  :  ôc  quelques  fois  par  vne  manière  d'abu 
Vaoes  &m's  qu'ils  ont  entr'eux  nômez  Page's,  quiei 
médecins  des  ^  dire  barbier  ou  médecin  (autre  que  les  Carat 
fatwages.  tes  dont  i'ay  parlé,traitanr  de  leur  rcligion)lci 
quels  non  feulement  leur  font  accroire  qu'il 
leur  arrachent  la  douleur,  mais  audi  qu'ils  leu 
prolongent  la  vie.  Cependant  outre  les  fieurc 
ôc  maladies  communes  de  nos  Amcriquains 
à  quoy,  comme  i'ay  touche  cy  deuant ,  à  cau( 
de  leur  pays  bien  tempéré ,  ils  ne  font  pas  fi  fu 
iets  que  nous  fommes  par  deçà,  ils  ont  vne  ma 
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îadie incurable  qu'ils  nomment  Pians:  laquel-  Pians  ^ 
le  combien  qu'ordinairement  elle  fe  prenne  &  maladie  con- 
prouienne de  paillardife ,  i'ay  neantmoins  veu  ta&te»fe- 
auoirâdes  ieunes  enfansqui  en  eftoyent  auflî 
couuerts,qu'ô  en  voit  par  deçà  eftre  de  la  peti- 
te verole.Mais,au  reftccefte  contagion  fe  con- 
uertillànt  en  puftules  plus  larges  que  le  pouce, 
lefquelles  s'cfpandent  partout  le  corps,&  iuf- 
ques  au  vifage:  ceux  qui  en  font  entachez  en 
portent  auffi  bien  les  marques  toute  leur  vie, 
que  font  les  verolez  Se  chancreux  de  par  deçà* 
de  leur  turpitude  &  vilenie.  Et  de  fait  fay  veu 
en  ce  pays-la  vn  Truchement;  natif  de  Rouen, 
lequel  s'eftant  veautré  en  toutes  fortes  de  pail- 
lardifes  parmi  les  femmes  &;  filles  fauuages,  en 
auoit  ii  bien  receufonfalairc,que  fon  corps  & 
fon  vifage  eftans  auflî  couuerts  &deffigurez 
de  ces  Pians  que  s'il  euft  efté  vray  ladre,  les 
places  y  eftoyent  tellement  imprimées,  qu'im- 
poffible  luy  fut  de  iamais  les  effacer:  auflî  eft 
cefte  maladie  la  plus  dangereufe  en  cefte  ter- 
re du  Brefil.  Ainfi  pour  reprendre  mon  pre- 
mier propos  5  les  Ameriquains  ont  celle  cou- 
ftume,  que  quant  au  traitement  de  la  bouche 
de  leurs  malades:  iî  céluy  qui  eft  detenu  au  liefc  \AmvA- 
deuoit  demeurer  vn  mois  fans  manger,  on  ne  S"*"15*^ 

t  .  .  .         j-i     >        1  1  r  ment  tramée 

luy  en  donnera  iamais  qu  il  n  en  demande:mei-  iemsmai^ 
me,  quelque  grieue  que  foit  la  maladie,  les  au-  des, 
très  qui  font  en  fanté  *  fuyuant  leur  couftume, 
He  laiilèront  pas  pour  cela,  beuuans/autaiis,  & 
chantans ,  de  faire  bruit  autour #du  pauure  pa- 
tient: lequel  auflî  de  fon  cofté  fâchât  bien  qu'il 
ne  gagneroit  rien  de  s'en  fafcher,  aime  mieu^ 
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auoir  les  oreilles  rompues  que  d'en  dire  mâtl 
Toutcsfois  s'il  aduient  qu'il  meure,  &  fur  tout 
fi  c'eft  quelque  bon  pere  de  famiile,la  chantre* 
rie  citant  Coudait]  tournée  en  pleurs,ils  lamen- 
tent de  telle  façon,  que  fi  nous  nous  trouuions 
en  quelque  village  où  il  y  euft  vn  mort, ou  il  ne 
falloir  pas  faire  eitat  d'y  coucher ,  ou  ne  fe  pas 
attendre  de  dormir  la  nuid.  Mais  principale- 
ment c'eft  mcrueillc  d'ouir  les  femmcs,lefqucl- 
les  braillans  fi  fort  &  fi  haut ,  que  vous  diriez 
que  ce  font  hurlcmcns  de  chiens  8c  de  loups, 
font  communément  tels  regrets  &tcls  dialo- 
gues. Il  eft  mort  (diront  les  vnes  en  traînant 
leurs  voix)  celtiy  qui  cftoit  Ci  vaillant  ,  8c  qui 
nous  a  tant  fait  manger  de  prifonniers.  Puis  les 
autres  en  cfclatant  de  mefme  ,  refpondront,  O 
que  c  cftoit  vn  bon  chafïcur  8c  vn  excellent 
pefchcun  Ha  le  braue  aifommeur  de  Portu- 
gais 8c  de  Margaias  ,  defquels  il  nous  a  fi  bien 
vengez,  dira  quclqu  vnc  encre  les  autres:  telle- 
ment que  parmi  Ces  grands  pleurs ,  s'incitans  à 
qui  fera  le  plus  grand  ducil  ,&  comme  vous 
voyez  en  la  prefente  figure,  s'embralfans  les 
bras  8c  les  elpaulcs  lvne  de  l'autre,  iufqucsà 
ce  que  le  corps  (bit  ofte  de  deuant  cllcs,cllcs  ne 
ce(ïcront,en  dechifrant  &  recitant  par  le  menu 
tout  ce  qu'il  aura  fait  &  dit  en  fa  vie,dc  faire  de 
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Bref  à  la  manière  que  les  femmes  de 
Bcarn,  ainfi  qu'on  die ,  fàifans  de  vice  vertu  en 
vne  partie  des  pleurs  qu  elles  font  fui  leurs  ma- 
ris décédez  chantent,  La  mi  arnou,  la  miamou: 
Car  a  rident ,  œil  de  Jplendou  :  Cama  leugé  3bet 
danfadou:  Lo  mé  balen  ,  lo  me/lurbat  :  matl 
depes  :  fort  tard  au  Iheit.  C'cft  à  dire ,  Mon  a- 
înour,  mon  amour  :  vifage  riant  5  œil  de  fplen- 
deur,  iambe  kgere.,beau  danfeur,  le  mien  vail- 
lant,  le  mien  efueillé  5  matin  debout  y  fort  tard 
auli<5t:  Voire  comme  aucuns  difent  que  les 
femmes  de  Gafcongne  adiouftent  y  Tere  5  yere  y 
O  le  bet  renegadou ,  o  le  bet  iougadou  yuherei 
c'eft  à  dire,  Hclas,  helas,  O  le  beau  renieur,ô  le 
beau  ioucur  qu'il  eftoit  :  ainfi  en  font  nos  po- 
ures  Ameriquames,  lefquelles  au  furplus,au  re- 
frein de  chacune  pofe,  adiouftans  touiiours, 
Il  cft  mort ,  il  eft  mort ,  celuy  duquel  nous  fai- 
sons maintenant  le  dueil:  les  hommes  leur  re- 
fpondans  difent  3  Hclas  il  cft  vray,  nous  ne  le 
verrons  plus  iufqucs  à  ce  que  nous  foyons 
derrière  les  montagnes  y  où ,  ainfi  que  nous  en- 
feignent  nos  Caraïbe  s  3nous  danferons  anec  luy: 
Se  autres  femblables  propos  qu'ils  adicuftcnt. 
iFoffes  &  fa  Or  ces  querimonies  durans  ordinairement  de- 
l^le-mZs  mi  ioUr  ^Car  ils  negardcnt  gueres  leurs  corps 
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^  morts  dauanragcjapres  que  la  folie  aura  efte  fai 
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que.  tc,non  pas  longue  à  noftrc  mode5ains  ronde  Ôc 

profonde  comme  vn  grand  tonneau  à  tenir  le 
vinjc  corps  qui  auffi  incontinent  après  auoif 
efte  expire,  aura  efte  plie,  les  bras  &  les  iambes 
liez  àfentour  ,  fera  ainfi  enterré  prcfques  tout 
dcbout:rncfme  (comme  i'ay  dit)fi  c'eft  quelque 
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bon  vieillard  qui  foit  decedé,il  fera  enfepulturc 
dans  fa  maifon ,  enueloppé  de  fon  lid  de  cot- 
ton, voire  on  enterrera  auec  luy  quelques  co- 
liers  ,plumafleriês  &  autres  befongnes  qu'il  fou  l<ya**'»; 
loit  porrer  quand  il  eftok  en  vie.Sur  lequel  pro  Uco^ 
pos  on  pourroit  alléguer  beaucoup  d'exemples 
des  anciens  qui  envlbyent  de  cefte  façomcom 
me  ce  que  Iofephe  dit  qui  fut  mis  au  fepulchre  Liur.y.des 
de  Dauid:  ôc  ce  que  les  hiftoires  proplianes  tef-  Ant^xha*. 
moignent  de  tant  de  grands  personnages  qui  a-  »« 
près  leur  mort,ayans  eftéainfi  parez  de  ioyaux 
fort  précieux  le  tout  eft  pourri  auec  leurscorps* 
Et  pour  nailer  plus  loin  de  nos  Ameriquains 
(comme  nous  auons  ia  allégué  ailleurs)  les  In- 
diens du  Peru,terre  continente  à  la  leur,  enter- 
rans  auec  leurs  Rois  &  Caciques  grande  quan- 
tité d'or  &  de  pierres  precieufes:plufieurs  Efpa- 
gnols  de  ceux  qui  furent  les  premiers  en  cefte 
contree-la  ,  recerchans  les  defpouilles  de  ces 
corps  morts ,  iufques  aux  tombeaux  &  crotes 
où  ils  fçauoyent  les  trouuer  3  en  furent  grande^ 
ment  enrichis.De  manière  qu'on  peut  bien  ap- 
pliquer à  tels  auaricieux,  ce  quePlutarque  die 
que  la  Royne  Semiramis  auoit  fait  engrauer  en 
la  pierre  de  fafepulture  :  alfauoir  par  le  dehors 
tourné  en  vers  François,comme  s'enfuit, 
Quiconque  foit  le  Roy  de  pecune  indigent. 
Ce  tobeau  omertprene  autat  quit  veut  darget. 
Puis  celuy  qui  Fournît  y  penfant  trouuer  grand 
butin ,  au  lieu  de  cela  vid  cefte  eferiturepar  le 
dedans. 
Si  tu  rieîlois  mefchantinfatiable  d!or? 
limais  ri  euffe  s  fouillé  des  corps  morts  le  threfor^ 
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Tovtesfois  pour  retourner  à  nos  Tou- 
oupinambaoults ,  depuis  que  les  François  ont 
liante  parmi  eux  ils  n'enterrent  pas  fi'couftu- 
mierement  les  chofes  de  valeur  auec  leurs 
morts,qu  ilsfouloycnt  faire  auparauant:  mais, 
ce  qui  eft  beaucoup  pire,6yez  la  plus  grande  fa 
perftition  qui  fe  pourroit  imaginer,  en  laquel- 
le ces  pauures  gens  font  detenus.  Dés  la  pre- 
miere nuid  d après  qu'vn  corps,à  la  façon  que 
vous  auez  entendu,  a  efte  enterré  i  eux  croyans 
Emurwye  fermement  que  Cijdygnan,  c  eft  à  dire  le  diable 
mentdiabo-  en  leur  langage  ,  ne  trouuoit  d  autres  viandes 
Itfte.  toutes  preites  aupres^u  il  le  deterreroit  &  mâ- 

geroit  :  non  feulement  ils  mettent  de  grands 
plats  déterre  pleins  de  farinc,volailles,poiirons 
ôc  autres  viâdcs  bic  cui&cs,aucc  de  leur  bruua- 
ge  dit  CaoumyC\xs  la  fofte  du  desfunéhmais  audi 
iufqu'à  ce  qu'ils  penfent  que  le  corps  foit  entiè- 
rement pourri,  ils  continuent  à  faire  tels  ferui- 
ces  ,  vrayement  diaboliques  :  duquel  erreur  il 
nous  eftoit  tant  plus  mal  aifé  de  les  diucrrir,que 
les  truchemens  de  Normandie  qui  nous  auoy- 
ent  précédez  en  ce  pays- lajà  l'imitation  des  pre 
ftres  de  Bel ,  defquels  il  cft  fait  mention  en  l'E- 
feriture ,  prenans  de  nuidt  ces  bonnes  viandes 
pour  les  manger,  les  y  auoyct  tellement  entre- 
tcnus,voire  confirmez,  que  quoy  que  par  l'ex- 
périence nous  leur  monftriflions  que  ce  qu'ils 
y  mettoyentlcfoirs'y  retrouuoit  le  lendemain, 
â  peine  pcufmcs  nous  perfuader  le  contraire  à 
quelques  vns.  Tellement  qu'on  peut  dire  que 
cefte  rdneriedes  fanuages  n'eft  pas  fort  ditfc- 
rente  de  celle  des  Rabins  docteurs  Iudaiques: 

ni  de 
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ni  de  celle  de  Paufanias.Car  les  Rabins  tiennéc 
que  le  corps  mort  eft  laifle  en  la  puiiïànce  dVn 
diable  qu'ils  nomment  Zazel  ou  Azazel,lequel 
ils  difent  eftre  appelé  pnnee^du  defert5au  Leui- 
tique:  &  rnefme  pour  confirmer  leur  erreur,  ils. 
deftournent  ces  palfagcs  de  FEfcriture  où  il  eft 
dit  au  ferpent,Tu  mangeras  la  terre  tout  le  tëps 
de  tavie:Car,difent-ils>puis  que  noftre  corps  eft 
créé  du  limon  &  de  la  poudre  de  la  terre  ,  qui 
eft  la  viande  du  ferpent,  il  luy  eft  fuied  iufques 
à  ce  qu'il  foit  tranfmué  en  nature  fpiriruelie. 
Paufanias  femblablement  raconte  d'vn  autre 
diable  nommé  Eurinomus,duquel  les  interpré- 
teurs des  Delphiens  ont  dit  qu'il  deuoroit  ta 
chair  des  morts  3  &  n'y  laiflbit  rien  que  les  os, 
qui  eft  en  fomme,ainfi  que  i'ay  dit,te  mefme  er- 
reur de  nos  Amcriquains. 

Finalement  quant  à  la  manière  que 
nous  auons  monftré  au  chapitre  precedent, les 
fauuages  renouuellent  &  tranfportcnt  leurs  vil 
lages  en  autres  lieux ,  mettans  iur  les  folles  des 
trefpaiïez  de  petites  couuertures  de  cefte  gran- 
de herbe  qu'ils  nomment  Pinào mon  feulement 
les  pa(Tans3par  ce  moyc,  y  recognoiffent  forme 
de  cimetière ,  mais  auffi  quand  les  femmes  s*y 
rcncontrenc3ou  autrement  quand  elles  font  par 
les  bois ,  fi  elles  fe  reilbuuiennent  de  leurs  feus 
mandée  fera,  faifant  les  regrets  accouftumezjt 
hurler  dételle  façon  quelles  fe  font  ouyr  de 
demie  lieuë.  Parquoy  les  laifïànt  pleurer  tout 
leur  faoul,  puis  que  i'ay  pourfuyui  les  fauuages 
iufques  à  la  foife ,  ie  mettray  ici  fin  à  difcourir 
de  leur  manière  de  faire:  toutesfois  les  ledcurs 
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en  pourront  encore  voir  quelque  chofe  au  col- 
loque fuyuant,qui  fut  fair  au  temps  quei'cftois 
en  rArncrique^à  l'aide  d'vn  truchemenr.lequel 
non  feulement ,  pour  y  auoir  demeuré  fept  ou 
huidt  ans,  entendoit  parfaitement  le  langage 
des  gens  du  pays  >  mais  auffi  parce  qu'il  auoit 
bien  eftudic,  mefme  en  la  langue  Grecque ,  de 
laquelle  (ainfi  que  ceux  quifentendent  ont  ia 
peu  voir  ci-de(ïus)  cefte  nation  des  Tououpi- 
Tiambaoults  a  quelques  mots  ,  il  le  pouuoit 
mieux  expliquer. 


CHAP.   XX. 

Colloque  de  l'entrée  ou  arriuec  en  la  terre  du 
Brefil ,  entre  les  gens  du  pays  nommez.  Touou- 
pinambaoults ,  &  Toupincnkins  en  langage 
fauuage  &  François. 


T  oiioupinainbaoult* 

JE  R  TL-ioubc?  Es-tu  venu? 

Francois. 
» 

JPa-aîout,  Ouyic  fuis  venu. 

T 

Teh!  ange-ny-pOy  Voila  bien  dit. 

T 

C  ejl  le  nom     Mara-pc-dércrc?  Comment  te  nommes-tu? 
de  l  auteur  en  *  __, 

uagc%    '  Lcvy-ouffcn,  Vnc  grolk-  huître. 

Ere- 
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T 
Ere~iacaJfopienc  ?  As-tu  laiflc  ton  pays  pour 
venir  demeurer  ici? 

F 
Pa.  Ouy. 

T 

Eori-deretani  ouani  rcpiœc.  Vien  dôcques  voir 
le  lieu  où  eu  demeureras, 
F 
Augezbé,  Voila  bien  dit. 

T 
î-tndè 'répiac?  août  I-endérépiac  août  éé her  aire 
Te  h!  Oouéreté  Kenoij  Lery-oujfou  ymeenl 
Voila  doncquesil  eft  venu  par-deçà,  mon  fil% 
nous  ayant  en  fa  mémoire  helasl 

T 

Ererou  dé ' cara?némo  ?  As-tu  apporté  tes  cof- 
fres ?  Ils  entendent  auffi  tous  autres  vailleaux  k 
tenir  hardes  que  l'homme  peut  auoir. 
F 

Paarout.  Ouy  ie  les  ay  apportez. 
T 

Mobouy?  Combien? 
Autant  qu'on  en  aura  on  leur  pourra  nombrer 
par  paroles  iufques  au  nombre  de  cinq  ,  en  les 
nômant  ainfi,  Augê'pê,\.mocouein^mojfaput^y 
eioicoudic^.  ecoinbo^.  Si  tu  en  as  deux  >  tu  n'as 
que  faire  d'en  nommer  quatre  ou  cinq.  Il  te 
fuffira  de  dire  mocouein  de  trois  Ôc  quatre.Sem- 
blablement  s'il  y  en  a  quatre  tu  diras  oioicoudic» 
Et  ainfi  des  autres:  mais  s'ils  ont  paiTé  le  nom- 
bre de  cinq,il  faut  que  tu  môftres  par  tes  doigts 
&  par  les  doigts  de  ceux  qui  font  auprès  de  toy3 
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pour  accomplir  le  nombre  que  tu  leur  voudras 
donner  à  cntendrc3&:  de  toute  autre  chofefem 
blablement.Car  ils  n'ont  autre  manière  de  con- 
ter. 

T 

Mâé  périront  3  de  caramémo  poupé  ?  Quelle 
çhofe  eft-ce  que  tu  as  apportée  dedans  tes 
coffres? 

F 

A-aub.  des  veftemens. 
T 

Mara  vaé?  De  quelle  forte  ou  çouleuft 

Sôbouy-eté:  De  bleu; 

jÇirenc.  Rouge, 

loup.  la  une. 

Son.  Noir. 

Sobouy,maJfou.  Verd. 

Pinenc.  De  plufîeurs  couleurs. 

Pegajfou-aue,  Couleur  de  ramier. 

Tin,  Blanc.  Et  eft  entendu  de  chemifes* 


Maépamo?  Quoy  encores? 

F 
Acan<?  aubé-roupé,  Des  chapeaux, 

T 
$eta-pé?  Beaucoup? 

F 
Icatoupaué.  Tant  qu'on  ne  les  peut  nombrer, 

T 
Aipogno?  Eft-ce  tout? 

F 
Erirncn,  Non,ouNcnnv. 

JEfê 
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Coromo.  Attens  vn  peu. 

T 
Neîn.  Or  fus  doncques. 

F 
Mo  cap,  ou  Mororocap.  Artillerie  à  feu,com-  "Artillerie 
tneharquebuze  grande  ou  petitercar  Mocap  fi-  hamnebu- 
gnifîe  toute  manière  d  artillerie  à  feu  ,  tant  de  ze&pi- 
grofTes  pieces  de  nauires ,  qu'autres.  VLfemblcfioU. 
aucunefois  qu'ils  prononcent  Bocap  par  B.  & 
feroit  bon  en  efcriuant  ce  mot  d'encrerneller 
M.B.enfembie  qui  pourroit. 

Mocap-coui,  De  la  poudre  à  Canon^ou  pou-  Poudre  a 
dreàfcu.  Canon. 

Mocap-coukurou  >  Pour  mettre  la  poudre  à 
feUjComme  flafques,coines  ôc  autres. 
T 
Mara  vaef  Quels  font-  ils? 

F 
TapirouJfoH-alC)  De  corne  de  bœuf. 

T 
Augê-gatou-têgué:  Voila  trefbien  dit. 
Maepefepouytrem?  Qu'eft  ce  qu  on  baillera 
pour  ce? 

F 
Arouru  le  ne  les  ay  qu'apportées  comme  di- 
fant ,  le  n  ay  point  de  hafte  de  m'en  desfaire:tn 
leur  faifant  fembler  bon. 
T 
Hé!  Ceft  vne  interie&ion  qu'ils  ont  accou-  Interie- 
ftumé  de  faire  quand  ils  penfent  à  ce  qu'on  leur  £tiom 

2.  j. 
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dit,  voulans  répliquer  volontiers.  Neantmoins 
fe  taifent  à  fin  qu'ils  ne  foyent  veus  importuns. 
F 
Arrou-itAygapen.  lay  apporte  des  cfpees de 
fer. 

T 
N  Aoepiac-ichopcnê?  Ne  les  verray-ie  point? 

F 
Bégoé  irem.  Quelque  iouri  loifir. 

T 
N  eréroupe  guya-pat  ?  N  as-tu  poipt  apporte 
SerPes-      defcrpcsàheufes? 

F 
Arrcut,  Ten  ay  apporté. 

T 
Igatou-pé?  Sont  elles  belles? 

F 
Guiapar-été.  Ce  font  ferpes  excellentes. 

T 
Auapomocjucm?  Qui  les  a  faites? 

F 
Pagé-ouajfouremymognen.  Ca  efté  celuyque 
cognoiflcz3qui  fe  nomme  ainii^qui  les  a  faites. 
T 
Augé-terah.  Voila  qui  va  bien. 

T 
Ace'piah  mo-men.  Helas  ic  les  verrois  volon- 
tiers. 

F 

Karamoujfec,  Quelque  autre  fois. 

T 
Tacépiah  fange ,  Que  ie  les  voyc  prefente- 
ment.  ^ 

EemA 
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F 
Eémbereinguèy  Attcn  encore» 

T 
Ereroupè  itaxé  amo  y  As-tu  point  apporte  de 
coufteaux? 

F 
ArrouretaX  en  ay  apporte  en  abondance. 

T 

Secouarantinvaé?  Sont-ce  des  coufteaux  qui 
ont  le  manche  fourchu? 
F 
En-en  non  ivetin>k  manche  blanc  Ivèpèp  à  de-* 
mi  t-d.ffe.Taxe  miri  des  petits  coufteaux. 
Pindajùcs  haims, M outemon t on 3des  alaines. 
Arrouay  des  mirois,  KnapAcs  peignes,  J^À- 
YGbouy  été  >  des  colliers  ou  bracelets  bleus.  Ce- 
piah  yponyêum  y  qu'on  n'a  point  accouftumé 
d'en  voir.  Ce  font  les  plus  beaux  qu'on  pour- 
roit  voir  depuis  qu'on  a  commencé  à  venir  de 
par- deçà. 

T 
Eafb  ia-voh  de  caramemo  tacepiah  de  mae^Oa^ 
lire  ton  coffre  à  fin  que  ie  voye  tes  biens. 
F 
Aimojfaènen^t  fuis  empefehé. 
Acépiah-ouca  vren  de/ke^lç  le  môftreray  quel- 
que iour  que  ie  viendray  à  toy. 
T 
Narour  icho p9 Irèmmaè  defue  f  Ne  t'apporte- 
ray-ie  point  des  biens  quelques  iours? 
F 
MaelpereroH  pot  at?  Que  veux-tu  apporter^ 

Z.  ij. 
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T 
Sceh  de,  le  ne  fçay  pliais  toy?  A4  aé  per  éi  pot  at? 
Que  veux-tu? 

F 
S<?0,Des  beftes,0«n«,des  oyfeaiiXjP/V^du  poif 
fon,  0«^  de  la  farine,  TeticAes  naueaux,  Cpt»- 
menda-ouaffoH ,  des  grandes  febues  ,  Ccmmenda 
miriydes  petites  febu.es,  A4  orgouia  ouœJfouAes  o- 
ranges  6c  des  chïons,Mœè  tirouen^e  toutes  ou 
pluheurschofcs. 

T 
Adara-vaé  fdo  ereiufceh  ?  de  quelle  forte  de 
beile as-tu  appétit  démanger? 
F 
Nacepiah  quevon-gouaaire^e  ne  veux  de  cel- 
les de  ce  pays. 

T 
Aajfenon  defue^Que  ie  te  les  nomme. 

F 
AT*w,Orlà. 

T 
TapiroujfoH,  Vne  bcRe  qu  ils  nomment  ainfi, 
demi  afne  <k  demi  vache. 
Se-oxa/foK,elpecc  de  Cerf  &  Biche. 
TœiafiH9Sang\icï  du  pays. 
j&gmti ,  vne  befte  rouiFe  grande  comme  vn 
petit  cochon  de  trois  femaincs. 

Pœgueycch\  vne  belle  grande  comme  vn  petit 
cochon  dVn  mois,rayee  de  blanc  &  noir. 
TàpithcCpece  de  heure. 
EJfe  non  oocay  chefueNômt  moydes  oyieaux. 
T 
Oj/caux.     1*C0H  >  c'efl:  vn  oyfeau  grand  comme  vn  chti- 

pon 
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pon  ,fait  comme  vnc  petite  poule  de  gainée, 
dont  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  c  eft  alTanoir  ,  la- 
coutmjacotipem  &  lacou-ouajfou:  &  font  de  fort 
bonne  faneur  >  autant  qu'on  pourroir  eftimer 
autres  oi féaux. 

Aiouîo?i ,  Paon  fauuage  dont  en  y  a  de  deux 
fortes,de  noirs  6c  gris  ayans  le  corps  de  la  grâ- 
deur  d'vn  Paon  dcnoftre  pays(oyfeati  rare) 

Mocacouà  c'eft  vne  grande  forte  de  perdrix 
ayant  le  corps  plus  gros  qu  vn  chapon. 

Ynambou-ouajfou>c&  vne  perdrix  de  la  gran- 
de forte^prefque  auiîi  grande  comme  f  autre  ci 
delfus  nommée. 

Tnambou  >  c  eft  vne  perdrix  prefque  comme 
celles  de  ce  pays  de  France. 

P^j/^tourterelie  du  pays. 

Pakacu  ,  autre  efpece  de  tourterelle  plus  pe- 
tite. F 

Setapé-pïrafeuaé,  Eft-il  beaucoup  de  bons 
poiflbns?  T 

NanJ\  y  en  a  autant. 

Kurema,Le  mulet. 

PamtiVn  franc  mulet. 

Acara-ouajfouNn  autre  grand  poiffon  qui  fe 
nomn:«eainfi. 

Acara-pep,  PoiiTbn  plat  encores  plus  délicat, 
qui  fe  nomme  ainfi. 

Acara-bouten ,  Vn  autre  de  couleur  tannée 
qui  eft  de  moindre  forte. 

Acara-miri^àz  tref-petit  qui  eft  en  eau  douce 
de  bonne  faueur. 

OuaraNxi  grand  poiflbn  de  bon  gouft, 

Kamouroupouy-oHaffoU;  Vn  grand  poûîon. 

Z.   iij. 
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Jidamo-pe-deretam?  Où  eft  ta  demeure? 

Maintenant  il  nomme  le  lieu  de  fa  de- 
meure. 
Kariaub.  Ora-ouajfou-ouee  laueu-urajjlc?  Tira- 
can  i  o-pcn>  Etraïa^Itamn^  Taracouir-apan>  Sa- 
rapo-H* 

Ce  font  les  villages  du  long  du  riuage  entrât 
en  la  riuiere  de  Gencureàa  coite  de  la  main  (e- 
neftre  nommez  en  leurs  propres  noms:  6c  ne  fa 
che  qu'ils  paiflent  auoir  interpretation  felon  la 
unification  d'iceux. 

Ke-ri-H>Acara-H  Kouroumoure  Jta-  auejoira- 
Youen»ap\\  font  les  villages  en  ladite  riuiere  du 
cofté  de  la  main  dextre. 

Les  plus  grands  villages  de  deflus  les  ter- 
res tant  d'vn  colle  que  d'autre/onr. 

Sacouarr-  ouffou-tHnc,  O  caret  w>Sapopem>Ar oh- 
roucHue3Arafa-tuue3  Vfu-potuue  &  plu  fi  curs  au 
très,  dont  auec  les  gens  delà  terre  ayant  com- 
munication 3  on  pourra  auoir  plus  ample  co- 
gnoiifance  &  des  peres  de  familles  que  fïuftra- 
toirement  on  appelle  Rois^qui  demeurent  auf- 
dits  villages  :  Ôc  en  les  cognoiilanc  on  en 
pourra  iuger. 

F 

Mibouy-pê toHpicba gatoubeuou?  Combien  y 
a-il  de  grands  par- deçà? 

T 
$eta-gneXi  y  en  a  beaucoup. 

F 
EJfenon  auge  pcqnohbc ychefnc ,  No  m  m  e  m'e  n 
quelquvn. 

Nan 
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T 
JVi»,  Ccft  vn  mot  pour  rendre  attentif  ce- 
luy  à  qui  on  veur  dire  quelque  propos. 

Eapirau  t  iouf ,  c  eft  le  nom  dvn  homme  qui 
eft  interpreté,tefte  à  demipelee,oùil  n'y  a  gue 

re  de  poil. 

F 
Mamo-pefe  tam?  Où  eft  fa  demeure? 

T 
Kariauh-be&n  cevillageainfi  dit  ou  nomme, 
qui  eft  le  nom  d'vne  petite  riuiere  dont  le  vil- 
lage prend  le  nom,  à  raifon  qu  il  eft  aiîîs  près, 
ôc  eft  interprété  la  maifon  des  Karios ycompoÇc 
de  ce  mot  Karios  Se  iïœuq,  qui  lignifie  maifon, 
&  en  oftant  os&cy  adiouftant  auq  fe&Kariauh, 
&£*:c  eft  l'article  de  lablatif,qui  lignifie  le  lieu 
qu'on  demande  ou  là  où  on  veut  aller, 
T 
Mojfen  y  gerre ,  Qui  eft  interprété  garde  de 
medecineSjOU  i  qui  médecine  appartient:&  en 
vfent  proprement  quand  ils  veulent  appcller 
vne  femme  forciere ,  ou  qui  eft  poffedee  d'vn 
mauuais  efprit:  car  Mojfen  ceft  médecine,  & 
gerre  c  eft  appartenance. 
T 
Ourmh-mffowmArentinJLx  grande  plume 
de  ce  village  nommé  Des  eftorts. 

T 
t  Tau-couar-oujfîu-tuuâ'-goHareJzt  en  ce  village 
nommé  le  lieu  où  on  prend  des  cannes  comme 
de  grands  rofeaux. 

T 
Ouacan ,  Le  principal  de  ce  lieu-la ,  qui  eft  % 

Z,  iiij. 
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dire  leur  tefte. 

T 
Soouar-oujfou  y  Ceft  la  fucille  qui  eft  tombée 
d'vn  arbre. 

T 
Morgouia-ouaffbuNn  gros  cicron  ou  orange, 
il  fe  nomme  ainiL 


Mae  du,  Qui  eft  flambe  de  feu  de  quelque 

chofe. 

T 

Maraca-cuaffou,  Vnc  groifc  fonnette^ou  vne 

cloche. 

T 

Mae-uocep,  Vnc  chofe  à  demi  fortie  >  foit  de 

la  terre  ou  d'vn  autre  lieu. 

T 

Kariau-piarre ,  Le  chemin  pour  aller  aux 

Kancs. 

Ce  font  les  noms  d:s  principaux  de  la  riuicrc 

de  Genevre>sk  àTcnuiron. 

T      ' 

Che-rorup-gatmAcrour-ari.  le  fuis  fort  ioyeux 

de  ce  que  ru  es  venu. 

*'^  m1m~     N ein  tcrétco3pai  Nicola*  ircn,Oï.  tien-toy  d5c 
moment- ils  .     n  F  __.    .  ,  • 


moment- 1 
ytllegagno. 


auecle  (eigneur Nicolas, 

Ncre  roupé  dcnmiccco?  N  as  tu  point  amène 
ta  femme? 


jirrout  tran  chereco  augemie.  le  lamcneray 
quand  mes  affaires  feront  fair  es. 
T 

Marapc  d'erecora?/,Qu.'ç(tçç  que  tu  as  affaire? 

Cher 
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F 

Cher  auc-ouamMa  maifon  pour  demeurer* 

T 
JMara-vae-auc?Quc\le  forte  de  maifon* 

F 
Seth,daè  ehèrèco-rem  eouap  rengne.   le  ne  fçay 
encore  comme  ie  dois  faire. 
T 
Nem  tireieouap  dheeorem.  Or  la  donc  penfe 
ce  que  tu  auras  affaire. 
F 
Peretan repiac-ireey  Apres  que iauray  veu  vo- 
ftre  pays  &  demeure. 

T 
JM ereico  icho-pe-deauem  a  iromf&z  te  tiëdras 
tu  point  auec  tes  gens?  c'eft  à  dire,  auec  ceux  de 
ton  pays» 

F 
JMara  œmo  pè?1?omquoy  t'en  enquiers-tu? 
T 
jiipQ-guilz  le  di  pour  caufe. 
Che~poutoupa~guè  dérî >  l'en  fuis  ainfï  en  mal- 
aife:comme  difant,Ie  le  voudrois  bien  fauoir. 
F 
Nèn  pé amotareum  pè  oreroubkheh  ?  Ne  haif-  Pnnctpf  ™ 
iez  vous  point  noitre principal,  c  elt  a  dire,  no- 
ftre  vieillard? 


Erymen.Nmnyé 

Séré  cogatcu  pouy  eum-itè ' mo?  Si  ce  n'eftoit  v- 
ne  chofe  qu'on  doit  bien  garder,  on  deuroit 
tlire. 

Seconal  apoau-  ç  engatwrefmcyporm  cogatou, 


; 


Noms  des 
ennemis* 
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Ccft  la  couftume  d'vn  bo  père  qui  garde  bien 
ce  qu'il  aime* 

T 
N  srefeo-icho  pirem-ouariiti?  N'iras-tu  point  i 
la  guerre  au  temps  aduenir? 
F 
AJfo  irémtfyVy  iray  quelque  iour. 
j\dara-pé  perouagém-nrè  ?  Comment  eft- ce 
que  vos  ennemis  ont  nom? 


Touaiat  oh  Adargaiat ,  C'eft  vne  nation  qui 
parle  comme  eux^auec:  lefquels  les  Portugais  fe 
tiennent. 

Ouétacay  Ce  font  vrais  fauuages  qui  font  en- 
tre la  riuiere  de  Mach~he  &  de  par  aï. 

Ouèauem,Cc  foc  fauuages  q  font  encores  plus 
fauuages/e  tenans  parmi  les  bois '&  môtagnes. 

CaraiayQc  font  gens  d' vne- plus  noble  façon, 
&  plus  abondans  en  biens  y  tât  viures  qu'autre- 
nicnt3que  non  pas  ceux-ci  deuant  nommez. 

Kanos^Qç.  font  vne  autre  manière  de  g  es  de- 

meurans  par  delà  les  Touaiaïre  y  vers  la  riuiere 

de  Plate  qui  ont  vn  meime  langage  que  les 

T  oucup.T  cupinenqu'm. 

Conformité       La  difference  des  langues, ou  la^a^c  de  la  ter- 

J  rT  1  • 

&  difference  re.eft  entre  les  nations  dellus  nommées. 
e>  angues.  £c  preinierenacnt  les  Toïmtpinambaoults  Toh- 
pïnenquin^î 'ouaiaire ,T ememinon  çr  Kario^axlct 
vn  mefrae  langage5ou  pour  le  moins  y  a  peu  de 
difference  cntr'eux,tât  de  façon  de  faire  qu'au- 
trement. 

Les  Karaia  ont  vne  autre  manière  de  faire  & 
de  parler. 

Les 
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Les  Ouetaca  different  tant  en  langage  qu'eu 

fait  de  lvne  cV  de  l'autre  partie. 
Les  Ouemen  auflî  au  femfalable  ont  toute  au-» 

tre  manière  de  faire  &  de  parler. 

T 

Tâh?Okzfpoeireca  dpaau  ui,iende  ueyLc  mô-4 
de  cerche  l'vn  l'autre  Ôc  pour  noftre  bien.  Car 
ce  mot  iendeue  eft  vn  dual  dont  les  Grecs  vfent 
quand  ils  parlent  de  deux.  Et  toutesfois  icy  eft; 
pans  pour  celle  manière  de  parler  à  nous. 

Ty  ierobakapbau  ari,  Tenons- nous  glorieux 
du  monde  qui  nous  cherche. 

Attoau  ne  maegerre^  iendejue,  C'eft  le  monde 
qui  nous  eft  pour  noftre  bien.  ,Ceft, qui  nous 
donne  de  fes  biens. 

Ty  rèco-gatou  iendeJhe>Gzxdons  le  bié^C'eft  q 
nous  le  traittiôs  en  forte  qu'il  foit  côtét  de  no9» 

Iporencete-amreeo  iendefiie.  Voila  vue  bells 
choie  s'offrant  à  nous. 

Ty  maran-gatou  apoau-apê r>  Soyons  à  ce  peu- 
ple icy. 

Ty  momourroH*  ?ne'?naegerre  iendejue  y  Ne  fai- 
fons  point  outragea  ceux  qui  nous  donnent  de 
leurs  biens. 

Ty  poih  apoaue  iendejue  >  Donnons  leur  des 
biens  pour  viure. 

Ty  poeraca  apoauè.  Trauaiilôs  pour  predre  de 
la|proye  pour  eux. Ce  mot  ypGnaca  eft  fpeciale- 
ment  pour  aller  en  pefehene  au  poiflon.  Mais 
ils  en  vient  en  toute  autre  induftrie  de  prendre 
befte  &c  oyfeaux. 

Tyrroutmaè  tyronam  ani  ape\  Apportons  leur 
de  toutes  chofes  que  nous  leur  pourrons  re- 
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couurer. 

Tyre  comrémoich-meien  de-  mac  recoujfaue.  Ne 
traittens  point  mal  ceux  qui  nous  appoaét  de 
leurs  biens. 

Pe-pcrcmc  auur-meeharaire-oueh  y  Ne  foyez 
poinn  mauuais,  mes  enfans. 

Ta  père  coihmaé,  Afin  que  vous  ayez  des 
biens. 

Toerccoih  per  aire  amo ,  Et  que  vos  enfans  en 
ayent. 

Nyrecoih  iendèramouyn  maè 'poudre ,Nous  n'a- 
uons  point  de  biens  de  nos  grans  percs. 

O  pap  cheramouyn  mai  pouaire  aitih.  I'ay  tout 
ietté  ce  que  mon  grand  père  m'aaoit  l'aille. 

Apoaumae-ry  oiierobiahjslz  tenant  glorieux 
des  biens  que  le  monde  nous  apporte. 

Iendèramouyn- remie  pyac  potategue  a  ou- aire  3 
Ce  que  nos  grands  peres  voudtoyét  auoir  veu, 
ôc  toutesfois  ne  l'ont  point  veu. 

Tehloip  otarhete  iendèramouyn  recohiare  ete 
iendefue  ,  Or  voila  qui  va  biei^que  Fefchange 
plus  excellent  que  nos  grands  peres  nous  eft 
venu. 

Iende  porrau-oujfou-vocare  y  Ceft  ce  qui  nous 
met  horsdëtrifteffe. 

Jende-co  ouajfou  gerre,  Qui  nous  fait  auoir  de 
grands  iardins, 

F^pjfipir^?n.Ier?dcre  rnemy  non  ape  y  II  ne  fait 
plus  de  mal  à  nos  enfanchoncts  quand  on  les 
tond.rentend  ce  diminutif  enfanchonets  pour 
les  enfans  de  nos  enfans. 

Tyre  com  apouast,rc?jderoua  rerre-ari, Menons 
ceux-cy  aucenous  contre  nos  ennemis. 

Toere 
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Toere  coih  mocap  0  mae-ae ,   Qu'ils  ayent  des 

harquebuzes  q.  eft  leur  propre  bien  venu  d'eux. 

Ai  ara  -  mofenten  gatou-  euin-  amo  ?  P  o  11  r  q  u  oy 

ne  feront-ils  point  forts? 

Meme-tae  rnorerebiarem ,  Celt  vne  nation  ne 
craignant  rien. 

Tyfenenc  apouau,maram  ievdeiron,ECpt;ouuo9 
leur  force  eftans  auec  nous  autres. 
Jidenre-tae  moreroarroupïare Sont  ceux  qui  def- 
font  ceux  qui  emportent  les  autres^aiïàuoir  les 
Portugais. 

Agne  he  ouehy  Comme  difant^  Il  eft  vray  tout 
cequeiaydit. 

T 
N  ein-tyamoneta  iendere  caffarki  ,  Deuifona 
cnfcmblc  de  ceux  qui  nous  cerchent:  ils  enten- 
dent parler  de  nous  en  la  bonne  partie,  comme 
la  phrafe  le  requiert. 
F 
N 'ein-che  atouu- affaire  yOz  donc  mon  allié» 
Mais  fur  ce  poind  il  eft  à  notter  que  ce  mot 
Atour-affap  & Cotouaffap  différent.   Car  le  pre- 
mier fignitte  vne  parfaite  alliance  entr'eux  ,  de 
entr'eux  &  nous^tant  que  les  biens  de  Ivn  font 
communs  à  Tautre.Et  auffi  qu'ils  ne  peuuenta- 
uoir  la  fille  ne  la  leur  dudit  premier  nommé. 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  dernier.  Car  ce  neft 
qu  vne  légère  manière  de  nommer  Ivn  l'autre 
par  vn  autre  nom  que  le  rien  propre,côme  ma 
iambe ,  mon  œil ,  mon  oreille  &  autres  fera- 
blables. 

T 
Mae  reffe tende  monetae  Dequoy  parlerons* 


5ii 
nous? 
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Se'eh  mae  tirouen-rejfe 9  De  pluficurs  &  diuer- 
fes  chofes. 

T 
Mara-yicvg  vah-rere?Qomit  s'appelle  le  cicL 

F 
Le  ciel. 

T 
Cyh-rengne-tafenouh  maetirotten  defne* 


• 


jiwc-  bc.Ccft  bien  dit. 
T 

MacX.Q  ciel.  Ce uaraffi,\e  Soleil,  Iafce,hL\i~ 
ne.  Iajjitata  oua/fin,  La  grade  eftoille  du  matin 
&  du  vcfpre  qu'on  appelle  communément  Lu- 
CiîttAajfitata  miri^Cc  font  routes  les  autres  pe 
tires  eftoiiles.  Vbcuy,  c'eil  la  terre.  Paranany  la 
mer.  Vh-ete^CQÙ.  eau  douce.  Vh-een^m  falee. 
Vh  een  buhc ,  eaux  que  les  matelots  appelent  le 
plus  fouucnc  Sommaque. 
T 

7/^cft  proprement  pris  pour  pierre.  Auflî  cfl 
prins  pour  toute  efpece  de  metail  de  fondemet 
d'édifice,  côme  Aoh-it*>  le  pillier  de  la  maifon. 

Tapurr-ytaAc  fefte  de  la  maifon. 

Juraita,Lcs  gros  trauerfiiins  de  la  maifon. 

Igourahouy  bouirah ,  toute  efpece  cv  forte  de 
Lois. 

OurapatyVn  arc.Et  ncantinoins  que  ce  foit  vn 
nom  compote  de  -\bcuyrah  qui  lignifie  bois,  & 
*^tf  crochu, ou  partie:  toutesfois  ils  prononça 
Ôraptit  par  (yaçppe. 


m 


rwiere,, 
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'jirrefaiXyjlyraipMLizuuais  air. 

Amen  poyton  y  Le  temps  difpofc  &  preft  à 
pleuuoir. 

ToupenjonnettCy Toupen verapy  c'eft l'efclair 
quileprcuient. 

Tbuo-ytin^Qs  nuées  ou  le  brouillard. 

Tê>ttetureyLçs  montagnes. 

Guumy  Campagnes  ou  pays  plat  où  il  n'y  a  Campagne* 
nulles  montagnes. 

T 

Taue^ilhgçs^HcMàiCon^Vh-ecoHap  riuie-  rw*ge  <& 
re  ou  eau  courant.  r"' 

Vh-paon,vnc  Iflc  enclofe  d'eau. 

■KaayCc(t  toute  forte  de  bois  &  forefts. 

Kœapaon>CcSk  vu  bois  au  milieu  d'yne  cam- 
pagne. 

Kaaronan9QwL  eft  nourri  par  les  bois. 

Kaa-gerre,  C'eft  vn  efprit  malin,  qui  ne  leur 
fait  que  nuire  en  leurs  affaires. 

Ygat,  Vne  naffelle  d'efeorce  qui  côtknt  tren- 
te ou  quarante  hommes  allans  en  guerre. 

Auffi  eft  pris  pour  nauire  qu'ils  appelentjy- 
guerouJfoH. 

Puijfa-ouajfou  y  C'eft  vne  faine  pour  prendre 
poiifon. 

îngueax  C'eft  vne  grande  naflcllc  pour  pren- 
dre poiifon. 

Incite^  diminutif,  Nacelle  qui  fert  quand  les 
eaux  font  defbordees  de  leur  cours. 

Nornognot  mae  taffe  nom  de/ue.Que  ie  ne  no- 
me plus  de  choies. 

Emourbeou  deretamichefué ,  Parle  moy  de  ton 
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Veut*  tou- 
chant la 
France, 


pays  &  de  ta  demeure. 
F 
Aun'ebe  derenguéepourendoup.   C'eft  bien  dit 
enquiers  ioy  premièrement. 
T 
Ia-eh-marape  deretam-rere.  le  t'accorde  cela. 
Comment  à  nom  ton  pays  &  ta  demeure? 
F 
Roye  N,Ceft  vne  ville  ainfi  nommée. 

T 
T 'au-oufcoH-pe-omrnliEft'Ce  vn  grand  village? 
Ils  ne  mètrent  point  de  différence  entre  ville 
Se  village  à  raifon  de  leur  vfage  ,  car  ils  n'oat 
point  de  ville. 

F 
F  a.  Ouy. 

T 
Mobou-pe-reroupichak-gœtou?  Combien  auez 
vous  de  feigneurs? 


j4nçe-peNiï  feulement. 
T 
Aiarape-fere?  Com  ment  a-il  nom? 
F 
j&M/tfL     Henry,  C/eftoit  du  temps  du  Roy  Henry 
z.que  ce  voyage  fut  fait. 
T 
Tere-porrenc. Voila  vn  beau  nom. 
Mara-pe  per  ou  ptehan-eta-erim  l  Pourquoy 
n'auez  vous  pluiieurs  feigneurs? 
F 
Moroerc  chih-gue  ,   Nous  n  en  auons  non 

plus, 

On 
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Oh  ramouim-aué.pts  le  temps  de  nos  grands 
pères.  T  t 

Mam-pieuc-pee  ?  Et  vous  auires  qui  eftes 
vous? 

F 
QroicogueNows  tommes  contens  ainfî. 
Oree-mae-gerre.No\is  femmes  ceux  quiauos 
du  bien. 

T 
Epe-mere~coih?pc?oupîchah-mae  /    Et  voftre 
Prince  a- il  point  de  bien* 
F 
Oerecoih.ll  en  a  tant  &  plus. 
Oree~mae~gerre-a hepé.  Tout  ce  que  nous  a- 
UOJis  eftàfon  commandement. 
T 
Oraiui-pe  ogêpe?Va-il  en  ia  guerre? 

F 
Pa.Q\xy. 

■     T    , 
Mobouy-taue-pe-iouca  ny  mae?  Combien  auez  ZHfcoursfar 

VOUS  de  Villes  OU  villages?  ks  façons  des 

V  wiliest  ruil 

1 

Sefœ-gatou.Vlus  que  ie  ne  pourrois  dire.  ô  **         .1 

T 
Nirefie-nouih-khopene?  Ne  me  les  nomme- 
ras tu  point? 

F 
Tpoicopouy.il  ferait  trop  long,ou  prolixe. 

T 
Tporrenc-peperetarà  î  Le  lieu  dont  vous  elles 
eft- il  beau? 

F 

A  a,  j. 
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Tvorren-gatoH.\\  eft  fore  beau. 

T 
Euvaya-pe-per-aucc.  Vos  maifons  font-elles 
ainfi?  affaiioir  comme  les  noftres. 

F 
Oicoe-garoH.il  y  a  grande  difference. 

T 
Aï  ara-vae?  Comment  font-elles? 

F 
Ita-gepe.  Elles  font  toutes  de  pier». 

T 

Yourcuffbu-pe. Sont- elles  grandes? 

F 
TourouJfoH-gatou.LlUs  font  fort  grandes. 

T 
Vate-gœtou-pé  Sont- elles  fort  grâdes?aflauoir 
hautes. 

F 
Mahmo.  Beaucoup.  Ce  mot  emporte  plus 
que  beaucoup  y  car  ils  le  prennent  pour  chofe 
efmerueillablc. 

T 
Engaya-pe-pct-ancymrn?Le  dedans  efl-il  ain- 
fî?a(lauoir  comme  celles  de  par  deçà. 
F 
JÇrjwwv/.Ncnny. 

T 
Des  chofes        Ffcc-non-de-rctcrcnomdau  eta-ichefue.  Nom- 
«pptrtenan-  mc  moy  les  choies  appartenantes  au  corps. 

tes  au  corps,  v 

Efcendou.ELcoute. 

T 
Iehé  Me  voila  preft. 

Chhacm. 
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T 
Che-acan.  Ma  telle.  Deacan.Tz  tefle.Thz^Sa 
tefte,  Oreacan.  Noftre  tefte.  Pe  aca^Vo&tc  tc~ 
[icAn  atcanjuçuz  telle. 

Mais  pour  mieux  entendre  ces  pronoms  en 
paffant ,  ie  declaireray  feulement  les  perfonnes 
tant  du  fîngulier  que  du  pluriel. 

Premièrement. 
Che,  C'eft  la  premiere  perfonne  du  finguîier 
qui  fert  en  toute  manière  de  patientant  primi- 
tiue  que  deriuatine,poireffiue,ou  autrement.Eç 
les  autres  perfonnes  auflï. 

Chè-atikMon  chef  ou  cheueux. 
Chè-vouatMon  vifage. 
Chè-nembi.Mes  oreilles. 
Chejpoua.yion  front. 
Chê-reJfa.Més  yeux. 
Che  tin^ïoxi  nez. 
Che-iourou.Mdi  bouche. 
Ché *re£oHpauè.Mcs  iouës. 
Che  redmma.Mon  menton. 
Chè-redmma-aue.Ma.  barbe. 
Ché '-ape- cou, .Ma  langue. 
Chè-ram.Mes  dents. 
Che-awuré.yion  co!,ou  ma  eor^e. 
Ché-a/feocMon  gofîer. 
Ché-poca.Ma.  poiârine. 
Ché-rocapèMon  deuant  généralement. 
Che  atoHcoupe. Mon  derrière. 
Ché pouy-asooJsAon  efchinc. 
Ché-  mtsbtmy.Mes  reins. 

A  a.  ip 
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Chè-reuîrè.Mcs  feilcs. 
Ché-bmanpony.^ÏQS  efpaules. 
Ché-  inuaMes  bras. 
Chè-papony.Mon  poing, 
Chèpo,Ma  main. 
Chè-ponen.Mcs  doigts. 
Chê '  puyacVion  eftomach  ou  foyc. 
Chereguie&lon  ventre. 
Che  pourou-affen.Mon  nombril. 
Ché-cam.yi£S  mamelles. 
Ché-oup.hics  eu  i  (Tes. 
Che-rûdupomm.Mcs  genoux. 
Chè-paraccMes  coudes. 
Che-retemeu.Mcs  ïambes. 
Che-povy.Mes  pieds. 
Che-pteffempé.Les  ongles  de  mes  pieds. 
Che-  ponampe.'Lcs  ongles  de  mes  mains. 
Che-guy-eneg.yiori  cœur  &  poulmon. 
Che-encg.Mon  ame,ou  ma  penfee. 
C he- enegouere. Mon  amc  après  qu'elle  eft  ior 
tic  de  mon  corps. 

Noms  des  parties  du  corps  qui  11c  font  hon- 
n  eft  es  à  nommtr. 
Che  rcr.couem. 
Che  rernennen. 
Che-rapottpis. 

Et  pour  caufe  de  briefucté  ic  n'en  feray  autre 
diffinkion.  Il  eft  à  noter  qu'on  ne  pourroit  nô- 
mer  la  plupart  des  choies  tant  de  celles  cy  dé- 
liant eferites  qu'autrement ,  fans  y  adiaufter  le 
prononijtant  premièr^feconde^que  tierce  per- 
fonne,  tant  en  fingulier  qu'en  pluriel.  Et  pour 

mieux 
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pieux  les  entendre  feparément  &  à  part. 
Premièrement. 
Chê yMoy.  Dè,Toy.AhésLuy. 

Pluriel. 
OreeJ$Qx\s.Peey\oKS.Au  aê,  Eux. 
Quanti  la  tierce  perfonne  du  fingulier  ahe 
;.ft  mafculin^&pourle  femenin  &  neutre  aé 
zns  afpiratioii.Et  au  pluriel  Au~ae  eft  pour  les 
Jeux  genres  tac  mafculins  que  féminins:  ôc  par 
;onfequent  peut  eftre  commun. 

Des  chofes  appartenantes  aux  mefnage  & 
;uifine. 

Èmredu-tata.  Ail  um  e  1  e  feu.  j>  es  cyrts 

Emo-goep-tata.E&e'm  le  feu .  du  mefnage. 

Erout-che-ratOrrem.kf^QXtç  dequoy  allumer 
non  feu. 

Emogip-pira.Tzy  cuire  le  pi>iflbn. 
J^^.Rofti-Ie. 
EmoMt.Yzyle  bouillir* 
Fa-ztecu-wy-amoJtzy  de  la  farine. 
Ernogip-caomn-amo.  Fay  du  vin  ou  bruuage5 
infi  dit. 
Coein  vpé.  Va  à  la  fontaine. 
Erout~v-icàiefue,A^QïtQ  moy  de  Feau. 
Ché-renm-augefe.Donnc  moy  à.  boire. 
Quere  me  che-re?nyou-recoap.  Vien  mov  don- 
er a  manger. 

Taie-poeh.Qxxeiçhxxe  mes  mains. 
Tae-iourou-fh.Que  ielauema  bouche. 
Ché-emhouafiiX'ày  faim  de  manger. 
Nam-che-iomou-eh.  le  nay  point  appétit  de 
langer. 

A  a.  iij. 
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Ehe-vffeh.Yay  foif. 

Che  reatcXzy  chaut,icfuc. 
Che-rou.Yay  froid. 

Ché-racoHpXzy  la  fleure. 

Che-  caroHC-4Jji.lt  fuis  ttifte. 

Neantmoins  que  carotte fignifie  le  vefprc  ô: 
le  foir. 

Aicoteue.  le  fuis  en  malaifc^dc  quelque  affai 
re  que  ce  foir. 

Che  poura-ohjfotip.  le  fuis  traité  mal  aifémét 
ou  ie  fuis  fort  po  g  rement  traité. 

Chercemp.lc  fuisioyeux. 

Aicomsmcuoh.  le  fuis  cheu  en  moquerie,  01 
on  fe  moque  de  moy. 

Aico-gatouÀc  fuis  en  mon  plailîr. 

Che- remiac- oujjou .Mo n  efclaue. 

Chère -mtboy  e.Wiow  feruiteur.    { 

Che-rotac.  Ceux  qui  font  moindre  que  mo) 
&  qui  font  pour  me  feruir. 

Che-porrœcœJfare.Mes  ..  efcheurs,tant  en  poil 
fon  qu'autrement. 

Che-  mae.  Mon  bien  de  ma  marchandife,  o 
memble  &  tout  ce  qui  m'appartient. 

Che-rémigmogKern.Cç.[ï  de  ma  façon. 

Che-rere-couarre'.Ma  <iardc. 
o 

Ché-rouhichac.  Celuy  qui  eft  plus  grand  qn 
moy  :  ce  que  nous  appelions  noilre  Roy,  Du 
ou  Prince% 

Moujfacat.  Ccft  vn  perc  de  famille  qui  e 
bon,&  donne  àrcpaiftre  aux  pailans^tat  élirai 
gers  qu'autres. 

Querre-mHhau.  Vn  puiifant  en  la  guerre  3 1 
qui  eft  vaillant  à  faire  quelque  chofe. 

Tente) 
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Tenten.Qm  eft  fort  par  femblâce/oit  en  gue£ 
re  ou  autrement» 

Du  lignage. 

Che-roup.  Mon  père. 

Chère^ueyt.Mon  frereaifnc. 

Che  relwre.Mon  puifné. 

Chè-rexadire.ïAa  fœur. 

Ché-rure.Lç  fils  de  ma  fœur. 

Che-tipct.hd.  fille  de  ma  fœur» 

Che-aiché.  Ma  tante. 

Ai.  Ma  mere.  On  dit  audi  Ché-fi,vc&  mcre^& 
le  plus  fouuent  en  parlant  d'elle. 
.    Ché~fîit. La  côpagne  de  ma  mere,qui  eft  fem- 
me de  mon  père  comme  ma  mere. 

Chè-raiit.Ma  fille. 

ChcrememynoH.  Les  enfans  de  mes  fils  &  de 
mes  filles. 

Il  eft  ànotter  qu'on  appelé  communément 
Fonde  comme  le  père.  Et  par  femblable  le  père 
appelé  fes  neueux  &  nieces^mon  fils  &  ma  fille. 

Ce  que  les  Grammeriens  nomment  &  appe- 
lent  Verbe,  peut  eftre  dit  en  noftre  langue  pa- 
role :  <k  en  la  langue  Brefîlienne  guengaue,  qui 
vaut  autant  à  dire  que  parlemêt  ou  manière  de 
dire.Et  pour  en  auoir  quelque  intelligëce^ous 
en  mettrons  en  auant  quelque  exemple. 

Premièrement 

Singulier  indicatif  ou  demonftratif 
Aicote  fuis.£raV<vTu  es.Oi^Jl  eft. 
A  a.  iiij. 
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Pluriel. 
Oroico^ous  fommes.  Peico,  Vous  eftes.  Au~ 
raèo  tco/ds  font. 

La  tierce  perfonne  cîu  fingulier  &  pluriel  Tôt 
femblabies,  excepte  qu'il  huit  adiouiter  au  plur- 
riel  an  ae  pronom  y  qui  lignifie  cux^ainfi  qu'il 
appert. 

Au  temps  pafle  imparfaict  &:  non  du  tout  ac- 
compli, c^i  on  peut  eftre  encores  ce  qu'on  e- 
ftoit  alors. 

Singulier  refont  par  Y  Aducïbc  a  juoêtne,  c'eft 
a  dire^n  ce  temps-la. 

J4ico-atjuo/?ne,Yc&Qyc  alors.Ere/co-djttcet/ie', 
Tu  eitois  alors.  Oko  œyuoèmè  ,ll  eftoit  alors. 

Pluriel  imparfait 
Oroico  OfHoeme  ,  Nous  cft  ions  alors. Peîco  a- 
juoéms yVous  eftiez  alors.  Aurae-oico-aquocme y 
Ils  eftoyent  alors. 

Pour  le  temps  parfaircment  palle  Si  du  tout 
accompli. 

Singulier. 

On  reprendra  le  Verbe  Oico  comme  deuanr, 
&  yadiouitera-on  ceft  Aduerbe  Acjuoe-mene. 
qui  vaut  à  dire  au  temps  iadis  &  parfaitement 
pafle^fàns  nulle  efpcranced'cftie  plus  en  la  ma- 
nière que  Ton  eftoit  en  ce  temps-la.  , 

Exemple, 
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Exemple. 
'jijfavovjfou-gatou-aquoémené,  le  Fay  aime 
parfaitement  en  ce  temps- la ,  Quovèmn-gaiou- 
îegnL>  Mais  maintenant  nullement:  comme  di- 
fant ,  Il  ie  deuoît  tenir  à  mon  amitié  durant  te 
temps  que  ie  luy  portais  amitié.  Car  on  n'y 
peut  reuenir. 

Pour  le  temps  à  venir  qu'on  appelle  Futur. 

Aico+irin\ç  feray  pour  i'aduenir.  Et  en  enfuy- 
uant  des  autres  perfonnes  comme  deuant,  tant 
au  iingulier  comme  pluriel. 

Pour  le  commandeur  qu  on  ait  Impératif. 

Oicoy$o\s.Totco,  Qu'il  foie 
Pluriel 

7Vw£v?,Que  nous  Çoyons.Tœpetco, Que  vous 
(oyez.  Aurste  toko^Qu 'ils  foyent.  Et  pour  le  Fu- 
tur il  ne  faut  qu'adiouiter  Iren ,  ainfi  qufe  déliât. 
Et  en  commandant  pour  le  prelent,  il  iaut  di- 
re Tauge.qui  eft  à  dire  Tout  maintenant. 

Pour  le  defir  &  affedion  qu'on  a  en  quelque 
chofe,que  nous  appelions  Optatif. 

Aico-?no~menyO  que  ie  ferois  voi6ders:pour- 
fuyuant  femblabîement  comme  deuant. 

Pour  la  chofe  qu'on  veut  ibindre  enfèmble- 
ment  que  nous  appelons  Conionctif,  on  ie  re- 
fout par  vn  Aduerbe  /fW7,qui  fignifieauecce 
qu'on  le  veut  ioindre. 

Exemple. 

Taico-de-iron,  Que  ie  foyeauectoy:  &  ainfi 
des  femblables. 
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Le  Participe  tiré  de  ce  Verbe. 

Che  recoruré.  Moy  eftant. 

Lequel  Participe  ne  peut  bonnement  eftre 
entendu  fcul  (ans  y  adioufter  le  Pronom  de- 
ahe-et-aé ,  Et  le  pluriel  fcmblablement ,  Oné> 

Le  terme  indéfini  de  ce  Verbe  peut  eftre 
ptinspour  vn  infinitif^maisils  n'en  vient  guère 
fouuent. 


La  declination  du  Verbe  Atout. 

Exemple  de  l'indicatif  ou  demonfîratif  en 
temps  prefent.  Néant  m  oins  qu'il  fonne  en  no- 
ftre  langue  Françoife  double ,  c  eit  qu'il  fonne 
comme  pâlie. 

Singulier  nombre. 
Jliout.  Icviciis,ou  ie  fuis  venu. 
Ereiout.  Tu  vicns,ou  es  venu. 
O-out,  Il  vient,ou  cft  venu. 

Pluriel  nombre. 
Ore-iout.     Vous  venez^ou  eftes  venus. 
An-ae-o-out.  Viennent,ou  font  venus. 

Pour  les  autres  temps,on  doit  prendre  feule- 
ment les  Aduerbes  ci-apres  déclarez.  Car  nul 
Verbe  n'çft  autrement  décliné  qu'il  ne  foie  re- 
fout par  vn  Aduerbe  ,  tant  au  preterit ,  prefent 
imparfait ,  plufquc  parfait  indéfini  qu'au  futur, 

ou 
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ou  remps  avenir. 

Exemple  du  preterit  imparfait,  &  qui  ri  eft 
du  tout  accompli. 
Atout-  aguoème,  le  venoye  alors. 
Exemple  du  preterit  parfait  &  du  tout  ac- 
compli. 

Aïout-aguoemene.  le  vins ,  ou  eftoye  y  ou  fus 
venu  en  ce  temps~la. 

Atout- àtmae-nk  11  y  a  fort  long  temps  que  ie 
vins* 

Lefqucls  temps  peuuent  eftre  pluftoft  indé- 
finis qu'autrement ,  tant  en  ceft  endroit  qu'en 
parlant. 

Exemple  du  futur  ou  temps  à  venir.  ^ 
Aiout-Imn-nk  le  viendray  vn  certain  iour, 
auffi  on  peutdire/r^.fansyadiouiîer^ainfî 
comme  la  phrafe  ou  manière  de  parler  le  re- 
quiert. 

Il  eft  à  noter  qu'en  adiouftant  les  Aduerbes, 
conuient  repeter  les  perfonnes^tout  ainii  qu'au 
prefent  de  l'indicatif  ou  dcmonftratif. 
Exemple  de  l'impératif  ou  commandeur. 

Singulier  nombre. 
EoriN\ev\>ri ayant  que  la  féconde  perfohne* 
Eyot.  Car  en  cefte  langue  on  ne  peut  com- 
mander à  la  tierce  perfonne  qu'on  ne  voit 
point3mais  on  peut  dire, 
Emo-out.  Fay  le  venir. 
Pe-ori.  Venez. 
Pe-iot.  Venez. 

Les  fons  eferits  3  eiot.  &cpe-ioty  ont  femblabîe 
fens,mais  le  premier  eiot,ç&  plus  honnefte  à  di~ 
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rc  entre  les  hommes,  d'autant  que  le  dernier 
Pe-iet,  cft  communément  pour  appcllcr  les  be 
ftrs  àk  oyfeaux  qu'ils  nournilcnt. 

Exemple  de  1  Optatif 3  neantmoins  fcmble 
commander  en  defir  de  priant  ou  en  comman- 
dant. 

Singulier. 
Aiout-mo.le  voudrois  on.  fcrois  venu  volon- 
tiers. En  pourfuyuant  les  perfonnes  comme  en 
la  dcclinaifon  de  l'Indicatif.  Il  a  vn  te -mps  à  ve- 
nnVcnadiouftant  i'Aduerbe^commc  deiîus. 

Exemple  du  Conion&if. 

Ta  tout.  Que  ie  vienne. 
.  Mais  pour  mieux  emplir  la  unification  on 
adioufte  ce  mot  JVein.e\ui  eft  vn  Aduerbe  pour 
exhorter^commandcr^ncitcr^ou  de  prier. 

Ienecognois  point  d'Indicatif  en  ce  Verbe 
ici,mais  il  s'en  forme  vn  Participe. 

Tovvme.  Venant. 

Exemple. 

Ché-ronrme-AJftwa-  ni  tin. 

Che-  remîcrecQ-vouére. 

Comme  en  venant  l'ay  rencontre'  ce  que i'ay 
gardé  autresfois. 

Senoyt-pefzng  Cue. 

Inuby-a.  Des  cornets  de  bois  dont  les  fauua- 
ges  cornent. 

Fin  du  Colloque. 


Au  fur-  ■ 
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Au  furplus  à  fin  que  non  feulement  ceux  a- 
uec  lcfqucîs  iay'paflc  &  repalfé  la  mer  ,  mais 
auflî  ceux  qui  m'ont  veu  en  l'Amérique  (dont 
plufieurs  peuueat  encores  eftfe  en  vie)  mefmes 
les  mariniers  &  autîes3qui  ont  voyagé  ôc  quel- 
que peu  feiourné  en  lariuierede  Genevreoa 
à œnak arasons  le  Tropique  de  Capricorne,  iu~ 
gent  mieuii  &  plus  promptement  desdifeours 
que  fay  faits  ci-defliis,  touchant  les  chofespar 
rnoy  remarquées  en  ce  pays  la:  fay  bien  voulu 
encores  particulièrement  en  leur  faneur,  après, 
ce  Colloque ,  adioufter  à  part  le  Catalogue  de 
vingtdeux  villages  où  fay  efté  &  frequence  fa- 
milièrement parmi  les  fauuages  Ameriquains* 

Premièrement  ceux  qui  font  du  codé  gauche 
quand  on  entre  en  ladite  riukre. 

Kariauc.  1.  TaboracL  2.  Les  François  appel- 
lent ce  fécond  Pepin  ,  à  caufed'vn  nauire  qui  y 
chargea  vue  fois  >  duquel  le  maiflre  fe  nom- 
moitainfî. 

Euramyry.y  Les  François  l'appellent  GofTet, 
à  caufe  d'vn  truchement  ainfi  appelé  qui  sye- 
ftoit  tenu. 

Pira-auajfou*  4.  Sapapem.  5.  O  car  en  tin  ,  beau 
village. 6.  Oura-maffou-ouee.  7.  TentimenS.  C&- 
tiua.y.P  auo. 10.  S  arigoy  ai. 

Vn  nommé  la  Pierre  par  les  François ,,  àcaufe 
d'vn  petit  rocher ,  preiques  de  la  façon  d'vnc 
meule  de  moulin5lequel  remarquoit  le  chemin 
en  entrant  au  bois  pour  y  aller.12. 

Vn  autre  appejé  Vpec  par  les  François  ,  parce 
qu'il  y  auoit  force  cannes  d'Indes^lefquellcs  les 


'. 
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fau  uagcs  nomment  ainfi.  13. 

Item  vn  fur  le  chemin  duquel,  dans  le  bois  la 
premiere  fois  que  nous  y  fufmes,pour  le  mieux 
retro u lier  puis  après, ayans  tiré  force  flefehes  au 
haut  d'vn  fort  grand  ck  gros  arbre  pourri ,  lef- 
quelles  y  demeurèrent  toufiours  fichées  ,  nous 
nommafmes  pour  cefte  caufe  Le  village  aux 
flefehes.  14. 

Ceux  du  cofte  dextre. 

Keriu.i^.  Acara-u.\G.  M f  orgouia-ouaffou.  17. 
Ceux  de  la  grande  hic. 

Pindo-oujfou.  18.  Coroutine.  iy.  Piramiou.  20. 
Et  vn  autre  duquel  le  nom  m'eft  efchappé,  en- 
tre Pindo-ouJ[ou  ck  Piramïou ,auquel  i'aiday  vne 
fois  à  acheter  quelques  prifonniers.21. 

Puis  vn  autre  entre  Corouque  ôc  Pindo-oujfouy 
duquel  iay  aufll  oublié  le  nom. 21. 

Lay  dit  ailleurs  quels  font  ces  villages ,  &  la 
façon  des  maifons. 


CHAP.    XXL 

De  noslre  département  de  la  terre  du  BrefiL 
dite  jLtnericjue  :  enfeinble  des  naufrages  &  autres 
premiers  perds  que  nom  efchapafmes  fur  ?ner  a 
nosire  retour. 


Ovr  bien  compredrcl'occafion 
noftrc  département  de  la  terre 
lu  Brefiljil  faut  réduire  en  mémoi- 
re ce  qr.c  Tay  die  ci-deUMXt  à  la  lin 

du 
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du  fixiefme  chapitre  :  aiïauoir  qu'après  que 
nous  eufmes  demeuré  huid:  mois  en  l'ifle  où  fe 
tenoit  Villegagnon,luy,à  caufe  de  fa  reuoke  de 
la  Religion  reformée,  fe  fafchant  de  nous  ,  ne 
nous  pouuant  domtcr  par  force ,  nous  contrai- 
gnit d'en  fortir,tellement  que  nous  nous  reti- 
rafmes  en  terre  fermer  à  cofté  gauche  en  entrât 
en  la  riuiere  de  Ganabara  ,  autrement  dite  Ge- 
neure,  feulement  à  demie  lieuë  du  fort  de  Co- 
ligny  licuc  en  icelle.au  lieu  que  nous  appellios  Lieuap^ 
laBriqueterie:auqueLdans  certaines  telles  quel  UBnquete- 
les  maifons  que  les  manouuriers  François,pour  rie,enC^ 
fe  mettre  à  couuert  quand  ils  alloy ent  à  la  pet-  «»*»2*«« 
chérie  ou  autres  affaires  de  ce  coftc-la,y  auoyct 
bafties,nous  demeurafmes  enuiron  deux  mois. 
Durant  ce  temps  les  fleurs  de  la  Chapelle  6c  de  z*sfii*rsde 
BoiflïJcfquelsnousauionslaiirezauecVillep-a-  jlS'IT.l 
gnon  ,  1  ayant  abandonne  pour  la  melme  cauie  pOHrqUOy 
que  nous  auions  fait  :  afîàuoir  parce  qu'il  auoit  quïttent-yil 
tourné  le  dos  à  l'Euangile,fe  vindrent  renger  &  legagnon, 
ioindre  en  noftre  compagnie,  &  furet  compris 
au  marché  de  fix  cents  liures  tournois,&  viures 
du  pays  que  nous  auions  promis  payer  &  four- 
nir, comme  nous  iîfmes  au  maiftre  du  nauire 
dans  lequel  nous  repaffafmesla  mer» 

Mais  fuyuant  ce  que  i'ay  promis  ailleurs, 
auant  que  pafTer  plus  outre  il  faut  que  ic  decla- 
re ici  comment  Villegagnon  fe  porta  cnuers" 
nous  à  noftre  département  de  I'Arnerique.Dau 
tant  donc  que  faifant  le  Vice-Roy  en  ce  pays-la, 
tous  les  mariniers  François  qui  y  voyageoyenc 
n'euflent  rien  ©(é  entreprendre  contre  la  voîon 
té:  pendant  que  ce  vaiffeau  où  nous  repaffàfmes 
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eftoit  à  l'ancre  &  à  la  rade  en  cede  liuiere  de  Gc 
nevre  ,  où  il  chargeoit  pour  s'en  rcuenir  :  non 
feulement  Villegagnoii  nous  cnuoya vn  congé 
ligne  de  fa  main,  mais  aufli  il  efcriuit  vnc  lettre 
an  maiftre  dudic  nauire5par  laquelle  il  luy  man- 
doit  qu'il  ne  fift  point  de  difficulté  de  nous  re- 
palier  pour  Ion  eigard:  Car3difoit-il  fraudulcu- 
icment.,  tout  ainfi  que  ic  fus  ioyeux  de  leur  ve- 
nu e^penfant  auoir  rencôtré  ce  que  ie  cerchois, 
aufli  3  puis  qu'ils  ne  s'accordent  pas  auec  moy, 
fuis-ie  conteur  qu'ils  s'en  retournent.  De  ma- 
nière que  fous  ce  beau  prétexte  ,  il  nous  auoic 
braire  la  trahifon  que  vous  orrtz:  c'eft  qu'ayant 
donné  à  ce  maiftre  de  nauire  vn  petit  corrret 
/?»£  mortel-  cnueloppé  de  toile  cirée  (  à  la  façon  de  la  mer) 
U  de  Viliega  plein  de  lettres  qu'il  enuoyoit  par-deça  à  plu- 
gnon  contre   <îeurs  perfennes,  il  y  auoit  aufli  mis  vn  procès, 
nom'  qu'il  auoit  fait  8c  formé  contre  nous  &:  à  no- 

ftre dcfceu,auec  mandement  exprès  au  premier 
iuge auquel  on  le  baillcroit  en  France,  qu'en 
vertu  d'iceluy  il  nous  rctinft  &  fift  brufler,  co- 
rne hérétiques  qu'il  difoit  que  nous  cftions:tcl- 
lement  qu'en  recompéfe  des  feruices  que  nous 
luy  anions  faûsail  auoit  comme  (celle  Ce  cache- 
té noftre  congé  de'  cette  deiloyauté  ,  laquelle 
ncantmoins  (comme  il  (era  veu  en  ion  lieu) 
Dieu  par  la  prouidence admirable  fit  redonder 
à  noftre  fouiagement  &  à  (a  conhidon. 

O  R  après  que  ce  nauire  qu'on  appclloir,Lc 
lacques  fut  chargé  de  bois  de  Brefil ,  Poiurc 
long,  CottonSjGuenonSjSagauinSjPetroqucts 
&  autres  chofes  rares  par-deça,dont  laplufpart 
de  nous  â'eftoyent  fournis  auparauant ,  le  qua- 
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rriefmede  larmier  1558.  prinsàlanatiuitcnous 
nous  embarquafmcs  pour  noftre  retour.  Mais 
encor ,  auanc  que  nous  mettre  en  mcr,à  fin  de 
mieux  faire  entendre  que  Viiîcgagnon  eft  (cul 
caufe  que  les  François  n'ont  point  anticipé  & 
ne  font  demeurez  en  ce  pays-la,  ie  ne  veux  ou- 
blier à  dire  ,  qu'vn  nommé  Fariban  de  Rouan, 
qui  eftoit  capitaine  en  ce  vaifleau,  ayant  àla  re- 
quefte  deplufieurs  notables  perfonnages ,  fai- 
fans  profeffion  de  la  Religion  reformée  au 
Royaume  de  France,fait  expreiTement  ce  voya- 
ge pour  explorer  la  terre  &  choifir  prompte- 
ment  lieu  pour  habiter,nous  dit  que  n'euft  efté 
la  reuolte  de  Villegagnon  on  auoit  dés  la  mef- 
me  année  délibère  de  paiFer  fept  ouhuiétcens 
perfonnes  dans  de  grandes  Hourques  de  Elan- 
dres  pour  commencer  de  peupler  l'endroit  où 
nous-  citions.  Comme  de  faiét  ie  croy  ferme- 
ment fi  cela  ne  fuft  interuenu  ,  &  que  Villega- 
gnon euft  tenu  bô,  qu'il  y  auroit  à  prefent  pïus 
de  dix  mille  François  ,  lefquels  outre  la  bonne 
garde  qu'ils  euiîent  fait  de  noftre  ifle  ôc  de  no- 
lire  fort  (contre  les  Portugais  quineleuflènt 
iamais  feeu  prendre  comme  ils  ont  fait  depuis 
noftre  retour)  polFederoyent  maintenant  fous 
FobekFance  du  Roy  vn  grand  pays  en  la  terre 
du  Brefîljequel  à  bon  droit,  en  ce  cas  3  on  euft 
peu  continuer  d'appeler  France  Antarctique. 

Ainsi  reprenant  mon  propos  ,  parce  que 
ce  n  eftoit  qu'vn  moyen  nauire  marchand  où 
nousrepaffafmes/ie  maiftre  d'icelle  dont  i'ay  ia 
parié ,  nommé  Martin  Baudouin  du  Haure  de 
Gracc,n'ayant  qti'cnuiron  vingteinq  matelots 
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&  quinze  que  nous  cftions  de  noftre  compa- 
gnie ,  faifans  en  tout  nombre  de  quarantecinq 
Iourdenojlreçcïionncs,  dcfs  le  mefeie  iour  quatrième  de 
département  lanuier,  ayans  leué  l'ancre  ,  nous  mctrans  en  la 
de  C^meri-  proccctiô  de  Dieu,  nous  nous  mifmes  derechef 
1™'  à  nauiger  fur  cefte  grande  Se  impetueufe  mer 

Occane  6c  du  PoneticNon  pas  toutesfois  fans 
Grandes  craintes  de  appréhendons  :  car  ï  caule 
des  trauaox  que  nous  auions  endurez  en  allant, 
n  cuit  efte  le  mauuais  cour  que  nous  ioua  Vil- 
le^agnon,  plufieurs  d'entre  nous  ,  ayans  là  non 
fculcmét  moyen  de  feruir  àDieu,comme  nous 
defirions,  mais  auflî  goufté  la  bonté  &  fertilité 
du  pays,n  auoyent  pas  délibéré  de  retourner  en 
France  ,  où  les  difficultez  eftoyent  lors  &  font 
encores  à  prêtent ,  fans  comparaison  beaucoup 
plus  grandes,  tant  pourlefaicV  de  la  Religion 
que  pour  les  chofes  concernantes  cefte  vic.Tcl- 
lement  que  pour  dire  ici  Adieu  àTAmerique, 
ieconfcfle  en  mon  particulier  ,  combien  que 
i'aye  toufiours  aimé  &  aime  encores  ma  patrie: 
neantmoins  voyant  non  feulement  le  peu  ,  & 
prefques  point  du  tout  de  fidélité  qui  y  refte, 
mais,  qui  pis  eft  ,  les  dcfloyautcz  dont  on  y  vfe 
les  vns  cnuers  les  autres ,  &  brief  que  tout  no- 
ftre  cas  eftant  maintenant  Italiani(e,ne  confifte 
qu'en  dillimulations  &  paroles  fans  cfte&s  ,  îc 
regrette  (buttent  que  îc  ne  fuis  parmi  les  fauua- 
gcs,aufqucls(ainii  que  i'ay  amplement  monftrc 
en  cefte  hiftoirc)  i  ay  eogneu  plus  de  rondeur 
qu'en  plufieurs  de  par-deça,lefquèfe  à  leur  con- 
damnation,portcnt  titre  de  Chrcftiens. 
O  r  parce  que  du  commencement  de  no  (Ire 

naui-. 


De    L'ameri  te^  345 

muigation  il  nous  falloir  doubler  les  grandes  Lesgrand.es 
Bafïcs.c  eft  2  dire  vue  pointe  de  fables  &  de  ro-  &aJfes> 
chers  entrera eflez  fe  iettans  enuiron  trente 
lieues  en  mer ,  lefquels  les  mariniers  craignent 
fort:ayans  vent  allez  mal  propre  pour  abandon 
iierlaterre,commeil  falloit  y  fins  la  coftoyer* 
afin  d'euiter  ce  danger  nous  fufmcsprcfques 
contraints  dcrelafchcr.  Toutesfois  après  que 
par lefpace de fept ou  huiéi iours  nous  eufmcs 
flotté,  &  fuîmes  agitez  de  cofté  &  d'autre  de  ce 
mauuais  vent^qui  ne  nous  auoir  gueres  auanec: 
aduint  enuiron  minuiet  (inconuenienc  beau- 
coup pire  que  les  precedens)  que  les  matelots^ 
felon  ia  couftume ,  faifans  leur  quart,  en  tirans 
l'eau  à  la  pompe  y  ayans  demeuré  fi  log  temps, 
que  quoy  qiuls  en  conraflent  plus  de  quatre 
mille  ballonnées  (  ceux  qui  ont  fréquenté  la 
mer  Oceane  auec  les  Normans  entendent  bien 
ce'termejimpoffible  leur  fut  de  la  pouuoir  fraa 
chir  ni  efpuifer:  après  qu'ils  furent  bien  las  de 
tirerje  contremaiftre  pourvoir  d'où  celapro- 
cedoit  [  eftant  defeendu  par Tefcoutille  dans  le 
vaiiïeau,  non  feulement  le  trouua  entreouuert 
en  quelques  endroits ,  mais  aufli  défia  fi  plein 
d'eau  (laquelle  y'emroittoufiours  à  force)  que 
de  la  pefanteur ,  au  lieu  de  fe  laifîer  gotiuerner, 
on  le  fenroit  peu  à  peu  enfoncer.De  façon  qu'il 
ne  faut  pas  demander  5  quand  cous  furent  ref™ 
ueillez,,  cognoiflàns  le  danger  où  nous  eftions, 
fi  cela  engendra  vn  merueilleux  eftonnement 
entre  nous:&  de  vray  l'apparence  eftoit  fi  etan-  „    ,    , 

1  a  i>.    n    J       rr     ,      r^  *    b~  t     Proche  dan- 

de,que  tout  a  1  mirant  nous  deumons  eftreiub- ^^  na$i 
mergez  ,  que  plusieurs  per  dans  fou  dain  route  ftage. 
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cipcrancc  d'en  refehapper ,  faifoyent  ia  eftat  de 

la  mort,&  couler  en  rond. 

Tovtesfois  corne  Dieu  voulut,quel- 
ques  vns.du  nombre  dcfquels  ie  fus,s'cftans  re- 
jfolus  de  prolonger  la  vie  autant  qu'ils  pour- 
royent ,  prindrent  tel  courage  qu  auec  deux 
pompes  ils  fouftindrent  le  nauire  iufques  à  mi- 
di: c'eft  à  dire  près  de  douze  heures,  durant  lcf- 
quelles  l'eau  entra  en  aufli  grande  abondance 
dans  noftre  vaiffeau  ,  que  fans  cefter  vne  feule 
minute,  nous  Ten  peufmes  tirer  auec  lcfditcs 
deux  pompcs:mefmcs  ayant  furmonté  lcBrefil 
dont  il  eftoit  chargé ,  elle  en  fortoit  par  les  ca- 
naux auffi  rouge  que  fang  de  bœuf.  Pendant 
donc  qu'en  telle  diligence  que  la  neceflnére- 
queroit,nous  nous  y  cmploiyons  de  toutes  nos 
forces,ayans  vent  piopicc  pour  retourner  con- 
tre la  terre  des  fauuages ,  laquelle  n'ayans  pas 
fort  eiloignee,  nous  vifmes  dés  enuiron  les  on- 
ze heures  du  mcfme  iour  :  en  deliberation  de 
nous  y  fauuer  fi  nous  pouuions ,  nous  mifmes 
droit  le  cap  dciïus.  Cependant  les  mariniers  ôc 
le  charpentier  qui  eftoyent  fous  le  Tillac,rccer- 
chans  les  trous  ôc  fentes  par  où  cefte  eau  cn- 
troit  Se  nous  aiTailloit  fi  fort ,  firent  tant  qu'a- 
uec  du  lard,  du  plomb,  des  draps  &  autres  cho- 
(es  qu'on  n'eftoit  pas  chiche  de  leur  bailler ,  ils 
eftoupperent  les  plus  dangercuxttellcmcnt  que 
au  beioin ,  voire  lors  que  nous  n'en  pouuions 
plusmous  eufmes  vn  peu  relafchc  de  noftre  tra- 
uail.  Toutesfois  après  que  le  charpentier  eut 
bien  vifité  ce  vailleau  ,  ayant  dit  qu  eftant  trop 
▼icux  &  tout  rongé  de  vers  il  ne  valloitricn 
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pour  faire  le  voyage  que  nous  entreprenions, 
l'on  aduis  fur  que  nous  retournifïiôs  doù  nous 
venions  >  ôc  là  attendre  qu'il  vinft  vn  autre  na- 
uire  deFranceaoubicn  que  nous  enfiffions  vn 
neuf,&  fut  cela  fort  debatu.Neantmoins  le  mai 
lire  mettant  en  auant ,  qu'il  voyoit  bien  S'il  re- 
rournoir  en  terre  que  fes  matelots labandon- 
neroycnt,  &  qu'il  aimoit  mieux(rantpeufage 
eftoit~il)iiazarder  fa  vie  que  de  perdre  ainfi  (on 
nauire  ôc  fa  marchandife:il  conclut  atout  peril 
de  pourfuyure  fa  route-Bien^it-il^que  fi  raon- 
fieur  du  Pont  &  les  palïàgers  qui  eftoyent  fous 
fa  conduite  vouloyent  rebroîler  vers  la  terre 
du  Brefil,  qu'il  leur  bailleroit  vne  barque  :  fur 7 
quoy  du  Pont  refpondant  foudain  dit,qne  com 
me  il  eftoitrefolu  de  tirer  du  coftc  de  France, 
auffi  confeilloit-il  k  tous  les  fiens  de  faire  le  fem 
blable.  Là  defllis  le  contremaiftre  remonftrant 
qu'outre  lanauigation  dangereufe,il  preuoyoit 
bien  que  nous  ferions  long  temps  (ur  mer  & 
qu'il  n'y  auoit  pas  a  (fez  de  viures  dans  le  nauire 
pour  repaffer  tous  ceux  qui  y  eftoyent  :  nous 
rufrnes  fix  qui  fur  cela,  confiderans  le  naufrage 
d'vn  coftéVôc  la  famine  qui  fe  preparoit  de  l'au- 
tre,  deliberafmes  de  retourner  en  la  terre  des 
fauuages ,  de  laquelle  nous  n  eftions  qu'à  neuf 
ou  dix  lieues. 

E  t  de  faid^pour  effectuer  ce  deflein,ayâs  eu 
diligence  mis  nos  bardes  dans  la  barque  qui 
nous  fut  donnee,auec  quelque  peu  de  farine  de 
racines  8c  du  bruuage:  ainfi  que  nous  prenions 
congé  de  nos  compagnons,  îvn  d'iceux  du  re- 
gret qu'il  auoit  à  mon  dcpart,pouflc  d'vne  fin- 
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gulicrc  affeftion  d'amitié  qu'il  me  porcoic ,  me 
tendant  la  main  dans  la  barque  où  i  eftè&H  me 
dit  ,le  vous  prie  de  demeurer  awee  nous  :  car 
quay  que  c'en  foit  fi  nous  ne  poumons  aborder 
en  France  ,  encores  y  a-il  plus  d'cfperancc  de 
nous  fauucr  ou  du  codé  du  Peru  ,  ou  en  quel- 
que ifle  que  nous  pourrons  rcncontrer,que  de 
retourner  vers  Villcgagnon  ,  lequel  comme 
vous  pouucz  iugér-,  ne  vous  lama  iamais  en 
repos  par- deçà.  Sur  lcfquclles  remontrances, 
parce  que  le  temps  ne  permertoit  pas  de  faire 
plus  long  difeours  >  quittant  vue  partie  de  mes 
befongnes,que  ie  laillày  dans  la  barque,remon- 
tant  en  grand  hafte  au  nauire,ie  fus  par  ce  moy- 
en preferué  du  danger  que  vous  orrez  ci  après, 
lequel  ce  mien  ami  auoit  bien  preueu.  Quant 
aux  cinq  autres ,  defqucls  pour  caufe  ie  fpecifie 
ici  les  noms:  ailàuoir,  Pierre  Bourdon,  lean  du' 
Bordel,  Matthieu  Verncuil,  André  la  Fon  6c 
IacquesleBalleur  ,  auec  pleurs  prenans  congé 
de  nous,  ils  s'en  retournèrent  en  la  terre  du 
Brefihen  laqul41c(comme  ie  diray  à  la  fin  de  ce- 
de hiftoire)  eil  ans  abordez  à  grande  difficulté, 
retournez  qu'ils  furent  vers  Villcgagnon  ,  il  fit 
mourir  les  trois  premiers  pour  la  confeflïon  de 
l'Euangile. 

Ainsi  nous  ayans  appareille:  Se  mis  voiles 
au  ventmous  nous  rcicttaimes  derechef  en  mer 
dans  ce  vieil  &  mefehant  vai(Teau,aaquel,COm* 
me  en  vn  fcpulchre ,  nous  attendions  pluftoft 
mourir  que  de  viure.Et  de  faift,outre  que  nous 
pat!  aimes  les  fufdites  Balles  à  grande  difficulté, 
»on  feulement  tout  le  mois  de  Ianuiernous 
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eufmcs  continuelles  tourmentes,  mais  audi 
noftre  nauire  necctfànt  de  faire  grande  quan- 
tité d'eau  ,  fi  nous  neuffions  elle  incciîam- 
ment  aptes  à  la  tirer  aux  pompes,nousfuilions 
(par  manière  de  dire)  pens  cent  fois  le  iour  :  8c 
nauigafmes  long  temps  en  telle  peine. 

Ayans  donequesauee  tel  trauail  eiloigné 
la  terre  ferme  de  plus  de  deux  cents  lieu'cs,nous  j«inhafo 
eufmes la  veue  d'vne ifle  inhabitable,auffi  ron-  taueiYem. 
de  quVne  tour,  laquelle  à  mon  iugement  peut  plie  d'arbm 
auoir  demie  lieue  de  circuit.Mais  au  refte  com-  &d,ojfeaux9 
me  nous  la  coftoiyons  ôc  laiflions  à  gauche, 
nous  vifmes  qu'elle  eftok  non  feulement  rem- 
plie d'arbres  tous  verdoyans  en  ce  mois  de  lan- 
uier,mais  auffi  il  en  fortoit  tant  d'oyfeaux,  doc 
beaucoup  fe  vindrent  repofer  fur  les  mats  de 
noftre  nauire,&  s'y  laiiToyét  prendre  à  la  main5 
que  vous  euffiez  dit ,  la  voyant  ainlî  vn  peu  de 
loin, que  c'eftoit  vn  colombier.il  y  en  auoit  de 
noirs,  de  gris  ,  de  blanchaftres  &  d'autres  cou- 
Ieurs,qui  tous  en  volans  paroiflbyët  fort  gros: 
mais  cependant  quand  ceux  que  nous  prifrn es 
furent  plumez,  il  n'y  auoit  gueres  plus  de  chair 
en  chacun  qu'en  vn  pairereau.Semblablemcnr, 
enuiron  deux  lieues  à  main  dextre  nous  apper- 
ceufmes  des  rochers  fortans  de  la  mer  audi 
pointus  que  clochers:  ce  qui  nous  donna  gran- 
de crainte  qu'il  n'y  en  euft  à  fleur  d'eau ,  contre 
lefquels  noftre  vahTeati  fe  fuft  peufroiirer,& 
nous/i  cela  fuft  aduenu.quittes  d'en  tirer  l'eau. 
En  tout  noftre  voyage,  durât  près  de  cinq  mois 
que  nous  fufmes  fur  mer  à  noftre  retour,  nous 
ne  vifmes  autre  terre  que  ces  iflettes;  lefquelîes 
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nos  maiftres  &c  pilotes  ne  uouucrcnt  pas  en- 
cores marquees  en  leurs  carres  marines,  &  pof- 
fiblc  auflî nauoyent  "elles  iamais  elle  defeou- 
uerres. 

Svr  la  fin  du  mois  de  Fcburier,  eftans  par- 
uenusà  rrois  degrez  de  la  ligne  Equinodrialc, 
parce  que  près  de  fepr  fepmarncs  s'eitoyét  par- 
iées fans  que  nous  enflions  fait  la  tierce  partie 
de  hoftre  route, Se  cependant  nos  viures  dimi- 
nnoyent  fort,  nous  ftifmes  en  deliberation  de 
rclafchcr  au  Cap  (ainét  Roc,  habité  de  certains 
fauuagcs:  defquels ,  comme  aucuns  des  noftres 
diloyent,il  y  au  oit  moycd'auoir  des  refrailchif- 
iemens.Toutesfbis  la  pluipart  furent  d  auis  que 
plùftoft,pour  efpargncr  lcsviure$,on  tuaft  vne 
partie  des  Guenôs  Ôc  des  Perroquets  que  nous 
apporti6s,<Sc  que  nous  pafliffions  outre,  ce  qui 
fut  fait. 

A  v  (urplus  3  i'ay  dcclairc  au  quatricfme  cha- 
pitre les  peines  &  trauaux  que  nous  eufmcs  en 
allât,d'app  rocher  l'Equateur:  mais  ayat  veu  par 
experience  (  ce  que  tous  ceux  qui  ont  palTe  la 
Zone  torride  fçauent  bien  aufl])qu'on  n'eit  pas 
moins  empclché  en  reuenant  du  code  du  Pole 
Antarctique  en  deçà,  fa  di  ou  lie  ray  icy  ce  qui 
me  fcmble  naturellement  pouuoir  cauler  telles 
difîicultez.  Prc(uppo(ant  doneques  que  cefte 
ligne  Equinocliale  tirant  de  l'Eft  àrOueft,  foie 
comme  le  dos  <k  l'elchine  du  mode,  à  ceux  qui 
voyagent  du  Nord  au  Su,cv  au  réciproque  (car 
autrement  ic  lçay  bien  qu'il  n'y  a  ne  haut  ny 
bas  en  vne  boule  coûdcrec  en  foy)ie  dy,en  pre- 
mier lieu,  q  pour  y  aborder  cl  Vac  part  ou  d'au- 
tre on 
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ttc  on  n  a  pas  feulement  peine  de  monter  à  ce- 
fte  fommite  du  monde,  mais  auffi  ,  quand  il  cft 
queftion  de  la  merles  couransqui  peuuét eftre 
des  deux  coftez  ,  fans  qu'on  les  apperçoiue  au 
milieu  de  telle  abyfine  d'eau,  enfemble  les  vêts 
inconftans  qui  forcent  de  ceft  endroir  comme 
de  leur  centre,  &  qui  foufflent  oppofitement  c*»fi'P°**~. 
1  vn  al autre,repouiient tellement  les  vaiileaux  lCTefl^  Jm 
nauigables, que  ces  trois  chofes,  à  mon  zàwïs  9  fiàh  mes. 
fôt  que  l'Equateur  eft  ainfi  de  difficile  accez.  Et 
ce  qui  me  côfirme  en  mon  opinion  eft,qu  aufli 
toi!:  qu'on  eft  feulement  cnuiron  vn  degré  par 
delà  en  allant,  ou  vn  par  deçà  en  retournât,  les 
mariniers  s'efiouiflàns  à  mcrucilles  d'auoir,par 
manière  de  dire ,  ainfi  franchi  ce  faut ,  en  bien 
efperans  du  voyage,exhortét  vn  chacun  à  man- 
ger fes  refraifchiflèmensrc  cft  àdire,ce  qu'on  a- 
uoit  toufiours  {oigneiifemcnt  gardé,  eftant  en 
incertitude  fi  on  ponrroit  palier  outre  ou  non* 
De  manière  que  quand  les  nauires  font  fur  le 
panchant  du  globe,  coulant  comme  en  bas^  el- 
les ne  font  pas  empefehees  de  la  façon  qu'elles 
ont  efté  en  y  môtant.  loint  que  toutes  les  mers 
s'entrerenans  l'vne  l'autre,  fans  que  par  l'admi- 
rable puiflànce  8c  prouidece  de  Dieu  elles  puif- 
fent  couurir  la  terre,quoy  qu'elles  foyent  plus 
hautes,  &  fondées  fur  icelle,  ains feulement  la 
diuifent  en  plufieurs  ïiles  &  parcelles,  lefqu el- 
les femblablemét  i'eftime  eftre  toutes  conioin- 
iqs^ôc  comme  liées  par  racines, fi  ainfi  faut  par- 
lerai! profond  &  en  l'intérieur  des  gouffres:  ce 
gros  amas  d'eaux,di-ie,  eftant  ainfi  fufpendu  a- 
uec  la  terre ,  &  tournât  comme  fur  deux  piuQts 
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(lefquels  i'imagine  aux  deux  quadrangles  op- 
poiltcs  de  ceux  des  Poles,tcliemct  que  les  qua- 
tre font  deux  croiiccscn  rond  ex:  en  demi  cer- 
cles qwi  enuironnenc  toute  la  Sphere)en  perpé- 
tuel mouuement,  comme  les  marées  Se  iesfius 
8c  reflus  le  demonil;réceuidemmct:&  ce  mou- 
uement  general  prenant  ion  poinct  fous  ccîïc 
ligne ,  il  eft  cerrain  que  quand  l'Emifphere  des 
eaux  Méridionales,  a  noitre  regard,  s'aduâce  en 
tournant  iufques  es  bornes  &:  limites  qui  luy 
font  prefcriteSj  la  Scptctrionalc  le  reculât  d'au- 
tant, ceux  qui  font  au  milieu  &  en  la  ceinture 
de  la  boule  eftans  ainfi  comme  furvnc  baflTe- 
cule,ou  haufle  qui  baille  côtinueliemcnt,  brai- 
lez  Se  agitez,font parce  moyen  encor aucune- 
ment empefehez  de  palier  outre.  A  quoy  i'ad- 
ioulle  ,  ce  que  i'av  ià  touché  ailleurs  :  allauoir 
que  l'intemperaturc de lair,& les  calmes  qu'on 
a  fou  lient  (ous  l'Equateur  nuifent  beaucoup^ 
font  qu'on  eft  lôg  temps  retenu  es  enuirons  ôc 
près  iceluy  auant  qu'y  pouuoir  paruenir.  Voila 
îbmmaircment  &  en  pallant  mon  aduis  fur  ce- 
tte haute  maticrejaquellc  au  reftei'eftimc  cftre 
tellement  difputablc  ,  que  comme  ecluy  qui  a 
créé  cefte  grande  machine  ronde  côpolec  d'eau 
&:  de  tcrrc,&  qui  miraculeufemcnt  la  (ouftienc 
iufpenduc  en  l'air,  peut  luyfeul  comprendre 
tout  ce  qui  en  eft  :  aufli  fuis-ic  allcuré  qu'il  n'y 
a  homme,  tant  fçauant  foit-il,qui  en  puifle  au- 
tremét  parler  qu'aucc  correction. Et  de  frit  on 
pourroit,  auccapparcncc  de  raifon,  contredire 
laplufpart  des  argumens  qui  s'en  fontesefeo- 
lcs,lefquels  ncatmoins  ne  font  à  mclprifer  pour 
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refueiller  les  efprits: moyennant tourcsfois  que 
'tout  cela  fbit  tenu  pour  féconde  caufe  ,  &  non 
pas  pour  fupreme  comme  font  les  Athciftes. 
Concluiion  ,icne  croyrien  abfolument  en  ce 
faict,  finon  ce  que  les  faindes  Efcritures  en  di- 
fent  :  car -pource  qu'elles  font  procedecs  de  1T> 
{prit  de  celuy  duquel  depend  toute  vérité,  ie 
tic  Taudorité  d'icellcs  pour  feule  indubitable, 
Povrsvyyant  donc  noftre  route  ,  e- 
ftans  ainii  peu  à  peu  auec  diflicuitez  approchez 
de  rEquator,noftre  Pilote  quelques  iours  après 
ayans  prins  hauteur  àl'Aftrolabe,  nousafleura 
que  nous  eftions  droit  fous  cefte  Zone  6c  cein- 
ture du  monde  le  mefmeiourEquinodialque  Io%s^ 
le  Soleil  y  eftoit. ,aflauoir  îonzieime  de  Mais.  (judmm^ 
ce  qu'il  nous  dit  par  fingularité  ,  &  pour  choie  jiions  fom 
aduenue  ï  bien  peu  d'autres  natures.  Parquoy,  l' Equator, 
fans  faire  plus  long  difeours  là  deffus,ayâs  ain- 
û  en  ceft  endroit  le  Soleil  pour  Zeinth.Ôc  en  la 
ligne  direde  fur  la  tcfte,ie  laiffe  à  inger  à  chacu 
de  l'extrême  &  vehemetc  chaleur  que  nous  en- 
durions lors.Mais  outre  cela,quoy  qu'en  autres 
faifons  le  Soleil  alternatiuement  tirât. d'vn  co- 
llé ou  d'autre  vers  les  Tropiques  ■■  s'cfgaye  & 
s'eïloigne  de  cefte  ligne,  puis  qu'impoftible  eft 
néanmoins  de  fe  trouuer  en  part  du  monde, 
foit  fur  mer  ou  fur  terre  où  il  face  plus  chaut 
que  fous  l'Equatonie  fuis,  par  manière  de  dire,  ^lfl^n; 
plus  qu  efmerueille  de  ce  que  quelquvn  que  4  ckap.n6. 
i'eftime  digne  de  foy,a  eferît  de  certains  Efpa- 
gnols,Lefquels,dit-il,pairans  en  vne  region  du 
Peru,ne  furent  pas  feulement  eftonnez  de  voir 
neiger  fous  FEquinodial,  mais  auffi  auec  gran- 
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de  peine  &  trauail  trauerferent  fous  iceluy  des 
montagnes  toutes  couuertes  déneige:  voire  y 
expérimentèrent  vn  froid  fi  violent, que plu- 
iîeurs  a  entr'eux  en  furent  gelcz.Car  d'alléguer 
la  commune  opinion  dcsPhilofophes.ailàuoir 
-que  la  neige  fe  fait  en  la  moyéne  region  de  fair: 
attendu,di-ie,que  le  Soleil  donnant  perpétuel- 
lement comme  a  plomb  en  cefte  ligne  Eqnino- 
£tialc,&:  par  coniequét,  q  l'air  touiiours  chaud 
ne  peut  naturellement  fourînr,moins  congeler 
de  la  neige  :  quelque  hauteur  des  montagnes, 
ny  frigidité  de  la  Lune  qu'on  me  puilié  mettre 
en  auât  ,  pour  l'efgard  de  ce  climat  la(fous  cor- 
rection des  fçauans)  ic  n'y  vois  point  de  fon- 
dement. 

Partant  concluant  de  ma  part,  que  ce- 
la eft  vn  extraordinaire ,  ôc  exception  en  la  rei- 
gle  de  Philofophic ,  ie  croy  qu'ii  n  y  a  point  de 
folution  plus  certaine  à  cefte  queftion,  finon 
celle  que  Dieu  luy-mefme  allègue  à  lob:quand 
entre  autres  choies  pour  luy  monftrcr  que  les 
hommes,  quelques  lu b tils  qu'ils  puillent  cftre, 
ne  fçauroyent  atteindre  à  comprendre  toutes 
fes  œuures  magnifiques,  moins  la  pcrfcdiô  d'i- 
Iob  38.22.  celles:il  luy  dit,Es  tu  entré  es  threfois  de  la  nci- 
gc?&  as  tu  veu  auffi  les  threfors  de  la  grcflc?Cô- 
mefi  l'Eternel  ce  trei-grand  &  trci-cxccllent 
ouuricr  difoit  à  ion  feruiteur  lob: En  quel  ore- 
nier  tien-ie  ces  choies  a  ton  aduis  ?  en  donne- 
rois-tu  bien  la  raifon?  nennul  ne  t'eft  pas  pof- 
fiblc,tu  n'es  pas  allez  fçauant. 

Ainsi  retournant  à  mon  propos,aprcs  que 
le  vent  de  Suroueft  nous  cuit  poufle  &  tiré  de 
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ces  grandes  chaleurs,au  milieu  defquclles  nous 
fuflions  pluftoft  roilis  qu'en  purgatoire:  auan- 
çansau  deçLnous  commençafmcs  à  reuoir  no- 
Ilre  Pole  Arétique,  duquel  nous  auions  perdu 
l'eleuation  il  y  auoit  plus  dVn  an*  Mais  au  refte 
pour  euiter  prolixité,  renuoyant  les  le&eurs  es 
difeours  que  i  ay  fait  cy  deuant,traitât  des  cho- 
fes  remarquables  que  nous  vifines  an  allant,  ie 
nereitereray  point  icy  ce  qui  a  ià  efté  touche, 
tant  des  poiffons  volans5qu  autres  monftrueux 
8c  bigerre,s  de  dïuerfes  efpeces  qui  le  voyet  fous 
cefte  Zone  torride. 

Povr  doneques  pourfuyure  la  narratiô  des 
extremes  dangers  ,  d'où  Dieu  nous  deliura  fuir 
mer  ànoftre  retour,  comeainfi  fuft  qu'il  y  euft 
querelle  entre  noftre  Contremaiftre  &  noftre 
Pilote(à  caufe  dequoy  de  par  defpit  Tvii  de  l'au- 
tre ils  ne  faifoyent  pas  leur  deuoir  en  leur  char- 
ge) ainfi  que  le  vingtfixiefme  de  Mars  ledit'Pi- 
lote  faifant  ion  quart ,.  c'eft  à  dire ,  conduisant 
trois  heures  ,  faifoit  tenir  toutes  voiles  hautes 
8c  defployees  ,  ne  s'eftant  point  pris  garde  d'va 
grain,ceftàdire,tourbillon  de  vent  quife  pre- 
paroir,il  le  lailïà  venir  donner  &  frapper  de  tel- 
le impetnofité  dans  les  voiles  (lefquelles  aupa- 
rauant  felon  fon  deuoir  y  il  deuoit  faire  abbaif- 
fer)que  renuerfant  le  nauire*  plus  que  fur  le  ca- 
fté, iufques  à  faire  plonger  les  hunes  8c  bouts 
des  mats  d'enhaut,  voire,  rcuerfer  en  mer  les  ca* 
bles,cages  d'oifeaux,&  toutes  autres  hardes  qui 
n'eftoyent  pas  bien  amarees,  lefquelles  furent 
perdues ,  peu  s'en  fallut  que  nous  ne  fuflîôs  vi- 
rez ce  deflus  deflous.    Toutesfois  après  qu*eis 
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grande  diligence  on  eut  coupe  les  cordages  6c 
les  efcoatcs  de  la  grand  voile ,  le  vaiflèau  fc  re- 
dreflà  peu  à  peu:  mais,quoy  que  c'en  foie,  nous 
la  peufmes  bien  conter  pour  vnc  ,  &  dire  que 
nous  l'auions  belle  efchappee.  Cependant  tant 
s'en  fallut  que  les  deux  qui  auoyent  efte  caulc 
du  mal  fufîent  pour  cela  prefts  à  fe  reconcilier, 
comme  ils  en  furet  priez  àrinftant,qu'au  con- 
traire fi  toftque  le  peril  fut  parte,  leur  a&ion 
,.  de  graces  fut  de  s'empoigner  &  battre  de  telle 
domtablc  fi  forte,  que  nous  penfions  qu'ils  fc  deuflent  tuer 

Z>w*»jfo-lVnPautre. 

fingne.  D  a  v  an  t  a  g  E,rentrans  en  nouueau  dan- 

ger, comme  quelques  iours  après  nous  eufmcs 
la  mer  calmeje  charpentier  &  autres  mariniers 
durant  cefte  tranquilité  nous  penfansfoulager 
Ôc  rcleuer  delà  peine  où  nous  eftions  iour  & 
iiuid  à  tirer  aux  pompcs:c!îerchans  au  fond  du 
nauire  les  trous  par  où  l'eau  entroit  ,  il  aduint 
qu'ainfi  qu  en  charpentes  à  l'entour  dvn  qu'ils 
penferent  racouflrer  tout  au  fond  du  vaiileati 
près  la  quille  ,  il  fc  leua  vne  piece  de  bois  d'en- 
încomunient  uiron  vn  pied  en  quarré  ,  par  où  l'eau  entra  fi 
dvjuel  nom  roide  &  fi  vifte,  que  faiiant  quitter  la  place  aux 
mariniers  qui  abandonnèrent  le  charpentier, 
quand  ils  furent  remontes  vers  nous  fur  le  til- 
lac/ans  nous  pouuoir  autremét  declarer  le  fait, 
crioyent^Nous  fommes  perdus,  nous  lorames 
perdus. 

SvrqjoyIcs  CapitainCjMaiftrc  de  Pilo- 
te voyans  le  peril  euident,à  fin  de  deftrapper  Se 
mettre  hors  la  barque  en  toute  diligence  3  nfc 
£uis  icctei  en  mer  les  panneaux  du  nauire  qui 

la  cou- 
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la  couuroyent,  aucc  grande  quantité  de  bois  de 
Breûl  &  autres  marchâdifcs  iufqucs  à  la  valeur 
de  plus  de  mille  francs,  deliberans  de  quitter  le- 
vaifieau^lc  vouloyent  fauucr  dansicclk:mefme 
le  Pilote  craignant  que  pour  le  grand  nombre 
des  perfonnes  qui  s'y  fuirent  voulu  ictter  elle 
ne  fuft  trop  chargee.y  eftant  entre  auec  vn  grâd 
couftclasau  poing  dit^qu'il  coupperoit  lesJbras 
au  premier  qui  feroit  femblant  d'y  entrer.  Tel- 
lemet  que  nous  voyans  defia.ee  nous fembloit,, 
delaillèz  à  la  merci  de  la  mer,  nous  rellbuuenâs 
du  premier  naufrage d'où Dieu  nous  auoit  de- 
liurez  3  autant  refolus  à  la  mort  qu'à  la  vie .,  ôc 
neantmoins  pour  fouftenir  ôc  empefeher  le  na- 
ui'rc daller  en  fond,  nous employans  de  toutes 
nos  forces  d'en  tirer  Tcai^nous  filmes  tant  que 
elle  ne  nous  furmonta  pas.  Non  toutesfois^que 
tous  fuffent  fi  courageux  ?  car  la  plus  part  des 
mariniers  s  attendans  boire  plus  que  leur  faoulj, 
tous  efperdus  apprehendoyét  telîemér  la  mort» 
qu'ils  ne  renoyent  conte  de  rien.Et  de  fait  corn 
me  ie  m  aiTcure  q  fi  les  Rabeliftes ,  mocqueurs 
ôc  contempteurs  de  Dicu^quiiafent  Ôc  fe  raoc- 
quent  ordinairement  fur  terre  les  pieds  fous  la 
table  >  des  naufrages  &  perils  où  fe  trouuent  fi 
fouuenc  ceux  qui  vont  fur  mer  y  eu  (lent  efte, 
leur  gaudifierie  fuft  châgee  en  horribles  efpou- 
uantemens  :  aufiî  ne  doutay-ie  point  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  liront  ceci(&"lcs  autres  dan- 
gers dont  i'ay  &  fait  &  feray  encore  mention* 
que  nous  experimentafmes  en  cevoyage)felon 
le  prouerbe  ne  difent:  Ha!  qu'il  fait  bon  planter 
des  choux ,  ôc  beaucoup  meilleur  oïiyr  deuifer 
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de  la  mer  &  des  fauuagcs  que  d'y  aller  voir, 

O  combien  Diogenes  eftoit  (age  de  prifer  ceux 

qui  ayans  délibéré  de  nauiguer ,  ne  nauigoyenc 

point  pourtant.Ccpendant  ce  n  eft  pas  encores 

fait ,  car  lors  que  cela  nous  aduint  eftans  à  plus 

de  nulle  lieues  du  port  où  nous  prétendions,  il 

nous  en  fallut  bien  endurer  d'autres,  mclme 

(comme  vous  entendrez  ci-apres)il  nous  fallut 

palier  par  la  griefue  famine  qui  en  emporta 

pi  11  fieurs: mais  en  attendant  voici  comme  nous 

fuîmes  deliurez  du  danger  prcfent.Noftre  char 

pentier  qui  eftoit  vn  petit  ieune  homme  de  bo 

cœur,n'ayant  pas  abandonne  le  fond  du  nauirc 

comme  les  autres,  ains  au  contraire  ayant  mis 

fon  caban  à  la  matelote  fur  le  grand  permis  qui 

s'y  eftoit  fait,fe  tenant  à  deux  pieds  deflus  pour 

refifter  àreau(laquelle  comme  il  nous  dit  puis 

après  de  fon  impetuofité  l'enlcua  pluficurs  fois) 

criant  en  tel  cftat,tant  qu'il  pouuoit,à  ceux  qui 

eftoyent  en  effroy  fur  le  tillac, qu'on  luy  portail: 

des  habillemcns  >  lifts  de  cotton  &  autres  cho- 

fes  propres,  pour  pendant  qu'il  racouftreroit  la 

piece  qui  s'eftoit  enlcucc,empefcher  tant  qu'ils 

pourroyent  l'eau  d'entrer  :  cftant  di-ie  ainii  ie- 

couru  nousfufmcs  preferuez  par  (on  moyen. 

Apres  cela  nous  eufmcs  les  vents  tant  in- 
conftans ,  que  noftrc  vaiileau  poulie  &  denuat 
tantoft  à  l'Eft,  &  tantoft  à  l'Oueft  (qui  n  eftoit 
pas  noftrc  chemin, car  nous  auiôs affaire  au  Su) 
noftrc  Pilote,  qui  au  refte  n'entendant  pas  fort 
bien  fon  meftier,  ne  fceut  plus  obferuer  ia  rou- 
terions nauigafmes  ainfi  en  incertitude  iniques 
tous  le  Tropique  de  Cancer. 

D  A  v  a  N- 
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Davantage  nous  fufmcs  en  ces  en- 
dioits-la/efpace  d'enuiron  quinze ionrs  entre 
des  herbes  ,  qui  florayent  fur  mer  fi  efpcilcs  ôc  Mer  herbue. 
en  telle  quantité,  que  fi  pour  faire  voye  au  na- 
ture ,  qui  auoit  peine  à  les  rompre  ,  nous  ne  les 
euffions  coupées  aueedes coignees,ie  croy  que 
nous  fuffions  demeurez  tout  court.   >Et  parce 
que  ces  herbages  rendoyent  la  mer  aucunemet 
trouble5nous  cftans  aduis  que  nous  fuffions  dâs 
des  marefeages  fangeux,  nous  conie&urafmes 
que  nous  deuiqns  eftre  près  de  quelques  Ifles: 
mais  encores  qu'on  iettaftla  fonde  auec  plus 
de  cinquante  braifes  de  corde,  fi  ne  trouua-on 
ny  fond  ny  riue,moins  dcfcouurifmes  nous  au- 
cune terterfurquoy  ie  reciteray  ce  que  Thiftoric  HifLgen. 
ïndois  a  auffi  eferit  à  ce  propos.Chriftofle  Co-  des  I«d-Îia. 
lornb^dit-il,  au  premier  voyage  qu'il  fit  au  dc£~  lxh^-l6> 
çouurement  des  Indes,  qui  fut  Fan  1492.  ayant 
prins  refraifehiflement  en  vue  des  Ifles  des  Ca- 
naries ,  après  auoir  finglc  piufieurs  iournees, 
rencontra  tant  d'herbes  qu'il  fembloit  que  ce 
fuft  vn  pré:ce  qui  luy  donna vnç  peur.eiicores 
qu'il  n  y  eiiiï  aucun  danger.Or  pour  faire  la  de- 
scription de  ces  herbes  marines  defquelles  fay 
fait  mention  :  s'entretenans  l'vn-e  l'autre  par 
longs  filamens,çommeHedera  terreftris,  flot- 
tans  fur  mer  fans  aucunes  racines,ayât  les  fùeil- 
les  allez  femblables  à  celles  de  rue  de  iardins, 
la  graine  ronde  &  non  plus  grofle  que  celle  de 
^Geneure,clles  font  de  couleur  blafarde  ou  bîan  Forme  de  ces 
chaftre  come  foin  fenc:  mais  au  reftc>ainfi  que  herbes  man- 
nous  apperceufmes , aucunement  dangereufes  nes* 
à  manier.  Comme  auffi  i  ay  veu  piufieurs  fois 
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jrnnwdicitc^rià&ez  fut  mer  certaines  immondicitcz  rouges, 

rouges  nt-     faues  <jc  \z  mcfmc  façon  que  la  crefte  d'vn  coq, 

geïsjurmtr-  g  y^roeufes  &  contagieufes  ,  que  fi  toft  que 

nous  les  touchions,  la  main  deuenoit  rouge  6c 

enflée. 

Semblablemhnt  ayant  n  aguercs  par- 
le de  la  fonde, de  laquelle  i  ay  fouuen  I  ou  y  faire 
des  contes  qui  fëciibleilt  cftre  prins  du  liure  des 
quenouilles:  ailauoir  que  ceux  qui  vôt  foi  met 
la  icttant  en  fond  ,  rapportent  au  bout  d'iccllc 
de  la  terrc5par  le  moyé  de  laquelle  ils  cognoif- 
fent  la  contrée  où  ils  font:  cela  eftant  faux  quae 
à  la  nier  du  Ponent  ,  ie  diray  ce  que  l'en  ay  veu, 
Sonde  que    &  à  quoy  elle  y  fcrt.La  fonde  doc  eftant  vu  en- 
ceîi ,  é  *    vm  de  plomb  ,  fait  de  la  façon  d'vne  moyenne 
r,r>y  elle  firt^m\\c  de  bois  ,  dequoy  on  ïouë  ordinairement 
f""*        e*s  places  6c  iardins ,  percée  qu'elle  efl:  par  le 
bout  plus pointu,apres  que  les  mariniers  y  ont 
éeJRtôc  attaché  autant  de  cordeaux  qu'il  hut, 
mettant  &  plaçant  du  fuif  ou  autre  graille  fin- 
ie plat  de  l'autre  bout:  quand  ils  approchent  le 
port ,  on  cilimem  eftre  en  lieu  où  ils  pourront 
ancrer  ,  la  filant  &  Iaiflant  ainli  couler  iulques 
en  bas,  quand  ils  l'ont  ret:ree,s 'ils  voyét  qu'il  y 
ait  du  grauier  fiché  &  retenu  en  cellfe  graille, 
ce  fi:  figne  qu'il  y  a  bon  fond:  car.  autrement,  de 
fi  c!le  ne  rapporte  rkn  ,  ils  concluent  que  c'eft 
fange  ou  rocher,  où  l'ancre  ne  pourroit  prédre 
ny  mordre, &  partant  faut  aller  fonder  ailleurs., 
C  eft  ce  que  ray  voulu  dire  en  pallant  pour  ré- 
futer l'erreur  fufdir  :    car  outre  que  tous  ceux 
qui  ont  clic  en  la  pleine  mer  Occeanc  teimoî- 
gtterbnt  quil  cil  du  tout  impolîiblc  d'y  trou- 
°  ucr 
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uer  fond,  quand  bien,  par  manière  de  dire ,  on 
auroit  tous  les  cordages  du  monde ,  tellement 
que  quand  on  a  vent  il  faut  aller  nuidt  5c  iour 
fans  nul  arreft  >  5c  en  temps  calme  floter  de  de- 
meurer tout  court,  (parce  que  les  nauires  ne 
fçauroyent  aller  à  rames  comme  les  galères)  on 
voit,di-ie,par  la  que  ces  abyimes  &  gouffres  ç- 
ftas  du  tout  infondable&çe  ft  vne  faribole  de  di- 
re quô  rapporte  de  la  terre  pour  cognoiftre  en 
quel  pays  on  cft.Parquoy  fi  cela  fe  fait  es  autres 
mers  comme  en  la  Méditerranée ,  ou  par  terre 
en  partant  pays  es  défères  cTAffrique  ,  où  auflî  ^aJcond- 
ainfi  qu'on  a  efcrit^onfe  conduit  par  les  eftoll-  rf  ^J 1 
les  de  par  le  Cadran  marin ,  ie  m'en  rapporte  à  Turcs, 
ce  qui  en  eft:  mais  pour  l'efgard  delà  mer  du 
Ponent ,  ie  maintien  ce  que  i  ay  dit  eftre  veri- 
table. 

Estaks  dôcques  Corns  de  cede  mer  her- 
bue ,  parce  que  nous  craignions  d'eftre  là  ren- 
contrez de  quelques  Pirates^non  feulemét  nous 
braquafmes.  quatre  ou  cinq  pieces  de  telle 
quelle  artillerie  de  fer  qui  eiloyent  dans  noftre 
nauire  :  mais  aulîî  pour  nous  défendre  41a  ne- 
ceflité,nous  préparâmes  les  lances  à  feu  ôc  au- 
tres munitiôs  de  guerre  que  nous  auions.Tou- 
tesfois  à  caufede  cela,  voiçy  derechef  vn  autre 
inconuenient  qui  nous  aduint:car  comme  no- 
ftre canonnier  faiiant  feicher  £a  pouîdre  dans 
vn  pot  de  fer  ,  le  iaiiïà  û  long  temps  fur  le  feu 
qu'il  rougit,la  poudre  s'eftant .emprifeja  flam- 
be donna  de  telle  façon  d'vn  bout  en  autre  du 
vaiiîcau,mcfme  gafta  quelques  voiles  <k  corda- 
ges,que  peu  s'en  fallut  *  qu'àcaufedeîa  graifle 
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ëc  du  brcits  dont  le  nauirc  eftoit  frotte  &  gol- 
dronne,  le  feu  ne  s'y  mift,  en  dâger  d'eftre  tous 
bruflcz  au  milieu  des  eaux.  Et  de  fait  l'vn  âcs 
pages  &  deux  autres  mariniers  furent  telle  méc 
gailez  de  bruflurcs,  que  l'vn  en  mourut  quel- 
ques iours après:  comme auili  pour  ma  part,fi 
foudainement  icn'eullc  mis  mon  bonnet  à  la 
matelotte  deuant  mon  vifage ,  i'eufle  eu  la  face 
gaftee  ou  pis  :  mais  m'eftant  ainfi  couuert  l'en 
fus  quitte  pour  auoir  le  bout  des  oreilles  &  les 
cheueux  grillez:  cela  nous  aduint  cnuironle 
quinziefmc  d'Apuril.  Ainfi  pour  reprendre  vn 
peu  haleine  en  cell:  endroit,  nous  voici  iufques 
à  prefenr  par  la  grace  de  Dieu  ,  non  feulement 
échappez  des  naufrages  Se  de  i'eau5dont3côme 
vous  auez entendu,  nous  auons  pluiieurs  rois 
cuidé  eftre  engloutis ,  mais  auffi  du  feu  qui  n'a- 
gueres  nous  a  penfc  coniumer. 


CHAP.     XXII. 

De  t  extreme  famine ,  tourmentes  &  autres  dan- 
cers d'où  Dheu  nom  preferua  en  repafîat  en  Frâce. 

[R  après  que  toutes  les  chofes  ful- 
I  dites  nous  furent  aduenues,  r'en- 
rrans  de  fleure  en  chaud  mal(com- 
J^jjfe  me  on  dit)  d'autât  que  nous  cltiôs 
encores  à  plus  de  cinq  cens  lieues  loin  de  Fran- 
cc^noftrc  ordinaire  tant  de  bifeuit  <juc  d'autres 

viurcs 
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viures  &;  bruuages ,  n'eftant  ià  que  trop  petit, 
fut  ueàntmoins  tout  à  coup  retranche  de  la 
moitié.  Ec  ne  nous  aduint  pas  feulement  ce  re- 
tardement du  mauuais  temps  de  vents  contrai- 
res que  nous  eufmes:car  outre  ceIa5comme  fay 
dit  aillcurSjlc  Pilote  pour  nauoir  bien  obi  crue 
(a  route  Te  trouua  tellement  deccu,  que  quand 
il  nous  dit  que  nous  approchiôs  du  Cap  de  Fi- 
ne,terre  (qui  efi  fur  la  coite  d'Efpagne)'  nous  e- 
&iô$  encores  à  la  hauteur  des  Ifles  des  Eiïores, 
qui  en  font  à  plus  de  trois  cens  lieues.  Ceft  er- 
reur doncques,en  matière  de  nauigation  fut 
caufe  que  dés  la  fin  du  mois  d'Auril  nous  mî- 
mes entièrement  dcfpourueus  de  tous  viures: 
rcllemér  que  ce  fut,  pour  le  dernier  mets  à  net- 
toyer &c  ballier  la  foute,  c'eft  à  dire,  la  châbret- 
te  blanchie  &  plaftree  où  Ton  tient  le  bifeuit 
dans  les  nauires  :  en  laquelle  ayant  trouué  plus 
de  vers  3c  de  crottes  de  rats  que  de  miettes  de  ^ers  &  cr<>~ 
pain,parti(ïàns  neantmoins  cela  auec  des  cueil-  teS(j*rats  a~ 
lers,nous  en  faifions  de  la  bouillie  y  laquelle  e~  Usmtettu* 
fiant  auîlî  noire  3c  amere  que  fuye ,  vous  pou-  pour  manger. 
uez  penfer  fi  c  eftoic  vn  plaifant  manger.    Sur 
cela  ceux  qui  auoyent  encores  des  Guenons  Ôc 
des  PeiToqucts(car  dés  long  temps  plufieurs  a- 
uoyent  ià  mangé  les  leurs)pour  îeur  apprendre 
vn  langage  qu'ils  ne  fçauoyent  pas  encores,Ics 
mettans  au  gabinetde  îeur  mémoire  les  firent 
feruir  de  nourriture.Brief  dés  le  commenceméc 
du  mois  de  May  que  tous  viures  ordinaires  de- 
faillirct  entre  nous,  deux  mariniers  eftâs  morts  Deux  man- 
de malle  rage  de  faim.Rirét  à  la  façon  de  la  mer  mers  mom 
icttez  &  enfepulturez  hors  le  bord.  dùfaim. 
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Ovtreplvs  durant  cede  famine  lator- 
mente  côtinuant  iour  &  nuict  l'efpacc  de  trois 
fepmaines,  nous  nefuftnes  pasfciik'mct,àcaii- 
fe  dc  la  mer  merueilteufemct  haute  6c  cfraeuc, 
contains  de  plier  coûtés  voiles  &  lier  le  goa- 
uernail  :  mais  auffi  ne  pouuans  plus  autrement 
côduirc  le  vai(Teau,il  le  fallut  lai  lier  aller  au  gré 
des  oneks  &  du  ventïde  manière  que  cela  eto- 
pefcha,4aen  tout  ce  temps,&  ànoftre  grande 
necçffité,nous  ne  peufmes  pefchcr  vnfeul  poil- 
fon:fomme  nous  voila  derechef  tour  à  coup  en 
la  famine  iufques  aux  dems,aiïaillis  de  l'eau  par 
dedans,  &  tourmentez  des  vagues  au  dehors. 
Parquoy3puis  que  ceux  qui  n'ont  point  elle  fur 
mer,prinripalem£t  en  telle  efpreuue,  n  ont  Veu 
quela  moitié  du  mondè^l  faut  icy  répéter  qu'à 
bondioic  le  Pfâlmifte  dit  des  mariniers, que 
flottant,  montant  &  descendant  ainfi  fur  le  tac 
Pfe.  107.13  terrible  element  fubfiilât  au  milieu  de  la  morr, 
M-  voyent  vrayementles  merveilles  de  l'Eternel. 

Cependant  ne  demandez  ipas  fi  nos  matelots 
papilles  fe  voyâs  réduits  à  telle  extrémité,  pro- 
mettâs,s'ils  pouuoycnt  paruenir  en  terre,  d'of- 
frir i  S.Nicolas  vne  image  de  cire  dc  la  grofleur 
dVn  hommc,faifoyent  au  refte  de  merueilleux 
i.Rois  18.  vœuz.:  mais  cela  eftoit  crier  après  Baal  qui  n'y 
**•  entendoit  rien.  Partant  nous  autres  nous  trou- 

nans  bié  mieux dauoir  recours  à  celuy  duquel 
nous  auiôs  ià  tant  de  fois  expenmetc  l'aiMau- 
ce;&  qui  feul  auffi  nous  foultcnantcxtraotdi- 
nairement  durant  la  famine  pouuoit  comman- 
der à  la  mer,&  appaifer  l'orage/eftoit  àluy  ÔC 
non  à  autres  que  nous  nous  adreffions. 

x  Or 
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O  R  cftansjà  fi  maigres  &  aftbiblis,qu'à  pei- 
ne nous  pouuions  nous  tenir  debout  pour  tai- 
re les  manoeuures  du  nature,  la  neceflne  ncant- 
moins  au  milieu  de  cede  afpre  famine  fugge- 
rantà  chacun  de  pcnfcr&  repenfer  à  bon  e- 
efeient  dequoy  il  pourroiç  remplir  fon  ventre: 
quelques  vus  s'eftâs  aduifez  de  couper  des  pie- 
ces  de  certaines  rondelles  faites  de  la  peau  de 
lanîmal  nommé  TapirouJfoHy  duquel  l'ay  fait 
mention  en  ceftehiitoire,ics  firent  bouillir  das 
de  l'eau  pour  les  cuider  manger  d,e  cefte  façon: 
mais  celle  recepte  ne  fut  pas  trouuee  bonne* 
Parquoy  d'autres  qui  de  leur  cofté  chcrchoyec 
audi  toutes  les  inuentions  dont  ils  fe  pouuoyet 
aduifer  pour  remédier  à  leur  faira^yans  mis  de 
ces  pieces  de  rondelles  de  cuir  fur  les  charbons,  endettes  de 
après  qu  elles  furent  vn  peu  rofties,le  brufîé  ra-  cmrroPes<& 

ri  \     r  1      r  t  «  mançees  dtt~ 

cléauec  vn  couiteau  ,  celaiucceda  h  bien  que  ramiafam^ 
les  mangeans  ainlï ,  il  nous  eftoit  aduis  que  ce  ne. 
fu  fient  carbonnades  de  coincs  de  porceau.Tel- 
lement  que  ceil  eflay  fait,ce  fut  à  qui  auoir  des 
rondelles  de  les  tenir  fi  decourt ,  que  parce  que 
elles  eftoyent  auffi  dures  que  cuir  de  bœuf  (ce, 
après  qu'auec  des  ferpes  3c  autres  ferremens  el- 
les furent  toutes  decoupees;ceux  qui  en  auoyét 
portansles  morceaux  dans  leurs  manches  en 
de  petits  facs  de  toile  n'en  faifoyent  pas  moins 
de  conte  que  font  par  tieçà,fur  terrc,les  gros  v- 
furiers  de  leurs  bomfes  pleines  d'efctis.Mednes 
comme  lofephus  dit ,  que  les  affiegez  dans  la  Liu.y.chap* 
ville  de  Ierufalem  fe  repeurent  de  leurs  cou-  7- 
royes,  fouliers  &  cuir  de  leurs  pauois5ai)(ii  en  y 
eue- il  entre  nous  qui  en  vindrent  iufques-là,de 
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Ccilcfs  de  manger  leurs  collets  de  maroquins  &  cuirs  de 
mdroqmas  jcurs  fouliers:  voire  les  pages  U  garçons  du  na- 
jf™    s    uire  pre  liez  de  malle  raec  de  faim  .  mandèrent 

jaiuers  wan-  r  i      i  -1 

toutes  les  cornes  des  lanternes(dont  il  y  a  rout- 
C ornes  de  iours  grand  nombre  dans  les  vaiileaux  de  me1.  ) 
internes  <&  8c  autant  de  chandelles  de  fuif  qu'ils  en  peurêt 
fWetf«  de  um?€£m  Dauanraee  nonobftât  noftrc  débilité, 
denoHw-tu-  fatpeme  "^caulec  en  rond  «x  boire  plus  que 
ft,  nous  n'auions  à  manger,  il  falloir  quauecgrâd 

trauail  nous  fuffiôns  înccfiammét  iour  &  nuidk 
à  tirer  l'eau  à  la  pompe. 

L  e  cinquicfme  iour  de  May  furie  foleil  cou 
Flambeau     chant ,  nous  vifmes  flamboyer  &  voler  en  l'aie 
de  fin  en      vn  grand  ciclair  de  feu,  lequel  fit  telle  reuerhe- 
'  ration  dâs  les  voiles  de  noftrc  nauire  que  nous 

peniions  que  le  feu  s'y  full  mis:toutesfois,(ans 
nous  endommagerai  pafla  en  vn  inftant.  Que 
iï  on  demande  d'où  cela  pouuoit  procedcr,ie  di 
que  la  raifon  en  fera  tant  plus  mal  aifee  à  ren- 
dre,qne  nous  cftans  lors  a  ia  hauteur  des  terres 
neuues,où  on  pefche  les  molues,&  de  Canada, 
relions  où  il  fait  ordinairement  vn  froid  extre- 
me,on  ne  pourra  pas  dire  que  cela  vint  des  ex- 
halatiôs  chaudes  qui  fu  lient  en  l'air.  Et  de  fait, 
à  fin  que  nous  en  ciliyiilîons  de  toutes  les  fa- 
çons ,  nous  fufmes  en  ces  endroits  là  battus  du 
vët  de  Nord  nord  cil:,  qui  cvfl  prefquc  droite  Bi- 
zc,lequcl  nous  oaufa  vue  telle  froidure  que  du- 
rant plus  de  quinze  iours  nous  n'clchaufaimcs 
aucunement. 

E  n  v  i  r  o  n  le  douzicfme  dudit  mois  de 
May, noftrc  canonier,auquel  au  parauanc après 
qu'il  eut  bien  langui,  i'auQÎS  veu  manger  les 

tripes 
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tripes  d'vn  Perroquet  routes  crues,  cftantcn 
fin  mort  de  faim.,  fut  comme  les  precedens  dé*" 
cédez  de  mefme  maladie ,  ictec.  &  enfcpukuré 
en  mer:&  nous  en  fouciafmcs  tant  moins  pour 
Fefgard  de  Ta  charge»  qu'au  lieu  de  nous  défen- 
dre^ on  nous  euft  lors  ailaiilis ,  nous  enflions 
pluftoft  defiré  (tant  eftions  nous  atténuez)  d'e- 
are  prins  <k  emmenez  de  quelque  Piratc^pour- 
ueu  qu'il  nous  euft  donné  àmanger.Mais  com- 
me il  pleut  à  Dieu  de  nous  affliger  tout  le  long 
de  noftre  voyage  y  à  noftre  retour  nous  ne  vif- 
111  es  qu'vn  fcul  vailleau,  duquel  encores,à  ca li- 
fe de  aoftre  foibieiîe  ne  pouuans  appareiller  ni 
leuer  les  voiles  >  quand  nous  le  deicouurifmes 
nous  n'en  peufmes  approcher. 

O  R  les  rondelles  donti  ay  fait  mention  3  & 
tous  les  cuits  iufqees  aux  couuercles  des  coffres 
àbahu^auectout  ce  quife  peur  trouuerpouc 
fuflenter  dans  noftrenauif  e,eftans  entièrement 
faillis  ,  nous  penfions  eftrc  au  bout  de  noftre 
voyage.Mais  celle  neceffitc  inuentoire  des  arts* 
mettant  derechef  en  l'entendement  de  quel- 
ques vus  de  chaffer  les  rats  Se  les  founs^iefqueîs  ^afs^p^ 
(parce  que  nous  leur  anions  ofté  les  miettes  &  ris  durant  U 
toutes  autres  chofes  qu'ils  euiîent  peu  ronger)  famine  thaf- 
couroyenten  grand  nombre  mourans  defaim/^Powr 
parmi  le  vaiffeau  s  ils  furent  fi  bien  pourfuyuis  maiî£er* 
&  anec  tant  de  fortes  de  ratoires  qu'vn  chacun 
iîiuentôit ,  que  comme  chars  les  eipians  à  yeux 
ouuerts ,  mefme  la  nuiti  quand  ils  fortoyent  à 
la  luneje  croy,quclque$bien  cachez  qu'ils  fuf- 
fent ,  qu'il  y  en  demeura  fort  peu.  Et  de  faift, 
quand  quelqu'vn  au  oit  prins  vn  rat,  l'efîi  niant 
beaucoup  plus  qu'il  n'euft  fait  vn  œuf  fur  cet- 
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rc,  non  feulement  l'en  ay  veu  qui  ont  eux  ven- 
dus deux,trois,&  iufques  à  quatre  efcusla  pie- 
ce: mais,qui  plus  cftmoftre  barbier  en  ayant  v~ 
ne  fois  prins  deux  tout  d'vn  coup  3  i'vn  d'entre 
noLisluy  fit  cell orfre,  que  s'il  luy  en  vouioic 
bailler  vn, qu'au  premier  port  où  nous  aborde- 
rions il  Thabillcroit  de  pied  en  capreeque  tou- 
tcsfois(prefcrant  fa  vie  à  ces  habitsjii  ne  voulut 
accepter.Brcfvous  eufliez  veu  bouillir  les  (ou- 
ris  dans  de  l'eau  de  mer  ,  auec  les  trippes  &  les 
boyaux  ,  defquellesceux  qui  lespouuoyent  a- 
uoir  faifoycnt  plus  de  cas ,  que  nous  ne  faiions 
ordinairement  en  terre  de  membres  de  mou- 
ions. 

M  A  i  s  entre  autres  chofes  remarquables ,  à 
fin  de  monftrer  que  rien  ne  fe  perdoit  parmi 
nous:  comme  noiîrecontremailtre  eut  vn  îour 
apprefté  vn  gros  rat  pour  le  faire  cuirc,luy  ayât 
Panes  de     coupé  les  quatre  patres  blanches ,  lefquelks  il 
rats «majfies  ictta  fur  le  tillacye  fçay  vn  quidam,qui  Ils  ayat 
pourmun-    au(j;  fOU(}ajn  araafTees,qu'en  diligence  fail  gril- 
^er%  1er  fur  les  charbons,cn  les  mangeant  difoit  na- 

uoir  iamais  tafté  Vailles  de  perdrix  plus  fauou- 
rcufcs.Et  pour  le  dire  en  vn  mot5qu 'eft-cc  aufll 
que  nous  n  euffions  mangé ,  oupluftofl  deuo- 
ré  en  telle  extrémité?  car  de  vray  ,pour  nous  rai 
fafier5fouhaitans  les  vieux  os  &  autres  telles  or- 
dures que  les  chiens  traifncnt  par  dellus  les  fu- 
miersme  doutez  pas  fi  nous  euffions  eu  des  her 
bes  verteSjVoire  du  foin,ou  des  fueilles  d'arbres 
(cortime  on  peut  auoic  fur  rcrre)que  toutainii 
que  beftes  brutes  nous  les  aidions  broutées. 
Ce  n  eft  pas  tour  ,  car  1  cfpacc  de  trois  femaincs 

que 
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que  cette  afpre  famine  dura ,  n  citant  nouuelie 
encre  nous  ni  de  vin  ni  d'eau  douce  ,  laquelle 
dés  long  temps  efloit  faillie  ,  nous  eftant  feule- 
ment relié  pour  tout  bruuage  vil  petit  tonneau 
de  ciftre  :  les  maïftres  &  capitaines  le  mefna- 
geoyent  fi  bien  &  tenoyent  fide  court ,  que 
quand  vn  Monarque,en  cette  neceflué,  eu  ft  e- 
lié  auec  nous  dans  ce  vaiilcau  ,  fi  n'en  euft-il  eu 
non  plus  que  fvndcs  autres  ;  aiïauoir  vn  petit 
verre  par  iour.  Tellement  qu'eftans  autant  8c  Soîfpîus{ref 
plus  pteflez  de  foif  que  de  faim,  non  feulement  fa^eqm  u 
quand  iltomboit  de  la  pluye eftendans  des  lin-  fAim% 
ceuls  auec  vue  balle  de  fer  au  milieu  pour  la  fai 
re  diftilleiyious  la  receuions  dans  des  vaiffeaux 
de  cette  façoiunais  auffi  retenans  celle  qui  par 
petits  ruifieaux  degoutoit  dciîus  le  tillac,  quby 
qu'à  caufe  du  bray.&  des  fou  illeur  es  des  pieds 
elle  fuft  plus  trouble  que  celle  qui  court  par  les 
rues3nous  ne  Luttions  pour  cela  d'en  boire. 

Conclvsion,  combien  que  la  famine  f  amine  dt 
laquelle ,  en  l'an  1573.  nous  endurafmes  du-  Samme. 
rant  le  fiege  de  Sancerre  >  ainfi  qu'on  peut  voir 
par  rhiftoire  que  ren  ay  au  (fi  fait  imprimer, 
doiue  eftre  mife  au  rang  des  plus  gricues  dont 
on  ait  iamaisouy  parler  :  tant  y  a  toutesfois, 
comme  fay  là  noté  ,  que  n'y  ayant  eu  faute  ni 
d'eau  ni  de  vin,quoy  qu'elle  fuft  plus  longue,fi 
puis-ie  dire  quelle  ne  fut  fi  extreme  que  celle 
dont  il  eft  ici  queftion:  car  pour  le  moins  auiôs 
nousàSancctrc5quelques  racines,herbes  fauua- 
ges ,  bourgeons  de  vignes  tk  autres  chofes.  qui 
fe  peuuent  encores  trouuer  fur  terre.  Comme 
de  fait  tant  qiul  plairoic  à  Dieu  de  laifter  fa  be- 
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ncdich'on  aux  creatures  ,  ic  di  mefmes  à  celles 
qui  ne  font  point  en  viàge  commun  pour  la 
nourriture  des  hommes:  comme  es  peaux, par- 
chemins Se  autres  telles  merceries  dont  Tay  fait 
catalogue,  ek  dequoy  nous  vefeumes  en  ce  fie- 
ge:  ayant  d.i-ic  expérimenté  que  cela  vaut  au 
befoin  ,  rant  que  faurois  des  collets  de  buffles, 
habits  de  diamois  &  telles  chofes  où  il  y  a  lue 
&  humidité ,  fi  i'eitois  enfermé  dans  vne  place 
pour  vne  bonne  caufe  ie  ne  me  voudrois  pas 
rendre  pour  crainte  delà  famine.Mais  Cuv  mer, 
au  voyage  dont  ie  parle,ayans  elle  réduits  à  ce- 
Êoisde  me-  ^e  extrémité  de  n'auoir  plus  que  duBreiil,bois 
jUrongé&  [ce  «5c  lans  humidité  fur  tous  autres  ,  pluficurs 
mange  du-    neantmohis  preirez  iniques  au  bout,  par  faute 

runt  id  fa-        v  \      r  ■  i 

J        d  autres  choies  en  gnnçnotoyent  entre  leurs 
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dents  :  tellement  que  le  heur  du  Pont  no  lire 
conducteur  en  tenant  vn  iour  vne  piece  en  fa 
Souhait  cité,  bouchcaucc  vn  grand  foufpir  me  dit,  Helas  de 
fiexrdu  pàt.  Lcry  mon  ami,il  m'cfl  deu  vue  partie  de  quatre 
mille  francs  en  Frâcc,  de  laquelle  plcuil  à  Dieu 
auoir  fait  bonne  quittance  &  en  tenir  mainte- 
nant vn  pain  de  fol  &  vn  verre  de  vin.  Quant  à 
maiflre  Pierre  Richier ,  à  prêtent  Mi  ni  lire  de  la 
Parole  de  Dieu  à  la  Rochelle,le  bon  homme  di 
ra  que  de  débilité,  durant  noftrc  miiere ,  eft  an  C 
cftendu  tout  de  Ion  long  dans  (a  petite  capite, 
il  n'cult  feeu  leuer  la  telle  pour  prier  Dieu  :  le- 
quel ncantmoins,  ainfi  couché  tout  à  plat  qiul 
eiloit5il  inuoquoit  ardemment. 

O  R  auant  que  finir  ce  propos  ie  diray  ici  en 
palTànt  auoir  non  feulcmct  obferuc  aux  ai 
mais  moy-melmefenti  durant,  ces  deux  au 
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près  famines  où  fay  pafle  qu'homme  en  aie  ia~ 
mais  efchappé,quc  poor  certain  quad  les  corps 
font  atténuez,  nature  défaillant ,  les  (ens  eftans 
aliénez  &  les  cfprits  difiîpcz  ,  cela  rend  les  per- 
fonnes  non  feulement  farouches,mais  aufiï  en-  Famine  en* 
gendre  vnecoiere,  laquelle  on  peut  bien  nom-  6ê,*r^ 
mer  efpece  de  rage:  tellement  que  le  propos  cô- 
mun  ,  quand  on  veut  fîgnifier  que  quelquvn  a 
faute  de  manger,a  cfté  fort  bien  inuente:  afïa- 
uoir  dire  qifvn  tel  enrage  de  faim.  Outreplus, 
comme  l'expérience  fait  mieux  entendre  vn 
faiét ,  ce  n'eft  point  fans  caufe  que  Dieu  en  fa 
Loy  menaçant  Ion  peuple  s'il  ne  luy  obéit  de 
luy  enuoyer  la  famine ,  dit  expreflement  qu'il 
fera  que  l'homme  tendre  &  délicat ,  c  eft  à  dire 
d'vn  naturel  autrement  doux  &  bening,  &  qui 
auparauant  auoit  chofes  cruelles  en  horrciuven 
l'extrémité  de  la  famine  deuiendra  neantmoins  Dem.i& 
il  defnaturé  qu'en  regardant  fon  prochaine  ai-  53.54. 
re  fa  femme  ôc  fes  enfans  d'vn  mauuais  œil  ,  il 
appetera  d'en  manger.  Car  outre  les  exemples 
que  fay  narrez  en  l'hiftoire  de  Sancerre,tanc.  du  chofis Pt0^ 
père  &  de  la  mere  qui  mangèrent  de  leur  pro-  j^*/T~ 
pre  enfant ,  que  de  quelques  foldats,  lefquels pampQU(les 
ayans  eflaye  delà  chair  des  corps  humains  qui  éiéxmmtt 
auoyent  efté  tuez  en  guerre ,  ont  confeiîé  de-  fax******  ^ 
puis  que  fi  lafflidion  euft  encoces  continué,  *&*****&* 
ils  eftoyent  en  deliberation  de  fe  ruer  fuç  les 
viuans:outre  di-ie  ces  chofes  tant  prodigieufes* 
ie  puis  aifeurer  véritablement ,  que  durant  na- 
ître famine  fur  mer,  nous  eftions  fi  chagrins, 
qu'encores  que  nous  fufiîons  retenus  par  la 
crainte  de  Dieu ,  à  peine  pouuions  nous  parlât,. 
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1  vn  à  l'autre  6ns  nous  fafchcr  :  voire  qui  pis  c- 
ftoit  (&Dieu  nous  le yucillc pardonner)  fana 

nous  ietrer  des  œillades  &  regards  de  trauers, 
accompagnez  de  quelques  mauuaifcs  volontcz 
touchant  ceftacte  barbare. 

O  R  à  fin  de  pourfuiure  ce  qui  refte  de  no- 
ftre  voyage3ailanstoufiourscn  déclinant,  le  15. 
&  ié.  de  May  qu'il  y  cut  encores  deux  de  nos 
mariniers  qui  mournrét  de  malle  rage  de  faim: 
aucuns  d'enrre  nous  imaginas  là  defllis  que  par 
manière  de  dire  ,  attendu  te  long  temps  qu'il  y 
auok  que  fans  voir  terre  nous  bralions  fur  mer 
nous  deuions  eftre  en  vn  nouueau  acluge,quad 
pour  la  nourriture  des  poiiïbns  nous  les  vifmes 
letter  en  l'eau  ,  nous  n'attendions  autre  chofe 
que  d'aller  toft  &  tous  après.  Cependant  non- 
obstant cede  fcufferte  Se  famine  inexprimable, 
durant  laqucllc^comme  fay  diwoutcs  les  Gue- 
nons &  les  Perroquets  que  nous  apportions 
furent  mandez, en  avant  neantmoins^ufques  à 
ce  temps-Lvoufioutsibigneufcmcnt  gardé  vn 
que  i'âuûis ,  auflî  gros  qu'vne  oye  ,  proférant 
franchement  comme  vn  hommc,& de pluma- 
ge excellent  :  lequel  mefmc  de  grand  dciirde  le 
farmer  afin  d'en  faire  prêtent  à  M.  l'Amiral ,  ic 
tins  cinq  ou  ilx  iours  cache  (ans  lny  pouuoir 
rien  bailler  à  manger  ,  tant  y  a  que  la  ncccflité 
prellànt ,  ioint  la  crainte  que  i'eu  qu'on  ne  le 
roè  dcfiobaftla  nui&,il  pafla  comme  les  autres: 
de  façon  que  n'en  ietrant  rien  que  les  plumes, 
non  feulement  le  corps  mais  auflî  les  tripes, 
pieds  ,  ongles  &  bec  crochu  feruirent  ï  quel- 
ques miens  anus  &  àmoy  de  viuotcr  trois  ou 
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quatre  ioixs:  toutesfois  Ten  eus  tant  plus  de  . 
regret  que  cinq  iours  après  que  ic  l'eu  tué  nous 
vifmes  terre  :  de  manière  que  celte  cfpece  d bi~ 
feau  fe  paflant  bien  de  boire  ,il  ne  m'euft  pas 
fallu  trois  noix  pour  le  nourrir  tout  ce  temps 
la. 

Mais  quoy  ?  dira  ici  quclqu'vn  ,  fans  nous 
particularifer  ici  ton  Perroquet,  duquel  nous 
n'auions  que  faire  ,  nous  tiendras-tu  toufiours. 
en  fufpcns  touchant  vos  langueurs?  fera-ce  tan 
toit  allez  enduré  en  toutes  fortes  ?n'y  aura-il 
iamais  fin  ou  par  mort  ou  par  vie  ?  Helas,fi  au- 
ra j  car  Dieu  qui  fouftenant  nos  corps  d'autres 
chofes  que  de  pain  &■  de  viandes  communes,, 
nous  tendoù  la  main  au  port  ,  fît  par  fa  grace, 
que  le  vingtquatrieime  iour  dudit  mois  de  imra$iqm$ 
May  ï  5  5  8.  (lors  que  tous  eftendus  fur  le  rillac  nota  -vijhes 
fins  pouuoir  prelque  remuer  bras  ni  iambes  terreknvfu 
nous  n'en  poutnonsplus)nous  eufmesla  veuë  rctom- 
de  balle  Bretagne.  Toutesfois  parce  que  nous 
anions  efié  tant  de  fois  abufez  parle  pilote,  le- 
quel au  lieu  de  terre  nous  auokfouuenc  mon- 
fixé  des  nuecs  qui  s'en  eftoyent  allées  en  fair, 
quoy  que  k*  matelot  qui  eftoit  à  la  grande  hu- 
ne criait  par  deux  ou  trois  fois,  Terre,tcrre, 
encore  penfions-nous  que  ce  fuft  moquerie: 
mais  ayans  vent  propice  <k  mis  le  cap  droit  dcC 
fus,  nous  fufmes  toit  après  afïeurcz  que  c'eftoit 
vrayement  terre  ferme.  Parquoy  pour  la  con- 
clusion de  tout  ce  que  i'ay  dit  ci-delïus  touchât 
nos  aftliftions ,  à  fin  de  mieux  faire  entendre 
l'extrême  extrémité  où  nous  citions  tombez,ôc 
qu'au  befoin,n  ayâns  plus  nul  refpi't ,  Dieu  eue 
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pitié  Je  nous  &  nous  affifta:aprcs  que  nous  lu-y 
cufmes  rendu  graces  de  noftre  deluuance  pro- 
chaine ,  le  maiitre  du  nauirc  dit  tout  haut,  que 
pour  tout  certain  fi- nous  fuffions  encor  demeu 
rez  vn  iour  en  ccftefl:at,ilauoit  délibère  3c  re- 
gefoltttion    folu,non  pas  de  ietter  au  fort,commc  quelques 
frgdigi^fi.  vns  ont  fait  en  telle  deftrefie,  mais  (ans  dire 
mot  ,  d'en  tuer  vn  d'entre  nous  pour  (eruir  de 
nourriture  aux  autres:  ce  quei'apprehenday  tât 
moins  pour  mon  regard  qu  encor  qu'il  a'y  eu  ft 
pas  grand  graille  en  pas  vn  de  nôus,fi  eft-cc  tou 
tesfois/inon  qu'on  euft  feulement  voulu  man- 
ger de  la  peau  &  des  os  ,  que  ce  n'euft  pas  cité 
moy.Or  parce  que  nos  mariniers  auoyent  déli- 
béré d'aller  defeharger  3c  vendre  leur  bois  de 
Brcfil  à  la  Rochelle,  quand  nous  fufmcs  à  deux 
ou  trois  lieues  de  celte  terre  de  Bretagne  J  le 
maiitre  du  nauirc,  auec  le  fieur  du  Pont  3c  quel 
ques  autres  nous  laiilans  à  1  ancre,  s'en  allèrent 
dans  vnc  barque  en  vn  lieu  procheappeléHo- 
dierne  pour  acheter  des  viuresanais  deux  de  no 
ftre  compagnie,  aufquels  particulièrement  ie 
baillay  argent  pour  m'apporter  dcsrafrailchii- 
femens  s'eftans  auiiï  mis  dans  cefte barque,  fi 
toft  qu'ils  fe  virent  en  terre,penfans  que  la  fami 
ne  fuft  enfermée  dans  le  nauirequittans  les  cof 
fires  3c  hardes  qu'ils  y  auoyent  laifiez,  protefte- 
rciu  de  n'y  mettre  iamais  le  pied  :  comme  de 
iaict/en  eilans  allez  de  ce  pas,ie  ne  les  ay  point 
veiUS  depuis.  Outre  plus  ,  durant  que  nous  luî- 
mes là  à  rancrc,c]uelqucs  pcfchcurs s  titans  ap- 
prochez aufquels  nous  demandantes  des  vî- 
mes, eux  eiUmâs  que  nous  nous  mqcquiflions, 
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ou  que  fous  ce  prétexte  nous  leur  vouluffions 
faire  defplaifir  fe  voulurec  foudain  reculenmais 
nous  les  tenans  à  bord  s  preflèz  de  neceflité,  e- 
ftans  encores  plus  habiles  qu'eux ,  nous  iettaf- 
mes  de  telle  impetuofité  das  leur  barque,  qu'ils 
penfoyent  à  l'heure  eftre  tous  facçagczttoutef- 
tois  ,  fans  leur  rien  prendre  que  de  gré  à  grç, 
n ayans  trouué  ,  de  ce  que  nous  cherchions^  fi- 
non  quelques  quartiers  de  pain  noir,il  y  eut  vn 
vilain  lequel ,  nonobftant  la  difette  que  nous 
leur  fifmcs  entendre  ou  nous  eftions,au  lieu 
d'en  auoir  pitié,  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre 
de  moy  deux  reaies  pour  vn  petit  quartier  qui 
ne  valoir  pas  lors  vn  liard  en  ce  pays-la.Or  nos 
gens  eftans  reuenus  auec  pain ,  vin ,  &  autres 
viâdeslefquelles.commepouuez  cftimer,  nous 
nelaiifafmes  pas  moifir  ny  aigrir  comme  en 
penfant  toufiours  aller  à  la  Rochelle,nous  euf- 
mes  nauigç  deux  ou  trois  lieues,  nous  fufmes 
aduertis  par  ceux  d'vn  nauire  qui  nous  aborda,, 
que  certains  Pirates  rauageoyent  tout  du  long 
descelle  cofte.    Parquoy  confiderans  là  deiîus 
qu  après  tant  de  grands  dâgers  d'où  Dieu  nous 
auoit  fait  la  grace  d  efchapper ;  ce  feroit  bien  le 
tenter ,  &  cercher  noftre  malheur  de  nous  re- 
mettre en  nouueau  hazard:  des  le  mefmeiour 
vingthxicfme  de  May,  fans  plus  tarder  de  pren- 
dre terre ,  nous  entraimes  dans  le  beau  &  fpa- 
cieux  haure  de  Blanet  pays  de  Bretagne;  auquel 
aufîî  arriuoi't  lors  grand  nombre  de  vaiifeaux 
deguerrejefquelsretournans  de  voyager  de  di- 
uers  pays,tirans  coups  dartilleries3&fkifansles 
brauades  accouitumees  en  entras  dans  vn  poa 
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de  mer  s'cfiouifïbycnt  de  leurs  victoires*  Mais 
entre  autres  y  en  ayât  vn  de  S.Mato  ,  duquel  les 
mariniers  peu  au  parauant  auoyct  prins  &  em- 
mené vn  nauire  d'Efpagnol  qui  reuenoit  du 
Peru,chargc  de  bône  marchandiie,  laquelle  on 
eftimoit  plus  de  foixante  mille  ducats:  cela  e- 
ftaut;  ià  diuulgé  par  toute  la  Frâce,&  beaucoup 
de  marchans  Parifiens,  Lyonnois  &c  d'autres  c- 
ftans  arriuez  en  ce  lieu  pour  en  acheter ,  il  nous 
•vint  fi  bien  à  poind ,  qu'aucuns  d'eux  fe  trou- 
uans  près  noftre  vaiffeau  quand  nous  mettions 
pied  en  terre,non  feulement(parce  que  nous  ne 
nous  pouuions  fouftenir)  ils  nous  emmenerct 
par  délions  les  bras:  mais aufli  fort  apropos^ 
avans  entendu  noftre  faminc,nous  exhortèrent 
que  nous  gardansde  trop  manger  .nous  vfif- 
fions  du  commencement  peu  à  peu  de  bouil- 
lons de  vieilles  poulailles  bien  confumecs  y  de 
laid  de  chaires  Se  autres  chofes  propres  pour 
nous  cilargir  les  boyaux,  lefqucls  nous  auions 
tous  retraits.    Et  de  fait  ceux  qui  creurent  leur 
cohfeil  s'en  trouuerent  bien:  car  quant  à  nos 
Matclots,qui  du  beau  premier  iour  fe  voulurct 
faoulcr.ie  croy.de  vingt  reftez  de  la  famine  que 
plus  delà  moitié  creuerent  &  moururent  fou- 
dainement  de  trop  manger.  Mais  quant  à  nous 
autres  quinze  paflagiers,qui,commc  i'ay  dit  au 
commencement  du  precedent  chapitre ,  nous 
eftions  embarquez  en  la  terre  du  Brefil,dans  ce 
vaiffeau  pour  reuenir  en  France,il  n'en  mourut 
pas  vn  feul ,  ny  fur  mer  ny  fut  terre  pour  cefte 
fois  la.    Bien  eft  vray  que  n'ayans  fauuc  que  la 
peau  &  les  os ,  non 'feulement  en  nous  regar- 
r  dans 
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dans  vous  eufficz  dit  que  c  cftoyct  corps  morts 
defterrez,  mais  auflï  incontinent  que  nous  euf- 
xncs  prins  i  air  de  terre  3  nous  fufmcs  tellement 
defgouftez,  8c  abhorriôs fi  forties  viandes^que  VefgouJi  a- 
pour  parler  de  moy  enparticulier,quand  ie  f\isPm>lafari- 
au  logis ,  foudain  que  i'eus  fenti  du  vin  qu  on  r 
meprefenta  dans  vne  coupe,  tombant  àlaren- 
uerie  fur  vn  coffre  à  bahu^on  penfoit,  ioint  ma 
foibleffe  ,  que  ie  deuflè  rendre  1  e%it.     Tou- 
tesfois  ne  m'eftant  pas  fait  grand  mal,  mis  que 
ie  fus  fur  vn  lid:  y  combien  qu'il  y  euft  plus  de 
dixneuf  mois  que  ie  nauois  couché  à  la  Fran- 
çoife  (corne  on  parleauiourd'huy)tanty  a^con- 
tre  i  opinion  de  ceux  qui  di(ent,quand  on  a  ac- 
coufturne  de  coucher  fur  la  dure^qu'on  ne  peut 
de  long  temps  après  repofer  fur  la  plume^que  ie 
dormis  fi  bien  cefte  premiere  fois^ue  ie  ne  me 
refueillay  qu'il  ne  fuft  le  lendemain  foleil  leuât, 
Ainfi  après  que  nous  eufmes  feiourné  trois  ou 
quatre  iours  àBlane^nous  allafmes  à  Hanebon 
petite  ville  à  deux  lieues  de  là  :  en  laquelle  du- 
rant quinze  iours  que  nous  y  fufmesaious  nous 
fîfmes  traitter  felon  le  confeil  des  Médecins. 
Mais  quelque  bon  regime  que  nous  peuffions 
tenir  3  la  plufpart  deuindrent  enflez  depuis  la 
plante  des  pieds  iufquesau  fommet  delà  tefte: 
&:  n  y  eut  que  moy  ôc  deux  ou  trois  autres  qui 
le  fuîmes  feulement  depuis  la  ceinture  en  bas. 
Dauantage  ayans  tous  vn  cours  de  vetre,  &  tel 
defuoyement  d'eftomach  ,  qu  impoflîble  eftoit 
de  rien  retenir  dans  le  corps^'euft  efté  vne  cer- 
taine recepte  qu'on  nous  enfeigna  :  affauoir  du  .v 
ius  d'hedera  terreftris  ,  du  ris  bien  cuit  3  lequel  Centre. 

Dd.  ij. 


."        Recepte  four 
aiiaUOir  du  refermîr  k 


^  '■■iJ'.'J 


f 


j76  Histoire 

ofté  de  deflus  le  feu  il  faut  faire  eftouffer  dans 
le  pot  auec  force  vieux  drapeaux  ,  puis  prendre 
des  moyeufs  d'oeuf,  &  méfier  le  tout  enfcmblc 
dans  vn  plat  fur  vn  rechaut  :  ayans  di-ie  mange 
cela  auec  des  cucillcrs,côme  de  la  boulie,  nous 
fufmes  foudain  rafcrmis:&  croy  fans  ce  moyen 
que  Dieu  nous  fufcita,que  dans  peu  de  iours  ce 
mal  nous  euft  tous  emportez. 

V  o  i  l  a  en  Comme  quel  fut  noftre  voyage, 
lequel  à  la  veritc,fi  on  confidere  que  nous  auôs 
nauigé  enuiron  feptante  trois  degrez,reuenant 
à  près  de  deux  mille  lieues  Françoifcs  tirant  de 
Nord  au  Su,  ne  fera  pas  eftimé  des  plus  petits. 
Hift.*en.  Mais ,  à  fin  de  donner  l'honneur  à  qui  il  appar- 
des  Indes  tient,qu  eft-ce  en  comparaifon  de  celuy  de  ceft 
chap.^8.  excellent  Pilote  lean  Scbaftien  de  Cano  E(par 
ânol ,  lequel  ayant  circuit  tout  le  globe,  ç'eft  à 
dire,  enuironne  toute  la  rotondité  de  Tvniuers 
(ce  que  ie  croy  qu'homme  auant  luy  n  auoiria- 
mais  fait)  eftat  de  retour  en  Efpagne,  à  bo  droit 
fit  peindre  vn  monde  pour  fes  armoiries,! l'au- 
tour defquellcs  il  mit  pour  deuife ,  Primus  me 
circundedifti  :  c'eftàdire/Tu  es  le  premier  qui 
m'a  enuironne. 

O  R  pour  paracheuer  ce  qui  refte  de  nos  dc- 
liurances,  il  fembleroit  que  pour  ce  coup  nous 
fuffionsà  peu  près  quittes  de  tous  nos  maux: 
mais  tant  y  a  que  fi  celuy  qui  nous  auoit  tant 
de  fois  gàrêntis  des  naufrages,  tormentes  ,  af- 
pre  famine,  &  antres  inconueniens  dont  nous 
anions  ettcafiaillis  fur  mer,  neuft  conduit  nos 
affaires  à  noftrc  arriucc  fur  terrc,naus  R  cftions 
pas  encores  efchappez.Car  comme  fay  touche 
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*n  noftre  embarquement  pour  le  retour  Ville- 
gagnon,fans  que  nous  en  fleurions  ricn',ayant 
baille  au  maiftre  du  nauirc  ou  nous  repaffaiines 
{qui  1  ignorait  auflî  )  vn  procès  lequel  il  auoit 
tait  &  tonne  contre  nous,  auec  mandemet  ex- 
près au  premier  luge  auquel  il  ferait  prefenté 
en  France,non  feulement  de  nous  retenir,mais 
auffi  faire  mourir  &  brufler  comme  hérétiques 
qu  il  difoit  que  nous  cffiôs:  aduint  que  le  fieur 
du  Pont  noftre  conducteur,  ayant  eu  coenoif- 
Janceà  quelques  gens  de  iuftice  de  ce  pays-la, 
lelquels  auoyent  fentiment  de  la  Religion  dot 
nous  ferions  profeffion:  le  coffret  couuert  de 
toiile  cirée,  dans  lequel  eftoit  ce  procès,  &  for- 
ce lettres  adrejlantes  àpluneurs  perfonnages, 
leur  eftant  baille,  après  qu'ils  eurent  veu  ce  qui 
leur  eftoit  mandé ,  tant  sen  fallut  qu'ils  nous 
traitalTent  de  la  façô  que  Villegagnon  derioir, 
qu  au  contraire  outre  qu'ils  nous  firét  la  meil-  pl- 
eure chere  qm  leur  fut  poffible,  encor  olfrans  Sc- 
ieurs moyens  à  ceux  de  noftre  compagnie  qui«*«to. 
en  auoyent  affaire ,  prefterent-ils  argent  audit 
fieurdu  Pont  &  à  quelques  autres.  Voila  com- 
me Dieu,qui  furprend  les  rufez  en  leurs  cautel- 
les,  non  feulement ,  par  le  moyen  de  ces  bons 
perfonnages ,  nous  deliura  du  danger  où  la  re- 
uolte  de  Villegagnon  nous  auoit  mis,mais  qui 
plus  eft,  la  trahifon  qu'il  nous  auoit  braise  e- 
ftantainfî  defcouuerte  à  fa  confufion ,  le  tout 
retourna  à  noftre  foulagement.    Apres  donc- 
quesque  nouseufmes  receu  cenouueau  bene- 
fice de  la  main  de  celuyjequel,ainfi  que  i'ay 
dit,  tant  for  mer  que  fur  terre  fe  monftra  noftre 
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«rotcfteur,  nos  mariniers  departans  de  cette 
ville  de  Hanebonpour  s'en  aller  en  leur  pays 
de  Normâdie,  nous  auffi  pour  nous  oftet  à  en- 
tre ces  Bretons  bretonnans,le  langage  delquels 

nous  entendions  moins  que  celuy  desfcuua- 

ccsAmeriquainsd'auecleiquelsnousvemons 

nous  haftatmes  de  venir  en  la  ville  de  Nates,  de 
laquelle  nous  n'eftions  qu'à  trente  deux  lieues. 
Non  pas  cependant  que  nous  couruffions  la 
pofte.car  à  caufe  de  nôftte  débilite  n  ayans  pas 
la  force  de  conduire  les  chenaux  dont  fuîmes 
accommodez,ni  mefme  d'endurer  le  trot,  cha- 
cun pour  mener  le  fien  tout  bellement  par  la 
bride.auoit  vn  homme  exprès. 

D  1  v  a  n  t  a  g  e  parce  qu'à  ce  commence- 
ment ,  il  nous  fallut  comme  renouueler  nos 
corpses  n  eftiôs  pas  feulemét  auffi  enuieux 
de  tout  ce  qui  nous  venoit  àla  fantafie ,  qu  on 
dit  communément    que  font  les  femmes  qui 
chargent  d'enfant,  dequoy  h  le  ne  cra.gnois 
d'ennuyer  les  leûcurs  i'alleguetois  des  exem- 
Sr  J   pies  eftLges  :  mais  auffi  aucuns  eurent  e  vm 
rJuJant.  £n  tel  degoult,  qu'ils  furent  plus  d  vn  mois  tans 
en  pouuoir  fentir,moins  gouftcr.Et  pour  la  fin 
de  nos  miferes,  quand  nous  fuîmes  armiez  à 
Nantes,comme  fi  tous  nos  fens  eutlent  eue  en- 
tièrement renucrfez,nous  fuîmes  enuuohu.ct 
Sourdàé  &  :-urs  oyans  fi  dur  A'  ayans  la  veue  h  ottuiquee 
dMné de    aue  nous  penfions  deucnir  fourds  &  aueugles. 
r*/"*t  Toutesfois  quelques  cxcellens  docteurs  mede- 
depW""°-    uns*  auues  notables  perfonnages  qui  nous 
vilïtoyent  fouuent  en  nos  logis  curent  tel  loin 
de  nous  &  nous  fecoururent  ti  bien ,  que  tant 
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s'en  faut ,  pour  mon  particulier  qu'il  m'en  foit 
demeuré  quelque  refte,  qu'au  contraire  dés  en- 
uiron  vn  mois  après  >  ie  n'entendis  iamais  plus 
clair,ni  n'eu  meilleure  veuë.  Vray  eft  que  pour 
l'efgard  de  i'eftomach,  ie  l'ay  toufiours  eu  de- 
puis tort  foible  «Se  débile:  de  façon  qu'ainfi  que 
i'ay  tantoft  touché,  la  recharge  que  i'eu  il  y  a 
cnuiron  quatre  ans  durant  le  fiege  &  la  famine 
de  Sancerre  eftant  interuenue,  ie  puis  dire  que 
ie  m'en  fentiray  toute  ma  vie.  Ainiî  après,  auoir 
vn  peu  rcprins  nos  forces  à  Nantes,auquel  lieu, 
comme  i'ay  dit,  nous  fufmes  fort  bien  traittez, 
-chacun  print  parti  ôc  s'en  alla  où  il  voulut. 

Ni  refte  plus  pour  mettre  fin  à  la  prefente 
fflh&  e,tinon  fçauoir  quedeuindrent  les  cinq 
de  noivre  compagnie:  lefquels,  comme  il  a  eftc 
dit  ci-delFus  3  après  le  premier  naufrage  que 
nous  cuidafmes  faire  ,  sen  retournèrent  en  la 
terre  du  Brefil:&  voici  par  quel  moyen  il  a  efté 
fceu.  Certains  perfonnages  dignes  de  foy  que 
nous  anions  laiiTez  en  ce  pays-la,  d'où  ils  re- 
uindrent  enuiron  quatre  mois  après  nous,  ayâs 
rencontré  le  iîeur  du  Pont  à  Paris3ne  l'aileure- 
rent  pas  feulement  qu'à  leur  grand  regret  ils  a- 
uoyent  efté  Ipedateurs  quand  Villegagnon  à 
caufe  de  l'Euangile  en  fit  noyer  trois  au  fort  de 
Colligny:aflauoir  Pierre  Bourdon,ïean  du  Bor 
del,&  MatthieuVerneuil,mais  auffi  outre  cela, 
ayans  apporté  par  efcrit  tant  leur  confeflion  de 
foy  que  toute  la  procedure  que  Villegagnon 
tint  contre  eux ,  ils  la  baillèrent  audit  (leur  du 
Pont ,  duquel  ie  la  recouuray  auffi  bien  toft  a- 
pres.  Tellement  qu'ayant  veu  par  là,  comme 
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pendant  que  nousfouftenions  les-flots  &  ora- 
les de  la  mer,  ces  fidèles  feruiteurs de  lefus 
Chriftenduroyent  les  tourmens,voirelamort 
cruelle  que  Villegagnon  leur  fit  foufFrir,en  me 
reilbuuenant  que  moy  feul  de  noftre  compa- 
^nie(ainfi  qu'il  a  efté  veu  en  fon  lieu)eftoisref- 
forti  de  la  barque,dans  laquelle  iefus  tout  preft 
de  m'en  retourner  auec  eux  :  comme  i'eu  ma- 
tière de  rendre  graces  à  Dieu  de  celle  mienne 
particulière  deliurance,aufli  me  fentât  fur  tous 
autres  obligé  d'auoir  foin  que  la  confeffion  de 
foy  de  ces  trois  bons  perfonnages  fuft  enregi- 
ftree  au  catalogue  de  ceux  qui  de  noftre  temps 
ont  conftamment  enduré  la  mort  pour  letcf- 
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moignagede  l'Euangile,  des  cefte  mefi  {v 
nee  1 5  5  8.  ie  la  baillay  à  lean  Crefpin  Impri- 
meur: lequel ,  auec  la  narration  de  la  difficulté 
qu'ils  eurent  d'aborder  en  la  terre  des  fauuages 
après  qu'ils  nous  eurent  laiffez^lœfaa  au  Hure 
Voyez  le  5  des  Martyrs,  auquel  ie  renuoye  les  lecïeurs:  car 
liure  au       n'euft  efté  la  raifon  fufdite ,  ie  n'en  euffe  fait  ici 
titre  des     aucune  mention.  Neantmoins  ie  diray  encore 
Martyrs  de  cc  mQ^  que  Villegagnon  ayant  efté  le  premier 
qui  a  refpandu  le  fang  des  enfans  de  Dieu  en  ce 
pays  nouucllemcnt  cogncii ,  qu'à  bon  droit,  à 
caufede  ce  cruel  ade  quelqu'vn  l'a  nomme  le 
Cain  de  l'Amérique.  Et  pour  fuisfaire  à  ceux 
qui  voudroyent  demander  que  c'eft  qu'il  eft  dc- 
uenu,  &  quelle  a  efté  fa  fin,  nous,  ainfi  qu'on  a 
veuen  cefte  hiftoire  ,  Layans  briffé  habitué  en 
ce  pays-  la  au  fort  de  Colligny,ie  n'en  ay  depuis 
ouy  dire  autre  chofe  ,  &  ne  m'en  fuis  pas auffi 
autrement  enqùis  ,  linon  que  quand  il  fill  de 
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retour  en  France  3  après  auoir  fait  du  pis  qu'il 
peut  &  de  bouche  &  par  eferir  contre  ceux  de 
la  religion  Euangelique,  il  mourut  finalement  Monde  yU 
inueteré  en  fa  vieille  peau ,  en  vne  commande-  le&a&non* 
rie  de  fon  ordre  de  Maite,laquclle  eft  auprès  de 
laind  lean  de  Nemours.  Mefme  comme  i'ay 
feeu  d'vn  fien  neueu,lequel  iauois  veu  auec  luy 
audit  fort  de  Coliigny,il  donna  fi  mauuais  or- 
dre à  fes  affaires ,  tant  durant  fa  maladie  qu'au- 
parauant ,  &  fut  fi  mal  affe&ionné  enuers  fes 
parens,que  fans  qu'ils  luy  en  euffent  donné  oc- 
cafion  ils  n'ont  gueres  mieux  valu  de  fon  bien*  -- 
ni  en  fa  vie,ni  après  fa  mort. 

Povr  conclufion,puis,  comme  iay  mon- 
ftre  en  la  prefente  hiftoire ,  que  non  feulement 
en  general  mais  audi  en  particulier  iay  efté  de- 
liuré  de  tant  de  fortes  de  dangers,  voire  de  tant 
de  gouffres  de  morts  >  ne  puis-ie  pas  bien  dke, 
auec  cefte  fainéfce  femme  mere  de  Samue^que  i.Sam.i.6. 
i  ay  expérimenté  que  l'Eternel  eft  celuy  qui  fait 
mourir  &  fait  viure  ?  qui  fait  defeendre  en  la 
foffe  5c  en  fait  remonter?  ouy  certainement, 
ce  mefemble  auflï  abonnes  enfeignes qu'hom 
me  qui  viue  pour  le  iourd'huy  :  8c  toutesfois  fi 
cela  appartenoit  à  cefte  matiere^ie  pourrais  en- 
cores adioufter  que  par  fa  bonté  infinie  il  m'a 
retiré  de  beaucoup  d'autres  deftroits  par  où  i'ay 
palTé.  C'eftfinalementjCe  que  i'ay  obferué^tant 
fur  mer  en  allant  &  retournant  en  la  terre  du 
Brcfil  dite  Amérique,  que  parmi  les  fauuages 
habitans  audit  pays:lequel  pour  \çs  raifons  que 
i'ay  amplement  deduites.peut  bien  eftre  appelé 
monde  nouueau  à  noftrç  efgatd.  lefcaybien 
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toutesfois  qu'ayant  fi  beau  fuict  ie  n'ay  pas  trai- 
té les  diucrles  matières  que  i'ay  touchées ,  d'vn 
telftylc  ni  d'vne  façon  fi  gvaue  qu'il  falloir: 
mefmc  entre  autres  chofes  confeflant  encores 
en  cefte  fecôde  edition  auoir  quelquesfois  trop 
amplifie  vn  propos  qui  dcuoit  eftre  coupe 
court5&  au  contraire^tombant  en  l'autre  extre- 
mitéji'en  ay  touché  trop  bnefuement^qui  de- 
uoyent  eftre  déduits  plus  au  long:  ie  prie  dere- 
chef les  lecteurs ,  pour  fuppleer  ces  défauts  du 
langage  3  qu'en,  confiderant  combien  la  prati- 
que du  contenu  en  cefte  hiftoirc  m'a  efté  grief- 
ue  de  dure^ils  rcçoiuent  ma  bonne  aftettion  en 
payement.  Or  au  Roy  des  fiecles  immortel  6c 
inuifiblc.à  Dieu  feul  fage  (bit  honneur  &  gloi- 
re éternellement,  Amen. 
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Arbres  portanscotton^  la  fa- 
çon comme  Hcroili.        185 

Araboutenbois  deBrefïl,&la 
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façon  de  1  arbre.  175   Bois  de  fenteur  de  rofes.     180 

Voyez  bois.  Bois  &  herbes  toufîours  ver- 

Arar,  oyieau  d'excellent  plu-       doyafts  en  l'Amérique.  40, 

rûage.  150        &  187 

Aies  des  fauuagcs.  1^8   Bonite,poiiTon.  25 
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^c-  148        de  quelle  laço  fair.  135.  bras, 

Arignan-miri5pouIes  commu-        cuifles,iambcs  &  autres  pie- 

nes*  148        ces  de  chair  humaine  ordi- 

Arignan-ropiaceuf.  148       nairemenr  dellus.  136 

An  de  nauigation  excellent.   Bou-r?,collier.  579 

10  Bracelets  de  porcelaine  &  bou 

Atheiftes    plus  abominables       tons  de  verre.  110 

que  les  fauuages.  137  autres  grands  Bracelets  com- 

Auati,grosmil.  120        polcz  de  plufieurs   pieces 

Arauers,papillonsrongeansle       d'os.  làmefme. 

cuir  &  les  viandes.    159.160  Biuuage  de  racines  par  qui  & 
Aueugliilcment  des  fauuages       de  quelle  façon  fait.        124 

confeifc  par  eux.  255»  Bruuage  fait  de  mil. 

Aygnan,malin  efprit  tormen-  Buueurs  excefhfs. 

tantlesfauuaees.  234  C 

Aypi,racine.  u6  Caioua,efpece  de  choux. 

B  Canarielfle  grande. 

Baleines.  ^       tf,&92-  Canidc,  oyieau  de  plumage  a- 

Baleine  demeurée  a  fee.        91       zuré.  ko 

Barbarie  pays  plat.  18   Caraïbes  faux  prophètes.  240. 

grande    Balles  que    ilgnifîe.       commet  dédient  l'inftumét 

545  ^  dit  Maracas.  245-.  pourquoy 

petites  Balles.  45       foufflent  fur  les  autres  iau- 

Bec  monftrueux  de  l'oyfeau       uages.  247 

Toucan.  1^4  Carauelles  prinfes.       17.18.19 

Bitcuit  pourri.  33  Cannes  de  fuccre  en  abondan- 

Bois  le  conte  elleu  vice  Admi-        ce  en  la  terre  du  Brcfil.    1S5 

fa'«  8  Caoiï  in,bruuage  &  fon  goult. 

Eois  de  brcfil  coupe  &:  porté        Uj,  eft  chauffé  &  trouble  a- 

parlcs  fauuages  pour  char-        uanrquVftre  bcu.  12^ 

gerlcsnauues.  174   Cap  do  S.  Vincent.  14 

Boil  de  brcfil  grignoté  durant   Cap  de  Frie.  n 

lafàmioe.  568  Ca.pS.Roc.  348 

Bois  namrellemétiaunes,vio-    Cay , GuciUMlS  noires  &  leur 

Jcts;blancs&:  rouges.      180       naturel  rar  les  bois.        144 
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Cène  premièrement  célébrée       noyer.  rSo 

en  l'Amérique.^,  féconde   Corps  du    maflacreur   pour- 
fois.  73.  faite  de,  nuicl:  en  ce        quoyincifé.  221 
pays-la ,  &  pourquoy  :  affa<    Collets  de  marroquin  mangez 
uoir  fi  on  pourroit  célébrer       durant  la  famine.           364 
fans  vin.         v                  82    Colloque  d'vnfauuage,mon- 
Cendres  de  Brefîl  teignans  en       ftrant  qu'ils  ne  font  nulle- 
rouge  ,&  ce  qui  en  aduint.       ment  Iourdaux.              176 
175                                            Côparaifon  de  la  façon  de  fai- 
Chartier  Mi nlftre,  pourquoy       re  vin  auec  celle  du  caou- 
renuoyé  en  France.          6$        in.  131 
Charité  naturelle  des  fauua-   Commanda-oualTou ,  greffes 
ges.                                 2^0        febues.                              15^ 
Chair  humaine  furie  boucan.   Commanda-miri,petitesfeb- 
I3^&2i8                                    ues.                      làmefme* 
Chaleurs  extremes.              32   Camouroupouy  ouaifou,grâd 
Chanteriedes  fauuages.     242        poiffon.                            165 
ChauuerTouris  fueçans  le  fang   Canomi-miri ,  petits  garçons 
des  orteils.  157.  plaifante  hi-       Ameriquains,leur  equippa- 
itoireàcepiopos.           158       ge&  façons  défaire.       113 
Choyne,arbre  &  ton  fruicl:.  181   Conformité  &  difference  des 
Cimetière  entre  les  fauuages.        langues  des  fauuages.     328 
.  5°y  f                                      Cordes,d'arcs  faites  de  l'herbe 
Ciuilité  vrayement  eflrage  «5c       Tocon.                            i^g 
fauuage.                          44   Couroq  fruicl:  propre  à  faire 
Coatijanimal  ayant  le  groin  e-       huile  feruât  de  remède  aux 
ftrangement  long.          146       fauuages.                         161 
Contenâce  du  voyager  en  l'A-   Crapaux  feruans  de  nourritu- 
merique.                         285       reaux  Ameriquains.      14a 
Cointaabiurelepapifme.     5?    Crocodilles  de  grandeur  in- 
Colloque  du  rnaffasreur  auec       croyable.                        140 
le  prifonnier  qui!  doit  af-   Croiffans  d'os  blanc.            99 
fommer.                          215-   dotes  de  rats  mangées  durât 
Coufteaux&  autres  marchan-       la  famine.                        361 
difes  de  par  deçà  combié  e-    Cruauté  des  mariniers.         i<? 
ftimez  des  fauuages.       292   Cruautez  des  fauuages  horri- 
Couftume  des  mariniers  fur       bies&nompareiîles.223.22? 
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Coffins  &  paniers  des  fauua-   Dangers  proches  de  naufra- 
ges- 278       ges.  343 
Capaii ,  arbre  relTemblant  au  Daufcs  des  faunages  arrengez 


TAB 

comme  grues.  118.191. 

autre  force  de  Danfes  en  rond. 
244.femmes  &  filles  Ameri 
quaines  datent  feparccs  des 
hommes.  13° 

Dauphins  fuyais  de  plufieurs 
poiffons.  3^ 

Débilité  de  Richier.  409 

Defcente  au  fort  de  Colligny. 

Degrez  de  confanguinité  ob- 

feruez  entre   les  fauuages. 

261 

Délicats  reprins.  33 

Defcription  pour  fe  bien  re- 

prefenter  vn  fauuage.    105. 

Defcripttoa  de  Fide  &  fort  de 
Colligny  en  l'Amérique.  87 

Deuis  des  fauuages  touchant 
la  France.  3*4 

Deluge  vniuerfel  confufémét 
cogneu  des  Ameriquains. 
148 

Difputes  de  Cointa  &  Ville* 
gagnon.  6  7 

Difcours  fur  l'afîemblee  & 
grande  lblennité  des  fauua- 
ges. 2.41 

Difcours  notables.       158.179. 

194 
Dorade^poiflon.  15 

Dueil  hipocritc  de  la  femme 
duprifonnicr  mort.        117 
E 

Eaux  de  l'Amérique  bonnes  & 
faines.  I3i 

Eau  fuc crée.  13* 

Eau  douce  corrompue.         33 
Eaut'ç  mer  împoilible  à  boi- 
re. 35 
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Enfans  des  fauuages  par  qui 
receus  à  leurs  naiffances. 
ié).ont  le  nez  eferafé  :  ttfjf. 
leur  equippage  :  noms  qu'ô 
leur  baille  :  leur  nourriture. 
166.  non  emmaillotez.  268. 
tenus  nets  fans  linge,  là  mef 
me.leur  façon  de  parler.171. 
pourquoy  frottez  du  fang 
desprifonniers.  118 

Efcar mouche  furieufe  entre 
les  fauuages.  104. 

Efpees  trenchantes  peu  efti- 
mees  des  fauuages  pour  le 
combat.  100 

Eftonnement  des  fauuages  au 
fon  du  canon.  101 

Efcriture  en  quelle  opinion 
entre  les  fauuages.  131.  don 
excellent  de  Dieu.  131 

EmahhTement  des  fauuages 
oyans  parler  du  vrayDieu. 
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l'Euangile  de  noftre  teps  pret- 

chc  aux  Antipodes.         256 
Eieuation  du  Pole  Antarcti- 
que. 36 
Equippage  des  fauuages  quâd 
ilsboiuentjdanfent  &  gam- 
badent.                           108 
Equippage  de  Villegagno.  79 
Erreur  vrayement  diabolique. 

304. 
Erreur  d'vn  Cofmographc.iy4 
Erreur  es  cartes  monftrans  les 


fauuages  roftir  la  chair  hu- 
maine comme  nous  faifons 
nos  viandes.  M9 

Erreur  de  prendre  IaNecoci- 
enne  pourPetum.  190 

Erreur  et offier,  m° 
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Exemple  notable  de  l'huma- 
nité des  fauuages.  291 
F 
Façon   de  viure  en  l'Améri- 
que. 6 
Façon  ancienne  des  fauuages 
Ameriquains  d  abbatre  vn 
arbre.                             17^ 
Façon  de  parler  des  barbares 
imitée  des  François.        217 

Famine  extreme.  361.  engen- 
dre rage ,  369.  a  fait  penfer 
&  pratiquer  chofes  prodi- 
gieufes  de  noftre  reps.  369. 
defgout  après  la  famine.  375- 

Famine  de  Sancerre.  407 

Farine  de  racine  viure  ordinai 
re  des  fauuages.41.  manière 
delà  faire.117.fon  gouft.120 
n'eft  propre  à  faire  pain.118. 

Farine  de  poilTon.  136 

Eemmes  groiTes  comment  fe 
gouuernent  en  l'Amérique. 
264 

Feu  &  l'inuentîon  à  nous  in- 
cognue  que  ks  fauuages 
ont  d'en  faire.  287 

Feu  de  bois  Brefil  prefque  fans 
fumée.  I7* 

Fifties  &  fientes  faites  d'os  hu- 
mains. loz 

Figures  des  fauuages.  107.207. 
214.222.233.246.284.301. 

Flateries  des  femmes  Ameri- 
quaines.  IIO 

Fleuue  d'eau  douce.  93 

Flefches  longues.  1^8 

Fort  dés  Portugais  nommé 
Spiritusfanelus.  44 


FolTes  des  morts  de  quelle  fa- 
çon faite  en  l'Amérique.  302 

Fronteaux  deplumes.         ior 

Fruiéts  de  l'Amérique  tousdif 
ferensdesnoftres.  193.  plu- 
fîeurs  dangereux  à  manger. 
181 

Fueilles  d'arbres  de  refpefTeur 
d'vn  tefton.i8o.autres  fueii- 
les  d'excefîiue  longueur  Se 
largeur.  184. 

Fumée  de  Petun  comment  hu 
mee  par  ks  fauuages.    189. 
purge  le  cerueau.   làmefm. 
G 

Ganabara,riuiere.  ^,%G 

Garnitures  deplumes  pourles 
efpeesdebois.  102 

Gafpard  de  Colligny  Admirai 
de  Fran  ce ,  caufe  du  voyage 
fait  en  l'Amérique.  j 

Gerauefpece  de  palmier.    175? 

Garçons  fauuages  enuoyez  en 
France.  70 

Gonambucli  oyfeîet  trefpetic 
&  fon  chant  efmerueillable. 

Guenons  farouches,  &  com- 
ment fe  prennent:  144.  & 
leur  industrie  à  fauuer  leurs 
petits.  I44 

Guerre  pourquoy  fe  fait  entre 
les  fauuages.  1^.  iufquesà 
quel  nombre  s'aiîemblent 
pour  y  aller.  201.  leurs  ge- 
ites  &  contenances  appro- 
chans  l'ennemi.  205 

Guyapat/erpes.  210 
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Hameçons  à  pefchertrouuez 
propres  parles  fauuages.  171 
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Haquebute  tirée  de  trois  fau- 
uages d'vne  nouuellefaço. 
100 
Harangue  des  vieillards  fauua 
ges  pour  efmouuoir  les  au- 
tres à  faire  guerre,  196 
Hay,animal  dirforme/elon  au 
cuns  vitdevenr.  146 
Hazard  d'vn  coup  de  mer.    16 
Hé,interie&iondcsfauu.   30.9 
Herbes  marines  Scieur  forme. 

Hetich,  racines  fort  bonnes  & 
en  enantie  abôdance  en  l  A- 
merique.  i?i. façon  merueil- 
leufe  de  les  multiplier.    191 

Hiftoire  plaifante  d'vne  chau- 
ue-fouris.  *58 

Hiuouraé,  efpece  de  gaiac  d5c 
les  fauuages  vfent  contre  v- 
ne  maladie  nommée  Pians. 

181 

Homicides  entre  les  fauuages 
comment  punis.  172- 

Honnefleté  gardée  es  maria- 
ges des  Ameriquains.     17° 

Holies  comment  contentez 
en  l'Amérique.  ^9 

Huile  faind  des  fauuages.  161 

Hui  lemens  eftranges  des  fem- 
mes fauuages.  H1 

HuuaiToU,  lieu  montueuxen 
l'Amérique.  4° 

I 

Iacare,crocodiles.  *}9 

Iacous  ,  efpcccs  de  Faifans ,  de 
trois  forces.  l49 

Ianouare,beite  raoiflante  man 
géant  les  horn  m  es.  H3 

Ignorance  du  vray  &  des  faux 
du- ru  entre  les  Tououpinâ> 


LE. 

baoults.  i?ï 

Ignorent  aulTi  la  creation  du 

monde.  *|* 

Immondicité  rouges  nageans 

fur  mer.  358 

IniSjlids  de  cotton.  27$ 

Inubia,grands  cornets.  rot 
lonquet,  fel  des  fauuages  ôc 

comme  ils  en  vfent.  195 
loues  percées  pour  yappliquer 

des  pierres  vertes.  98 

lours  efquels  nous  defcouUrif- 

mes  l'Amcrique,&  que  nous 

en  departifmes.  3^>-341-34^ 
lours  plus  longs  au  mois   de 

Décembre  en  l'Amérique. 

87 
lour  Equinoctial  auquel  nous 

eftions  fous  l'Equateur.  $yi 
lour  auquel  nous  vifmes  terre 

à  noftre  retour.  57» 

loyaux  enterrez  auec  les  corps 

lues  Fortunées.  14 

La  grande  iile  en  la  riuiere  de 
Geneure.  91 

Ifle  inhabitable  remplie  d'ar- 
bres &  d'oy  féaux.  347 

lus  forçant  de  la  farine  de  ra- 
cine humidcjbon  à  manger. 

119 

K 
Kurcma&Paraci,  mulets  ex- 
ccliens.  164 

L 
Lac  de  Geneue  compare  à  la 
riuiere  de  G  an  ab  ara  en  l'A- 
mérique. W 
Leçons  de  Cointa.               74 
Leripés,huitrcs.              ^        91 
Lcry  oullbu,  nom  de  l'auteur 
en 
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